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HISTOIRE
E T

DESCRIPTION GENERALE
D E L A

NOUVELLE FRANCE.
OU L'ON TROUVER A TOUT

ce qui regarde:les i)écouvertes &
les Cornguêtes des François dans
rAmérique Septentrionale.

LIVRE DIXNEU'IEME.
ONSIEUR de Vaudreuil con-

Stinuoit toujours à laiffer en rz r7
pos la Nouvele York par mé..
nagement pour les Iroquois , &
parce qu'il n'étoit pas dela pru-

dence d'approcher la guerre de ces Sauvages,
Leur différent avec les Outaouais n'étoit pas
encore terminé*,car quoiqu'on leur eût remis
les Prifonniers , que ceux-ci avoient faits fur

Tom. W. A-



ÑttToraF.GEÑE AL>'E
c x à Catarocouy, ils exigeolene utie répara-
tion pour ceux ,qui avoient'4t€ tués. Cela

nroic pas saif à qbtenir , 6;cggnoit à
tout momentiu'ils iTyrine shrmes, à
quoi le G de
les pouffer.

M. de Vau. -Les Outaouais-de leur côté ne vouloient
dreuil recon- plus entendre sarler de Paix avec eux.; toute
cilc les ao0c leur Jeureffe demandoir-a guerre , & s'étoit

rcs îroluoist mife en poffeflion de décider dans les Confeils.
La crainte de voir rilluier un incendie, qu'on
avoit eu bien decla·peine à éteindre , obligea
le Général de faire partir M.' de touvigny
pour Michillimakinac, & cet'Officier-réuffit
enfin, quoiqu'avec bien de la peine, à faire p
entendre rairon aux70taouais. 11: fe fit ren-
dre quelques Prifonniers Iroquois , qu'il trou-
va encore:dans ce.-Poe , -& -il les conduifit
ui-rnme à -Mo'ntreal'.En les prentant à 

M. de Vaudreuil, illixi dit que les 'princi-
paux Chefs des Outaouais le fuivoient de

rès, ce qcGénéral à mander p
ceux desleroquois pour les-aboucher avec P
çux, & recevoir leurs Prifonniers. n

Ils atriverent au ,commencement d'Août à ta
Monteal, -& y demeureren jnfqu'asu qua-
torze, fans que les Outaouais parufrent, & le i
Marquis'deVau4reuil ne pouvant les retenir q
plus fonxems , les congédia. Ils lui avoient n
fait beaueoop valoir la complaifante, qu'ils.
avsoient eupour lui, en attendant fi lontems n'a
à fe faire juflice 4s.Qataouais, & ils l'a no
voient fort preflé de Ce déclarer contre ces qu
Sauvages , qui les premiersavoient ofé violer no
le:Traité de Paix; mais il leur fit obferver McJ'il recoit obligé , en vertu de ce mêMg
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répara- Traité, de joindre fes armes à celles des Of--
(s.Cela fenfés, que quand il défefpereroit d'obtenir 7 O 5.
ignoit à des Coupables une 'faisfa&ion fuffifante
mes, à qu'il ne s'étoit point encore endormi fur cela,
d1oit de qu'il avoit déja retiré tous les Prifonniers

& qu'il comptoic bien que les Agreffeurs fe.
mloient roient le re e.

toute il parut que ce difcours les avoir appaifés,
's'éroit 8d ils s'embarquoient déja pour s'en retourner

onfeils. chez éux, lorfque le Sieur de Vincennes ar-
,qu'on riva de Michillimakinac. Il dit au -Gouver-
bligea neur Général qu'il étoit venu avec les Chefs
vIgny des Outaouais, & qu'il. les avoir quittés alffez
réufIr près de 1Tle , parce qu'ils lavoient prié de

à faire prendre iles devants , pour fçavoir de leur
c ren- Pere , s'il voudroit bien les admettre en fa
i trou- préfence. M. de Vaudreuil le renvoya pour
duifir leur dire qu'ils pouvoient venir, & fit rap;.
ant à peller les Iroquois.
rinci- Les Outaouais parurent dans un état d'hu.
Mt de miliation , qui annonçoit d'abord qu'ils ne
ander prétendoient pas excufer leur faute- ». Mon cc
avec Pere , dit le Chef, qui portoit la parole,e

nous confeffons qu'en frappant lIroquois fur ce
ût à ta Natte ( a ),c'eft en que que façon fur toi,e
qua- que nos coups ont porté: pardonnes à des ce
& le Infenfés, qui n'ont plus de iconfeil , parcece
tenir que tous leurs Anciens font morts. Tu peux çe
ient tirer de nous telle vengeance, qu'il te plaira; cc
u'is mais fi tu veux bien nous faire grace , ta ce
ems n'auras pas lieu de t'en repentir. Tant que ee
l'a- nous vivrons, nous ne cefferons de t'en mar-ce
ces quer notre reconnoiffance, & dès à préfent ce
1er nous fommes difpofis à faire à ceux , que ce
ver nous avons. offenés , routes les fatisfa&ions, cc

(a ) C'eft-à.dire, fr ton Terrein.
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-7 > .»que tu jugeras>à propos de nous impofer.

.l adrefla enfuite le difcours a*x Iroquois,
qui étoient préfens, & leur parla de manieres
qu'ils en"furent touchés. Le Cénéral n'eut
;après cela aucune peine à les reconcilier. Il
ordouna aux Outaouais de remplacer les a
Morts, ils le promitent; ils commencerent
même par faire quelques préfens aux Iro-.
quos ; le Gnéral leur en fit.aufli de fon côté t
i rega4a enfuite les uns & les autres, & ils U
cn retournerent tous fort contens.

Cette même année M. de BEAUUARNOIS,
qui avoit faccédé à M. de Champigny dans
l'intendance du Canada, fut nommé Inten.
dant des Claffes de la Marine, & eut pour
Succeffeurs MM. Runo-r , Pere, & Fils. Ce
glernier, qui avoit déja cexrcé PEmploi de
Commifaie Ordonnateur à Dunkerque * e.
chargea de la Marine : la JuRice, la Police
les Finances & les Affaires générales furent

partage du Pere, qui ayant- reconnu d'a.
bord quels Habitaus commençoient à fe
yainer en proces, au endpréjudice de la W

culrure des Terres, r olut de - tran
uraftr qu'il le pourroit, les procedures, &

entreprit d'accommoder lui-même les •lPars.

;ies, ce qui lui réuffit au-delà nême de Ces als
:fperances. dre

et pour Il propofa rannée fuivante au Confeil du Ch
je conmmercc, Ro.y. de permettre aux Habitans, qui ; de- fon
& le foulae- puis la perte de la Seine , avoient commen+. la E
~ecn du Peýu- queint d Peu-ce , ainui que nous avons ddja dit , -à culti'. fa

ver lesi & le chavre ,de les employer danf
7 Q 6. le Pays , oùdktoies de France étoient à un 1

prix fi haút', que les moins Aifés, don- le 'Vo

zQtPobre étoit le plus grand, je pouyqippt y Oi



i t N. R A 4 C É. t ve. XI . ç.
ofer. Atteindre', non plus qu'aux étoffer; deLrte 7'quoei, que la plûpart étoient prefque nnds.
aniere La répoue du >lMniftre, .ft que le Roy ~
I n'eut &oit charmé d' rendre que tes Sujets*du -
ler. Il Canada réconnu ent enfin là faute , qu'ils.
'er les avoient faire, en s'attachant au feul -com.

cerent mercé des Pelleteries, & qu'ils s'adonnaffent
Iro.. férieufentent la culture de leurs Terres, par.
ôté ticulierenmienrtà y femner du chanvrç & du
& ils li : quel Sa Maje(U efperoit qu'ilt parvien-

doien bientôt a'confruire des Vaitfeaux à
os, meiuer marché qu'en France ,i& à fiirede
dans bons Etablîifemensý.pour la Péche ; qu'on ne
en. pouvoir trop les y exciter, ni leur en faciliter
ut les moyeds.; mais qu'if ne ciivenoit pas au

Ce Royaume tque les-Manufatures fiffent en
de Améique. parce que cela ne fe pouvoit pas
Ce permetre , fans caufer quelque pré;uJicé a,

ce, celes de France; que éanmoins elle ne dé-
ent fendoir pas abfAfiunent qu'il ne s'y n éta-
a,. blit quelqies..unes poui le foulagement des
fe Pauvres. On a en effet profité de cette per-
la miflion pour faire des toiles & des droguets,

& la Colonie cii retire un grand avantage.
& dant les Outaouais ne Ce prefloient.Lesoutaoua'i
r-. point de remp ondition, fous laquelle font fausýaL-
es ils avoient obtenu grace r uis de Vau- tonauX Iro-

dreuil. D'autre part les Millionnaire 'uo"s
chillimakinac , après avoir brûlé leur Mai.

- fon , étoient defcendus à Quebec, parce que
la licence des Coureurs de Bois , plus effrenée
que jamais , leur ôtoit toute efperance dc
faire aucun bien dans ce lieu-là , o.ù depuis
le départ des Hurons pour le Détroit, ils n'a-.
voient pas un feul Chrétien. Deforte que ks.
Ouraouais , abandonnés à cux-mémes, ne.

A iij



HrroR GE NE RA
Sf7 6uvt plus que leur caprice.
Lern'e asRn on cet incidnt jetta:le Go- u

eraeu enqgoan augmenta beaucoup par dar
l a ués lu donna que les lr o is , M i

de ( auas penfoient rieufement a eu au
déclarer l guerre. Il étoit d'une trs-grande dillcnfèquence de lés et-epécher, &M. de av(Vaudreuil fit partiter e c h M .. de av<

Ur · leréer mp,.J oncaireténc iter -awr Canton psom1 ~ Sflemnel du : .la promede
etion1 prompte emjere fatisfac..Can.I enfffagea ep .M,~eS a e.tourner à MRésT -

lui dinant 1-a romakne,
e fo n a pa l qu il fer sec-fe r le ditcotente il l c «,m.pagner par M. de Lou-cgnco & euatTacedat - tam &toies deu mai

pas lO . fc- nd n , gar s avoient fur re t i-È_des où'nni <p poilutaouaisoigm2oWigcreneefi
1 1 ceSauvigc ~ Aa teniraua Iroquos.t u isa ange À, Au

rom is. bc ,
ó1effité des Cette affaireto•t à pe bec>amÀis Con.cifrvn une at beu· pel emid & ctre les & -ryt lne aut

a. &qui, fans la fage& la pdu Gch . àceverneur Général.ae reéduGu nvernur énéalnous eût engagés dans une uguerre contre nos propres Alliésns e quepeuit-être réduits àla dr éef osputruire la Nation dure nefté de d& t,qui juIralors avofr été eilus amenachée a nos intérts,eut'procuré aux Agosune grande facilitépour tourner encr rùefcle mca
ou toirs co ncore u ne fois les armes des d u

o contre nous voici ce qui y donna o&roccalion. 

SDea MiaMIs avoient tué quelques Ou.. o
Anc is , je qui a -pour quel fujet, & leurs le [An àns qui -la Nation Outaouaife cr.. admanda juffice e ontaaieen de- CadiX e contenterent de régondre place



.AN. FA A N C E. , IV. XIX. 7
que la chofeétoit arrivée par mégarde. Quel-

Gorr- que tems a'rès un Outaouais, fort confideré I 7
par dans fa Nation , fut encore tué par un

nois , Miami. On demanda encore juflice , & on
p art reçut la meme réponfe. Les Outaouais picqués
leur au vif, s'adreflerent à M. de la Motte Ca.

inde dillac , qui commandoit au Détroit , ou il y
de avoit un Village de Miamis , un d'Outaouais,
aire & un d Hurons-: cet Officier répondit qu'il

effe s'informeroit de la maniere , dont la chof·
s'étoit pafte , & qu'il feroit juftice.

Peu dejours après il partit pour Quebec ,ceux ci prcn-
c, o en prçnant congd des-.Outaoqais, il leurnent ombrae

ere dit que, tant gaiils.verroient fa Femme audes Françoiss
om- Détroit, ils pouvoient demeurer tranquilles ;
eux mais que fr elle en partoit, il ne.rérondoit
prie point dece qui pourroit arriver dans a fuite.

ges. Au bout -de deux mois Madame de la Morte
s'emqpa. ar joindre.nMari àQue.
bec,& alors les dernieres paroles, que ce Com.e

il xmandan.avol dites:aux Ouraouais, jointes
à ce qq'il les ayoic quittés , fans leur faire

Ujuice des Miamis, leur firent appréhender
e que les François n'eufenr réfolu leur perte
e pour les punir de ce qu'ils avoient fait à Ca.

&d tarocouy contre les Iroquois,; car. quoiqu'ils
té enf¢ntJrépaé cçete , con;ime les San.
& vages nc pardonnent jamais bien fincére- '
td mcar 4ils fe dé*ient touours. de la flncérit£
s du pardon de It pdrtP de ccuz, qu'ils ont

Sur ces entrefaites un Officier, nommé Ind;fcredon
BoURGMONT , arriva au Détroit pour y re.de deux O.-
lever le Sieur de Tonti , que M. de la Mottecers.
Cadillac y avoit laifé Commandant en fa
place. Les Sauvages étant alés pour le faluer,

A iiij



fon la cRA1eur aotue > lui demanderent s'illeur aporroit Point cuelq ue »u~lles intéreR"a ehu nouvelle ,icourroucé , & il eur dit d'un air a>oroc quoil ne X!aoi riZ fn .M . de la M r • an p neavoit ren o .
ca, bien aCvcandit a' printem pro.tcmpagn.

Cete n & lus encore le top & l
mnaniereý dont elle, doirfre de onn lapenfer, furtout aux O taos donerent'àque ed'auent 

plusquOn^ ne leur parloir poin:esMal, 
nne~~n ess l alaone s.

Mrot, Qui -&fi a M. de Togàti dlre Ces
d. Sauva,<es-c -l'u'de l perdre , -- eurooient lenutregret

leur dit lg a ktu ur nquiétudener
Soed ur )e appe r >poureSOd ý q'nrflx 

q ilsa aPlace (c.Les 
100s>

uad r t e, acheverent de leurquon avoir fo rl per-contrreux & iés ne di qu'e defein
stcaintre. 

a-frnise'Botirgit en,:~
k rès leur a r tt , q
us capable de les r',,rafr croptfa-guerre avec les M. , Ira'quois les Hurons c antr les l rs . .

atta me d ontre le s si
e trompoe &gagés ma

vagsk iocnisoot pas les Sau.
Yag.s 'Le 

lecor lel lerSIV~la ?o oiantft(mton ,·Iqu r it tn
confir£ Cdasle , ne ervarnkt à ks trahir par le a pouifé hequ'iHurons,,1 eçp r noyen du Chef des'Ite~~ eri fourbeîC dangee.s imaginerent que cet l go r euré o d ilscert -avec lesçiMiamet Homtoit de C'n'e ani lequels ne faioien(a ourgin 

fl'&t uun£;i



1 L AN. R c i. Li v. XfX. 9
M e femblant de vouloir marcher contre les Sioux

,qi que pour tomber fur eux pendant la marche, I 7 o 6.
aîez tandis qu'ils ne penferoient à rien 3.& que

M que les Iroquois étoient du complot.
pro.- Leurs foupçons Ce fortifiant de jour en jour Lesoutaouais

par de nouveaux avis, qu'ils recevoient de fevengentdes
& la toutes parts, & qui ne leur auroient fait au-Miamis
nt à cune imprefElon , s'ils n'avoient eu l'efpritplus préoccupé , ils réfolurent de prévenir les
Un Miamis. Les plus Sages vouloient néanmoins
ces quon s'expliquat auparavant avec les Fran-;Pet sois ; mais le plus grand nombre , pouffén par un Chef, nommé LE PEsANT, fut'd'un

er. avis contraire. Ce Chef leur rappella tous
Un les rujets, qu'ils avoient de Ce défier du Com.
'ils mandant du Détroit, & la réfolution futpnfe de faire main bade fur les Miamis à la

premiere occafion, qui fe préfenteroit mais
Ut de faire toùjours femblant de fe préparer à

]a guerre des Sioux.
.Tous étant pr4ts à partir pour cette Expé-dition , les Chefi des Outaouais allerent

trouver Bourgmont, & lui demanderent s'il
n'avoir point reçu de nouvelles de Quebec,
-ou de Montreal. Cet Officier ne parut pas
feulement faire attention à ce qu'ils difoir:it -
ce qi leschoqua beaucoup un, moment après
le Chien .de Bourgmont ayant mordu un de
ces Sauvages à- la jambe , & 'celui-ci ayantbattu le Chien , le Commandant te jetta fur
lui, & lui -donna tant de coups, qu'il cnmourut peu de tems après:cette violence-mir
les Outaouais au défepoir. Ils partirent lelendemain, ne ref'pirant que la vengeance,& convaincus qu'elle étoit nécefEure à leur
soiferyation.,

I
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u f Vit pourtant encre que les Chefs,qui fuýient infiruirs dc eu ieju tou yautres croya macer coein , tous-lesatecryinr marcher contre les Sioux.mnais quand ils eurent gagné le s S oules en informa & on legn reBois on

ne faire aucun tort niauxe Frarecona H-
rons. Ils retournerent donc nisu aux Hu&
quelque tems après ayant ren nrsé lx Mia.nis, ils fe jetterent fur eu, & e cn tuere iCinq. Le fxiéme fce fUva dans len &uerent
y entrant Cc mit à crier L ort

sætt. es tgouais nous
Ance cri tus aures Miamns, iqui étoienteýncore, dani leur village, acco uct pufe refugier auffli dans l aor npour

aperçut-les. Outaouai , comeon
le Comandam fittr9 pourrfilavoient,
aus furcnt tués. Le P. C x &
collet , Aumoie d Fors A»TIN. , Re,
dans on jardin & ne -Ipromenoit

U li er o u s e tiifrent de e
-de leurs Chefs anc, un
blée de M q avo ir a ffilé _O lSA lfer - <

ontr, e l od laPtgnraîe futldélia , & l radale iaonimadaatq , ler rdies
François, & uil len rioident poidfiaur
tirer fur eux. d de faire

Wn Pere Re. Comme ce RPrès d er
bonet, ent tuédans le Forte qelîgeu éitares d'.iener,par les O. jouelques MialSOuajs, g a lui , des O •yuaieaperurens Brnt (r utoua , qui les

Murilu&en firent r eux une dcharge deCLuh e P. Conflia l eçuGdont il tomba mort n u co,
- rancois'y - • recap n-Solda,n , qui revenoit du yillagrons, futauSi tué de la m mae &
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efs, par le même hazard. Bourgmontit alors fer- 1 7,96.
les mer la porte du Fort ; on continua de tirer
ix i fur les Outaouais, & trente de ces Sauvages
on périrent, foit par le canon des François , foit
de par le feu, que firent fur eux de toutes parts
tu. les Miamis & les Hurons.
& Il y avoit tout lieu de croire que ce défor.
a. dre ne fniroit, que:par la deftrudicn de l'un
nt des deux Partis, qui paroiloient acharnés
i 1'un contrelau.te ,: &r'écoutoient plus que

leur fureur; mais. dans le tems , qu'on s'y
attendoit le moins, les Outaouais'e:retire-

-rent:dans leur Village, les· autres Sauvages
r en firent autant de leur até, & le calme fut

rétabli par touit, comme ilarrive.dansces ora-
ge* qui furviennent fouvent fur Mer, la font
paroîtreen un moment touteen- feu, &, s'ap-
paifent lorfquon s'y attend le.moins.

Cette nouvellc étanr portée àQuebec., le. Embarryde
Marquiide Vaudireuil fe trouva dansungiand M. de
embarras, qui fut encore augmenté par unedreuiL
Députation, qu'il reçut. das le même vems
de la part desIroquois. Les Députés lui décla..
rerent que les Cantons étoient réfolus de faire
ln-guerre aux OuraQuais,; qu'après ce qui ve..
noit de 1e parer, ils nedoutoient point qu'il
ne leur abandonnât cette Nation perfide, c
ils ajoûterent qu'ils avoient déja donné avis
de leur deffein aux Anglois.

La Motte Cadillac étoit parti pour retour..Le parti, qu'Il
ner au Détroit avec fa Famille, & un grand pa .
Convoi d'Hommes & de munitions; ainfi le
Général n'étoit plus à portée de concerter avec
lui ce qu'il convenoit de faire dans une con-
jon&ure fi délicate. Lé parti, qu'il prit, ne
pouyoit ête plus Sage. Il conmença par dé.



7 0 6. cle a Iroquois qu'il ne oufqu'cs f ent la guerre aux OUtaauaisCaas
d'nltne & il leur parla fdr ce pointd'un ton fi fermes -u'1il les arrêta Our l'in.convenien il s art. Outre Pin-lnen g I, qu'o t prévenir de laillerar les Irquois dans une querelle , gpiipar-là devieondracit beaucu plsdffclna or, da oe t

apaCr, M'ý-de 'Vaudreuil étit enors' eaiffe'de mnontrer aux, Anglais, quncquelbien
crédit , qu'ils feR atafentd que quelque
Iroquois, il en a davoir parmi es

I r folut en Cuge e c plus qu'eux.
eut Uoc jufqu'à cqu'il eût reçu desnouveles. d qri e qu ' ce

Cadilac uroi fa' e ce que la MorteCailc autro*g fait au Détroit. Enfin, il Cepropo.a dne it pouferà boutles ou.taouais, ruine, le défeirpouvoient manquer dp, u gr nejudice à la traite des Pelleteries I u encorconfirmé dans ce penCée à Partivée, d'unChef dece te Nde, qui étant venu lerou~ver Pourlui faie des excufes de ce qui s'étoittafiua Déerc -lui apprit que tous les Ou-
limakinac,e o1 is aient tretié à Michil..4kiacia odlgvent été rèsbien irce<tde leurs Freres, & aj a q sie eu s

zoit la outa que -'eilear décla
totl. guerre, iL nauroit pas à fuire à eux
M, de Vaudrenj crut néanmoins ne devoir
& e rdre àfuce a recevoir fes excufes,&envoya Ordre à tous les Français de Misciliaknac de decendre dans la Colonie,leCpera neme que Cette marque de for reC,
tivaent mettroit la divifion parmi ces Sau.
es p& blie rai les Innocens à lui livrerle Coupabl JI fit Cçavoir Ca rétolutiln àla Mottc· Cadilac. & luina
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£on avis étoit qu'il fe contentât d'être fur Ces
gardes, & de ne rien entreprendre jufqu'à ce
que les circonflançes donnaffent quclques lu.
mieres pour voir à quoi on devoit s'en tenir:
d'autant plus qu'on-ne pouvoit fe derminer
à rien , avant que de fçavoir quel feroit le

'fuccès du voyage de Joncaire , qu'il venoit
d'envoyer aux IroquJois.

Cet avis-arriva trop tard au Détroit, où imprudence
le Commandant avoit penfé tout perdre , de la motc
pour avoir tro préfumé de rautoriî, qu'il
s'étoit acquife fut les Sauvages. Il avoit appris
fur fa route le défordre arrivé dans fon Poile,
& comme il fe trouvoit alors affez proche du
Canton de Tfonnonthouan, il y rit une Ef-
corte de fix-vintHommes. Il fit plus car il
avettit tous les. autres Cantons d'envoyer le
plus qu'ils pourroient de leurs. Gens l'attendre
a rentrée du Détroit, voulant u'ils fuîfent
témoins de la maniere,.dont il alloit traiter
leurs anciens Ennemis.

Il ne fut pas cependant lontems fans recon-
noître rlimprudence. de cette démarche , & à
fon arrivée au Détroit , au lieu de marcher
contre les Outaouais,. comme il en avoit eu
le defein, il fe contenta de mander leurs
Chefs: ceux-ci de leur côté , allarmés par
l'approche des iroquois , lui firent réponfe
qu'ils iroient rendre raifon de leur conduite à 
leur Pere Ononthio , & la Motte Cadillac
ne jugea pas à propos d'aller plus loin l.
demeura tranquille dans fou Pofie, & les
Iroquois furent congédiés.

Dèsique l'hyver fut pafdé les Chefs des Ou- Députés des
taouais partirent pour Montreal , où ils arr- Outaouais à
erent au mois de Juin 177. & -où ils tg onua.
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S7-0.7 verent M. de Vaudreuil e N E anc qPortoit la parole c ean le ]Blanc qui.récit cxa& de ce qui n par fair

& inaaa beaucou 1  ce pald au D troit
arcé de bien des endroic quileur avo't été

pas pltôt partis quils ne er
que les Miami leur see des Siouxlards, leurs fes e tgger Iturs Vieil:
enfuite que peu de me &ers urs e fns. cdio .

ui les avoirrendu Caprèsl funee coup,
rUoir allé àel eg yeux,feul pour faire dee exa fes ya, i r
de Bourgmont & qi es au Sur
àudience elek n'en avolt pu avoir

Jqu'à Eq e,. main il y étoit retourné
dare c e fos vc un Sau,vage dc un t4u*r N on 'des çôllirs',& desCatr & toJours:linprudence de cet eet Il ft fÎetrir

tirer fr k Oao s % . q en fWfant
i rt du le O ¡ ,o avait été. cdau e de laDicors - g coeP," du So>ldat, .1cours. P Refin Éîle'tdu Chef de n Pere ^ çoisi

la Députa. a tes pieds: tu ç ajouta- 4i J, me v ic
Nation, acoupable ,& que j'e avoiss paèen nauroitanun e vi t cru, tuT'ur auocun rfet de te plaindre de nou

éc pas de mais- e ne fec~r é~ on evo r, du imoU&jutq
9  cta heureur jour: tu peu x oe i u e ce

ruis le Fils du Pre ier dets u a it de routeles Nations d'en-haut, Squiot'venu trouves Fr is er travers des BoisM Codvrceles lui avoir donné.la, clef delaCone& avoit inaYdté e la coloni
plus cher her y venir fouveut c'e e

je dos eitag que j'aye reçu de celui,a ee coisleflour maisde quelle util-ié me
la feul oceafo ne puis m'en fervir dans

lQeu ie- eafai e Ùi aye pun avoir befoin ?
nY= ' vcas apporter. ta
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tète , j'y viens te préfenter des Efclaves, pour I 7 0 7•

k, réfufciter les Morts j' viens t'adûre. du n
rcfped fincérc de tes Enans : que puis-je da-cc
vantage ? Je vois pourtant bien que tu ne feras<
pas content, qu'on ne t'ait livré le Péfant ;C

ecf proprement le feul Coupable ; mais il"c-
ne nous ef pas poffible de le remettre entrec
tes mains, fans nous attirer fur les bras toutes ce
les Nations, dont il el Allié. c "

M. deVaudreuil répondit qu'il comprenoit M.6de Vae

bien la diffictlté, qu'il auroir à lui amenerdre,î..
le Pefant , qu'il vouloit néanmoins l'avoir ,
& qu'il l'auroit; que toutes les Nations.étoient
inauites dela faute des Outaouais, qu'il fal.
loit qu'ils le fuùlent auffi de leur repentir, &
de la fatisfafion , qu'ils en feroient ; que le
mal s'émtit fait au Détroit; que'étoit là qu'il
devoit être réparé, & qu'il enverroit fur cela
fes ordres à M. dc la Mote Cadillac ; qu'ils
allaffent le troûver , &qu'ils ne manqualfenc
point d'exécuter tout ce qu'il leur diroit de fa
part.

Il les congédia avec -cette r4ponfe , fgns
vouloir accepter leur Collier, & il & partir
avec eux M. de.ST PIERRE, à ui il:donn '
fes inftruioes'pour le Comiandantdu Dé- .
troit. A.leur.-arivée dans ce Pole la Motte
.Cadillac leur déclara nettemenequ'il n'y avoit
point de grace à efperer pour eur, s'ils ne lui
amenoient le Pefantr, & il ajoûta que , s'il
n'avoit pas retenua les Hurons& les Miamis,
ces Nations rauroient déja vengé.

Cette fermeté les déconcerta ,fi cependant Condtdre de
tout ceci n'étoit pasun jeu: ils virent bien M.de la Mot-

ou firent femblant de voir qu'iline leur reftoita Cûdi-lac
plus d'autre reffource, que d'obéir, & ils
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707- répondirent au Commandant qu'ils allolent

chercher le Criminel , qu'ils le lui amene-
roient , ou qu'ils lui cafferoient la tête. Ils
partirent en effet pour Michillimakinac, &
M. de S. Pierre les y accompagna. La promp
titude de leur obéillance donna lieu de jUgr
que la Motte Cadillac leur avoit fait preC.
fentir qu'il uferoit d'indulgence - ce qui ef
certain, c'ef que le Pefànt arriva bientôt après
au Détroit, qu'il fut d'abord mis aux fers., &
que tous les Chefs de fa Nation s'étant jettés
aux genoux du Commandant pour lui dema,.
der la grace au Prifonnier, elle fut accordée
fur le Champ. On a beaucoup raifonné fur
cette conduite, bien des Gens e perfuaderene
4ès-lors que l'impunité d'un tel attentat auroit
des fuites plus fâcheues, que celles, qu'on
aureit pu appréhender d'une plus grande fé-
verité*, & c'était ceux, qui connoilloient
mieux les Sauvages , qui penfoient ainfi: la
uite n'a que trop juffifié leur conjcure.

Le fentiment de M. de Vaudreuil n'étoic
point qu'on pardonnât au Pefante; mais qu'on

'abandonnât à la Jufice de fa Nation, dans
laquelle il feroit du moins demeuré fans cré..
le ,& qui auroitpeut-être été contrainte de
le facrifier à fes Ennemis, Rien n'étoit plus
fage, & ce parti n'avoit aucun des inconvé.
Mens, qu'oncraignoit; mais le Général avoit
tu fes raifons pour laiffer au Sieurde la Motte
Cadillac uneliberté entiére d'agir auDétroit,
comme il le jugeait à propos. Le plus grand
mal, fut que ce Commandant avoit promis
aux Miamis la tête du Chef Outaouais, &
nous verrons bientôt jufqu'où ils porterent
leur reifentiment 4 çc qu'on ae Icur amit fas
-tenu parole.
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Lts Iroquois fe comporterene aflez bien

pendant tous ces mouvemens, & la Nouvelle 1 7 7i
York jouifloit toujours à lur confideration
d'une efpéce de Neutralité, où elle, fe main- teptife des
tint, taneque le Parti JesRHollanddit y fut le P Acadi
flus fort ; mais les Abénaquis continuoient
a défoler la Nouvelle Angleterre, M. DudLey
n'ayant pas voulu, ou n'ayant pas ofé ac.
cepter la Neutralité, qu'on lui avoit aufli
propofée pour cette Provmnce. Les cris dee Ha-.

itans, qui.ne pouvoient cultivei leurs Terres,
ou qui les voyoientrous les jours ravagées pat'
les Sauvages ,:l'inquietuoient beaucoop i & il
crut que le mieller moyen do faire cefir les
hoftilités, qui en étoierit le fujet, étoit de
cha1erentiérement les Fran is de 1'Acadie

Il s'y réfolut -donc, &~ it es prépararià
avec- autaht de. ecret que de diligence de
forte qu'on z'avoit gies que des. foùpçôr%

eCe ore oyat Bafqueklixié-
me de 3Jul vânegnaùer:Batids Anals ,
dont le plis Rxîtoit de cinquante pi de
canon, paruren à l'entrée- du Baffin. M. de
Suberca e ya it une Sentinelle de quinze-
Hommes, qui n'eurent que le tem defe reti
rer à la faveur des. Bois, & ,ils:n éoient pas
encore arriv4sdu Fort, qu'onen e rçut l
Flotte Enemie, laquelevine m i tMe
lieue dela place.

Le lendemain elle mit à Terre, une lienu
plus bas, quinze-cent Hommes du côté, ou
étoir le Forr, & cinq cent du côté de la Ri.
viereic qui cau.fa une di grande allarme,
que le Gouverneur eut bien de la jeine à raf-
fûrer fa Garnifon. Il en vint pourtar't à bout
en témoignant luimêne heprcaup d'ab'an'.-



7 07-c, & donna re s ordrele plus lont=p qteuil (erit o es pour arrterdans les Bo. 9 qrmpble l'Ebréches fa rce 9 a'i r-aot au Fort de î
ai y Yait eu Une er par car ilfembleu'irt Roya , U ce de fatalitéau PorU & que res GOQv=eursmeme les plus vipo & .Guvrtsensent toujours pris au dufu

d u i t e d e d e e d e u b e r c a i l r r
llus 'gî9l"aperyçut.cafe. Ha e Anglo're 'Mtaufni

e , dCetenre auprês de lui; mais
Ceux $,e plu, l ur ngarriver que le (epr ces» o nenre,

qu'lsVeoincon les faifoit, file eroite, les autres à a itoit G r les ungvaut des Enemis, & p, pour aller au de.
Ch e(arouch b retarder leur'Ccant kla riIa'ce qui t tout le a i r dpes-Boiepjeer. Le Abirnec qu'on en eontas ir-e P ei u tous les:H a'.

tir tous dte t fl iene puent ag eF ng a
qu'Ils Ant nr e 02 au casles Arxgloî 5  Ils .le. ia S.rel o n t b a c 'tt ede tia tout. p m i

p er o frn.

auxa
tiroient devan eux.r< er een&deour aller oindre les autequ et ie

meus fut le

f u s le plus &r qu à
entiJ hie me de A RONDq

rere ed M. dd
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Bonaventure , & Enfeigne de- Vaiffeai. Il
les fuivit bientôt lui même , après avoir pris
fes mefures poutarrêter les cinq cent An.-
glois àu pa a e de la Riviere.

L'après-mii Adu -même- jour il y eut un
combat affez vif , ou M. de Subercafe eut
fon ChevaI tué fous lui. .1l '' perdit pour-
tant qu'un -Hommes, .& n'eeuqt qu'un de
bledld. La perte-désAtglois fut plus grande
Mais- leur extrême- fupériorité obligea, le.
Gouverneur.ài faire .reeraitc-- il-la fiten bonr
ordre, re point pourfuivi. L'Ennemi
fut même-dec joursXant rien-faire. Il s'ape
procha enfiaite dun demilquart de lieuë, &
re-difpofa à.attaquerle Fort. Comme la Gar-'
nifon n'dtoit pas fuffifante pour défendre en
mTêmetesa DPiace & esJ!daifans•voi£nes,
Subercae .fit brûler toutes- celles, qu'il ne
pouvoit pas garder -& ow les Aiégeans au,
roient -fe:logere
. La nuit (fivante, qui étoit celle-du dix à 1Is ouvren
l'onze, la Tranchée ft ouverte , & il .. fS la tranchée

pas poffible de s'y oppofer. Le lendemain le devant lePo-
Gouverneurftl fortir quatre-vint, tant Ha" Royal.
bitans, que Saavages-, qui fe partagerent des
deux côtés de la Riviere , & qui s'étant tm-
bufqués dans le Bois , arréterent tout court
quatre cent Anglois, qui avoient été détal.
chés pour tuer les Bkf*iaux. Le Baron de
Saint Caftin s'avança mêame avec fix Cani-
bas à la vûë des Ennemis ,leur rua ix Hom.
mes , alla enfuite rejoindre fa Troupe, &
chargea avec tant de réfolution les quatre.
cent Anglois , qu'il les obligea.à rentrer dans
l eur Cam fort en défordre.

Le feiz' me dç grand matin on aperçut ua
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grand mouvement dans la TrancIée , & té
Gouverneur foupçonina que les Alijp&ns for-
moient uelqute delfein p la mUrt uivan'
te. En eft vers les dix ="'et du fait com.-
me il achevoit de vifiter les Poftes, il fut
averti qu'on entendoit un bruit fourd, com-
me de Gens, 1marchoient. Il rectnmana
da par tout urgrand filence , de qui fit coh.
noître aux Ennemis qu'en éwit [ur les gar-
des. Cela ne les empêcha pourtant point de
commencer l'attaque ; mais ils s'y prirent
de trop loin. ils tirerent beaucoup fur leî
batteries de la Place , & à la far de ce fe=
ils firent glirler quatre à cinq cent Hommes
pour attaquer kds brèches, qu'ils croyoient en
bien plus mauvais état, qu'elles n'értient.

Ils s'éroient mme flattés d'une grande
défection de la part de la Gárzifou , parce
que quelques Sdats n avoient déja -donné
lexemple; mais ils furent -tomp& lDaUrr

arr le canon du? ort qui fi très-bien fer;-
vi-, eur fit:abandonner le deffein de dodnet
l'affaut , & les Troupes ,, qui s'étoient avan-
cées pour .cela, ne pouvant plus fouffrir le
feu continuel, qu'on faifoit fut elles, Ce re.-
tirerent. Mais entre'obze heures & minuit
le Gouverneur s'aperçut que le Fort étoit in.
vefti de touresparts; que les Ennemis étoient
poetés dans les Ravinef & dans les Vallons,
qui Onvironnoient la. Place; qu'ils y étoient
Même rétranchés, & à l'abri du canon.

Cette vë linquieta véritablement , tou'
tefois il fit fi bonne contenance , que les An..
glois.en firent intimidés à leur tour , &
foupçonnerent. apparemment quelque mine.
:N'oyfant donc approcher dec la Place, ils vou-
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lurent mettre le feu à une Fregate, & à quel-
ques Barques , qui étoient mouillées fous le
canon du fort ; mais y ayant trouvé trop
de réfifance , ils fe coultrent derriere quel.
qucs maifons , qu'on avoit laiffées fur pied ,
regagnerent de-là leurs retranchemens , &
rentrerent avant le jour dans leur premier

£amp.
Le lendemain ils s'embarquerent .dès que Ils levent le

la Marée le leur permit, laiflant quatre-vingt Iége
des leurs, qu'on trouva morts en divers en-- retrent.
droits, outre plufieurs , qu'on découvrit dans
la fuite aupres de leur Camp. Ils avoient
brflé toutes les Habitations , qui étoient au.
deffous du Fort , &quelques-unes de celles,
,qui étoient au-deffus, & ils en emmenoient
tous les Befniaux ; mis on en reprit la pl.
part. Au refte le Port Royal fut principale-
ment redevable de fa con fervation à foixan..
ze Canadiens, qui y étoient entrés douze
heures avant que la Flotte Angloife jertât les
ancres dans le Baffin. Les Habitans, qui de-
puis trois ans n'avoient reçu prefque aucun
fecours de France , étoient pour la plûpàr.r
affez mal difpof és, & le Gouverneur manda
au Miniffre que , fi le Baron de Saint Caffin
ne s'étoit pas rencontré irmi eux , il ne
fçavoit pas trop ce qui efrferoit atrivé.

WYajoûtoit dans fa Lettre que la fiuation
des Sauvages de fon Gouvernement , furtour
des Micmaks, n'étoit pas mFilleure que celle
des Habitans; qu'ils étoient tout nuds , &
qu'il en feroit de même, des Canibas & des
Malecites , s'ils ne né ocoient pas avec les
Mahingans , ou pl4 ôt par le moyen des
Mahingans avec les nglois , lefquels kw
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7 0 7. payoient le- Cañfor à un écu -la livre , & re-
cevoient leurs marchandifes à très-bas prix.
Ainfi nos propres Ennemis fourniffoient 1<s
befoins a nos ples fidèles Alliés , que nous
laitiions manquer du néceifaire, tandis qu'ils
expofoient tous les jours leur vie pour notre
fervice ; la Religion feule les retenant dans
nos intérêts. C'ef un fait de notorieté pu-
blique, auquel je ne vois pas ce que pour..
rot oppofer ceax , qui foutiennent que. les

rSauvages n'embraflent jamais fincérement le
Chriftianifme, & quon ne doit nullement
compter fur leur converion.

canrcs du P pour revenir à la Flotte Angloire-, celui
~va qui la commandoit i nommé le -Colonel

MAa.k , ayant touché, en s'en retournant,
-à Kaskebé & à Pefcadotré , où fa Nation
avoit cjs Forts & des Etabliflemens, y a?.-

-prit qu'on avoit déja commencé à Faire à
Bafton des réjouilances pour la prife de Port
Royal. Cette nouvelle l'obligea de reffer à
Kaskebé , d'où il écrivit au Gouverneur Gé-
néral & au Parlement qu'il ne partiroit point
de ce Poffe , quil deut reçu leurs ordres :
qu'il les fupplioir de ne lui point imputer la
nauvaife réuflite de fon Expédition parce

que toute fon »mée s'étoit foulevée contre
lui , & n'avoit jamais ofé rifquer. un afaut
générg), quoiqu'elle fàt de trois mille Hom.
mes effeifs ; & que les principaux Officiers
avoient apuyd la défobéiflance des Sol.
dats.

Ce n'roit pas la premiere fois, que cela
toit arrivé aux Anglois dans l'Amériq tic
mais fouvent on aime mieux croire un feul
jolnme çoupable , que toute une Multitude.



1 E L.ÂAN. F AN c1. L i.XIX.%;
Mark n'en fut pas cru fut fa, parole, & il
ap rit que la Populace deabáon étoit ani. i - 4
mée contre lui à un point , qu'elle l'auroit
mis en pièces , s'il eût-paru dans-cette Ville
au. moment, que la nouvelle de la levée du
fiége y arriva. Il reçut par la même voye
ordre de reffer oà il éoir , de ne laifler dé-
barquer Perfonne , & d'attendre les réfolu-.
tions, qui .feroient prifes dans le Confeil,
& dont on lut feroit part, quand il en fe-
£oit tems.

En effet le Gouverneur GÉnéral de laNou- Réroutior
velle Angleterre ayant fait affembler en di- du coafei1 4
ligence tous les Députés des Villes & des -Bz u.
Bourgades, qui font du reffort du Parlement
de Bafon, leur repréfenta vivement que la
Nation éroit déshonorée à jamais , fli on ne ,
réparoit l'affront, que le Colonel Mark ve.
noit de recevoir devant le Port Royal. Il
'eçffrit enfuire d'y aller -en Per(onne , & af-

fira qu'il périroit plûtôt, que de ne pas ré-
duire l'Acadie fous l'obéiffance de la Reine.

L'Aglemblée ne crut pas qu'il dût fe met-
tre lui-même à la tête de cette Entreprife;
mais qu'il fuffifoit de fortifier la Flotte de
cinq, ou fir cent Hommes, & de trois gros
Navires ; d'y embarquer trois des principaux
Membres dq Parlement, avec le Fils du GoU-
vernetir Général, qui avoit été nommé de:-
puis peu Procureur de Sa Majefié. Elle con-.
Erma dans le Commandement le Colonel
Maik , qu'Elle déclara pleinement jufifié
des grief , dont on l'avoitçhargé ; & qui fut
pourvû par avance du Gouvernement de
'Acadie.

Les préparatis de ette nouv;lle ExpédiC
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7 Q 7. tion furent faits avec une diligence q

a Fltte doit ux eper , g en avoit cn-..a 1 rance quooe retour- çues & Ie vintiéme d'Août ine beaucoup Dimanche,, la Flotte Angloi, qui to t un
sr au dix heures dumatin à l'entrée du Bafin duorc R'oyal. Port Royal avec un vent aufi favorable

qu' elle le pouvoit defirer. Audli à deux heu'res âprès midi dtoit-elle mouillée j rangée entrs.-bcl ordre, & hors de la portée des bom..
. e fj.e&açle fi peu attendu jetta J.confie rnaion dans le Fort,. & quoique la Gar--miCn len eûtr Wt renfo6rcée, de l'Equipage d'uneFregate du Roy , commandée par M. de Bnnaventure, i n'y eut Perfonne uine crûtqu'il y avoir. de la rémnérité àmear de réner à a i tenrer feule.raune fi randeAmeFermeté & M. de Subercafe fut praelereeâiligence du ne défefpera, point de ptriomher encore uneGuvrneur, fois des Ang ois & &e réoueon rendit lecou.rage a Les Troupes. son plus grand cm.V

barras fut pour raffembler les Habicans mo- q
plufieurs étoienZ éloignés de Cept lieu ons eiaisles Ennemlis > par trop» dc, confiance dans, auleurs Forces, lui en donnerent 1 oa s a
attendirent au lendemain à faire leur dercen.. date , & le Gouverneur, dans l'increrde dulieu, o ils la fe , a prositde pafeoen-t 

deretenir dansYta Plac, nnugea -a propos de
fa Garnifon; mais les Habians e mes, uefe rnoetpar Troupes auprès de -lui. >qi dlAnglois E.nfin le vincuniéie, tir les dix -heures du préfot-a r nef mtn e -o na d eente on aperçue quatre-vint chaloupesceae. o&Pyrogues, oures rerprlI es de Soldats, qui Gaidébordolent, & qui allere a dcoua &ce one u ct' fé arquer, tout &ce~ Mond dctéoppofé à celui du Fort. Ces tiroupes fe mirent auel uc au aFra

erayers
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ré travers du Bois, & elles allerent' camper, un 707
zn- quart de lieuë. au-deflus de la Place, dont
un elles n'étoient plus féparées que partne Ri..
les viere. Alors 14.· de Subercafe fit filer le long
du de cette Riviere environ quatrevint Sauvages,
e , & trente Habitans ; avec ordre de la paffer
U- une demie-lieuë plus haut , & de s'embu-.
en quer dans les endroits-, d'od ils pourroient

plus aifément tomber fur les Ddtachemens,
n- ui fe feroient pour ruiner les Habitations,

2 ont le Plus grand nombre dtoit de ce côté-là.
Les Troupes débarquées refferent-tout le Drente

- vint-deux dans leur Camxppour s'y fortifier attaques fans

it le vint-troifiéme au foir il s'en détachalfept,
e. à huit-cent Hommes , qui e mirent en mar.

the , précédés d'une Garde de dix Soldats>
i cqmmandés par un Lieutenant. Cet Officier
e né prit pas toutes les précautions, qu'il con-.
e venoit de prendre dans un Pays couvert~, &
- qu'on ne connoît point ;il tomba dans une
t cmbufcade , où il fut tué avec huit de fes

Gens. Les deux autres, furent pris, & menés
au Gouverneur , lequel fçut d'eux 'que les'
Ennemis avoient embarqué leur Artillerie
dans deux petits Bârimens , pour la faire
paffer à la Faveur des ténébres de la nuit par-
devant le Fort.

Sur cet avis il donna ordre qu'on allumat
des feux le long de la Riviere pendant tour
le tems , que la Marée monteroit , & cette
précaution empêcha l'Artillerie de· paffer.
D'autre. part le Détachement ayant vu fa
Garde avancée défaite , n'ofa aller plus loin,
& -retourna au Came , d'od Perfonne ne for.
tit le vint-quare , a caufe des continuelles
allarmes, que donna: la Garmion du Fort,

Tow. 1 V.



7 PW Le lendemain les bombes obligerent les
Anelois à guiter leur Camp, & ils allerent fe
pofer vis-a-vis du Fort ; mais Subercafe leur
y donna encore moins de repos , parce qu'il
s'étoit aperçu qu'ils vouloient y établir des
batteries de canons & de mortiers. Le vint-.
Gi ils décamperent de nouveau, & allerent a
fç placer une demie.lieuë plus bas ; mais dès
Je lendemain le Gouverneur commanda un
Détachement , qui leur tua trois Sentinelles,
& les çbligea de décamper pour la troiddéme î
fois. Ils fe pofterent hors de la portée de nos
bombes mais -on leur envoya encore plu-.
feurs petits Partis , qui ne çeerent point
de les harceler. d

Le vint-neuf ils ne parurent occupés qu'à d
fe rétrancker ; mais le trente ils fe rembar,
querent tous fur les quatre heures 'du oir. d'
MonGeur de Subercafe foupçonna que c'étoit
pour faixe une tentative de rautre côtéde la o
Riviere, & il la fit repafer à ceux qui étoient da
au-delà. En :ffct le trente-uniéme au lever &
du Soleil les Troupes Angloifes firent leur mi
defcente à la favçur du canon de la'Flotte, tra
& des qu'elles furent débarquées , elles Le mi- au
rent'en marche. &

Elles avoient devant elles une pointe cou- on
verte de Bois, où le Baron de Sr. Caffin ha
sétoit mis en embufcade avec cent cinquante qu
Hommes il les laifla approcher jufqu'à la cen
portée du piftolet , & il fit alors fur elles cen
trois décharges confécutives avec beaucoup
d'ordre. Elles les foûtinrent avec une intr6,. ho
pidité, que St. Caftirí n'avoit pas attendue , sa
& parurent réfoluës à forcer le paffage à quel-. de 1
qaç,prix quç cc fu ; mnais çllçs s'art4tertc nii
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t les out-à-coup> & peu de tems après on aper-
ut fe çt cinquante Caloupes, qui egagnoient
leur les Navires,, & touTl Dtachcment, qui
iu'il faifoit retraite.

.des Alors le Gouverneur fit fortir le Sieur de Combat trî.
Int LA BOULADE R IE, Enfeigne de VaifTeau ,vif.

ft avec cent cinquante Hommes pour renforcer
des la Troupe de Sc. Caftin, & lui-même le fui.
en1~ vit de près avec fix-vint Hommes pour le

eouteni , laillant ,M. de Bon-aventure -dans
le Fort, ou tout étoir en bon état.Il s'avança

os enfaire pour obrerver les Ennemis ,& il re..
- : marqua qu'ils défiloient du côté de leurs Cha.

nt loupes. Il donna auffitôt ordre à la Boular-
derie de les fuivre , & s'ils faifoient mine

'à de s'embarquer, de les charger.
r. 'Cet Ofcier, qui brûloit d'impatience

d'en, venir aux maihs, marcha trop vite,
jt commença I'attaquç avec foixante & dix,
la ou quatre-vint Hommes au plus ; il faxta
t dans un de leurs Rétranchemens, le força,,r & y tua bien du Monde : animé par ce pre..
r mier fuccès, il fe jetta dans un ?econd Ré-.

tranchement, oU il reçut un coup de fabre
au corps, & un autre à la main. St. Caftir
& SA I LLANT prirent fa place ;on~fe mela1
on fe batit avec acharnement à coups de
hache & de crofles de fufils, & les ennemis,
qui étoient au nombre de quatorze, à quinze..
cent Hommes, reculerent au moins de quinze-
cent pas vers leurs Chaloupes.

Cependant quelques-uns de leurs Officierq;
honteux de fir-devant fi peu de Monde, lçs
ramenerent fur nos Gens, qui fe retiroient
de leur côt .vers le Bois, parce que Saint Ca.-
ftin & aillait avoient aui ée bleffss.
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707. qui voyant revenir l'Ennemi, firent ,otefa.ce, & témo1gner¢pt tant de ré(btuton qules Anglois n'oferdnrapprocher. Ifs re onteçnterçnt de faire queques déchargeso demoufqueteries, &.sloinerent de nouveau

M. de Subercafe en profita pour retirer les
,leffés, & faire repofer fes Troupes. Au bout'd'une heure il commanda un Habitant, 4om-

né GRANGER , fort brave Hnme pourremener le Détachement de la Soulareriecontre les Anglois, qi ne l'attendirenrpjnt,
& coururent fe rerbarquer, ce qu'ils firentavec beaucoup de conufufion.

ie ége eft Le meme jour la plus grande partiç de lalevé, Perte des Flotte leva les ancres, & alla les rejetter or
r]gnois.& S Ba in ,.od l'n jugea qu'ils avoient jettéleurs Morts à la Mer ; car on en trouva dansla fuite un grand nombre ,0qui avoient étérejettés fur le rivage. Le lendemain premierde Septembre, toute la Flotte fe rejoignit,& alla faire du bois & de l'eau une lieue endehors de la Baye Françoife. M. de Subecafe avoit envoyé du Mpnde le long de laCôte pour les obfgrver, & quetquesuns lu

faporterent que deux de leurs Chalopes paf.anez pres d'eux , ils entendirent qu'onfe querelloit dans unr, & des Soldats, qu'diflEdent que le Commandant méririt d'êtrejendu, ur avoir fait périr inutilement tantde Mon de, & qu'ailirément la Reine en feroitbonne juflicç.
Enfin cette Flotte mit à la' voile quinzeJours après être entrée dans le Port Royal , &fans avoir ofé même attaquer le Corps de laPlace. LesýFrançois n'eurent que trois Honi.

ps tués , êç tout au plus quinze blefés,
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M; de Saillant., Enfeigne de Vaifeau, fut 1707.le feul Homme de .marque , qui y perdit la
e vie, On fit quelques Prifonniers, parmi leC&

quels fe trouva .le Pilote d'une des Gardes.
e Côtes.

Cet I4omme dit à M. àa-Sub1ercafe que
l'année précédente la Reine svoit mandé ati

t Gouverneur Général de la Nouvelle An..
glcterre qu'elle vouloit avoir l'Acadie avant

r la fin de la guerre, & que, s'il re pouvoir
pas tirer de [on Gouvernement afez de For-
ces pour faire cette conquete , elle lui en-
r verroit du £ecoursi que ce Gén,éral & les
principaux Membresdu Parlesenteluiavoient
répondu du fuccès-de cetteEttreprife-, & que
dès le mois d'Août dernier , ils en avoient
reçu des remercimens de Sa Majefté Bri.-
tannique. Il ajoûta que les Baftonnois s'é-
toient épuifés pour cettederniere Expèdition,

:4 qe néanmoins on feroit ccrtainetnent au
Printems p«pchain un plus grand eort, &
qu. l'intention de laR4ie étoit de ne ja-
nais reodre l'Acadie ,fi :une fois elle en
étoit en pofeflion.

Il s'en falloit bien qu'on fût aufl attentif L'Acadie et
en France à la confervation de cette Pro. plus néglig'e
vince, qu'on l'étoit en Angleterre aux moyens que jamais.
de la conquérir. Les Vaiffeaux du Roy , qui
arriverent au Port Royal peu de tems après la
levée du fiége, n'y apporterent aucunes mar.-
chandifes, ni pour les Habitans, ni pour les
Sauvages ,'e qui embarrafla fort le Gouver-
neur, qui n'avoit retenu les uns dans le de.-voir, & n'avoit engagé les autres à le fe-
courir, que par des promefes , qu'il Ce voyoit
hors 4état de tenir.

B iij



il affura méme dans fa Lettre au Minifrt
'701 'il s'étoit trouvé réduit à donner jufqu'à

fes chemifes, 1és draps de fon lit, & géné-
ralement tout ce dont il pOutit4bfouiment:
fe paffer., pour foulager la mifere de, plus le
jpauvres; ilajoûtoit dazs lainéë Lettre-qu'ilpas* un ioxnen1 1 quil i
n'y v 'bit rà perdre î o:i i
vouloit faireun Etablifenent folide n Aca
die ; que cette Colonie pourroit en peu de p
tems devenir la fouret du plus grand co-m.
Inerce du Royauñ; i:iu'il étoit parti cette
irême -aanée kl Niui1et Añgleterrt une

Flotte de Côixgnte Navires , chdrgés &e Mo-
uës pour lE a ne & la Médittrraidétequ'il

en devoit bi piar une plus tiobteufe
pour les Ifles de fAtrique, & etout ce
Poilon Ce pêchoit fui les Côtes de l'A die.
C'eft-à-dire , que les Antilois, dans le tes
nième , qu'ils ne pouvoxent réuflit à ft ren-

d!re TMaitres des cdste Prêintt - ttettvolenr
le moyen de ihy Weticher (thdis qute fousa
n'en tirions nous-meni dUCUn 49ltag. é tra

$ou;eau d- Cependant les Miîamise postoit dige-- rec
foare arrivé.rer qu'on eût accordé la vit au Chef O-. fai
iatj Ditroit. taouais, qui les avoit fi fort maltraités, & d i

ne celoient de demander fa tète au Coimman- e
dant du Détroit. Ces Sauvages avoient leur Co
principal Etablidlement fur la Riviere de ho
Sainr Jofèh', d1 le P. A'v P N z A u, leur
Milioùnaire , par une douceur inaltérable,
& une invincible patiece étoit parvenu à qu
prendre fur eux le mêne af:endant , qiu'avoit apr
en le P. Allouez , Con Prédéceffeur. ren

auvaire M. de la Motte Cadillac , qui vouloit gou- avoconduite du
commaa, verner ces Sauvages à fa mnode , ne voulut mai
dani. pas fouffrir que dans une Bourgade de cetto mai

.1
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erni1o r 1,ation, éloignée de plus de cent lieuës du

Détroit, Perfonne eût plus de crédit que lui,
& obligea le P. Aveneau d'abandonner fa Mif-
fion. i eut bientôt tout lieu de s'en repentir:

détre~5  les Miamis n'ayant plus de Mifionnaire pour
u 1  moderer leurs failies ,-renouvellerent leurs

iAÎ inftances pour être vengés du Pefant. Il
voulut les amafer, .il fit venir au Détroit le

id « Pefant , après lui avoir donné des affûrances
qu il n'avost rien à craindre, & en efiet tout

qu'il exigea de lui, fut qu.il s'établit auDétroitavec fa Famille.
e uig Les Mianis au défefpoir de e voir einrtabreute jouer, tuerent trois Prançois , & frent quel~

tout ce que dégât aux environsdu Dtroit. La Mbtte
Cadillac fut mme ave ifs avoient com-
plotté de le mefacrer & e fairemain baffe

rea fut tous les Fronçois du Détroit ; que desT
quois & des Hurons étoient entrés dans ce
complot, & qu'ils auroient déja éxécuté leur
noir projet , fi un Quyatanon ne les avoit

dige.. trahis. Ces avis, & l'infulte qu'il venoir de
recevoir, lui firent prendre la réfolationde

& faire la guerre à ces Barbares, & il parut s'y
difpofer fétieufement ;mais on fut bien étonndroan- 

rleur voirque tous fes préparatifs abôutirent à
de conclurre avec eux un accommodement peuleur * honorable pour lui, & pour la Nation Fran-

çoife.
Il err arriva ce qui en toujours inévitable,

quind on mollit avec les Sauvages, furtoutapres les avoir ménacés. Les Miamis garde-oU- rent mal les conditions du TraitéU, o ils
avoient remarqué de la foiblefle; & le Com,

ilut mandant François fe vit enfin obtigé demarcher contr'eux à la tête de quatre cent
B3 iii
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7 Hommes, partie François & partie Sauvagr,
Ils fe défendirent affez bien ; mais ils furent
forcés dans leur rétranchement , & n'ayant
plus de reffource, que dans la clémence du
Vainqueur, ils Ce foûmirent à tout ce qu'on
exigea d'eux: mais pour empècher que dans la
fuite ils ne fiffent quelque nouvelle- fottife,
qui nous mit dans la néceflité de les pouffer
a bout , on jugea à propos de leur renvoyer
leur Miffionnaire.

eonne Con-" .Les Cantons Iroquois gardoient toujours
aire der exa&ement la neutralité ; les Miflionnaires

les Iroquois. y contribuoient fans doute beaucoup par leur
vigilance, & par leurs bonnes manieres 3mais
ils y étoient beaucoup aidés par la bonne
conduite du Sieur de Jon.caire, & par la bon-
ne intelligence , que cet Officier entretenoit
avec eux. Joncaire adopté par ls Tfonnon-
thouans,& fort aimé des Onontagués, alloît
fans cele d'un Canton à l'autre ; il avertiloit
les Miflionnaires de tout, & ne faifoit aucune
démarche, que de concert avec eux, & par-là
il venoit à bout de rompre toutesles melures,
& de déconcerter toutes les iitrigues des An'
glois. Il charmoit les Iroquois par fa fran-.
chife:il parloit leur Langue auði-bien qu'eux,
ce qui flatte infiniment les Sauvaoes; il les
gagnoit par fes libéralités; il s'en faifoit eai-
rmer par ta hardieffe , & il fçavoit prendre fon
parti, fans héfirer, dans les occafions, où il
falloit qu'il fe décidât promptement; qualités

Les roquois elentielles dans latfiuation, odî il fe trouvoit.
Chrétiens fe Mais tandis qu'on réuffiffoit fi bien à em-
laient fédut- pêcher les Iroquis Idolâtres de prendre parti

P pr °G avec les Anglois contre nous, le Gouverneur
verneur d'O ra

£ag, dOrang tgocioiv avec prefqu7autanc de fuc-
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it. cès au rès des Iroquois Chrétiens &7domi-
nt ciliés ans la Colonie. Il y avoit déja quel-
nt que tems , qu'oi remarqtoit un rêlâchement
lu (enible dans la piété de ces Néophytes, &
)n on ne pouvoit l'attribuer qu'à l'yvrognerie,
la dont il n'étoit prefque plus poffible ce les

guérir. Car malgré les defenfes réit&eés du
r Rey & les diligntes dri Gouverneur de Mont-
r real , ke corrdmerce de 1'eau-de-ve avoir reptis

vigieur,& on cômithença de s'apetcevoir
squ'il n'y:avoit p 'ta rt à compter Ter ks

-Iroquois du Sault S. Louis & de la Montagne,
à l'occafion d'un grand Parti de guerre , qui
fe forma au commencement du printems d
l'année fuivante, pour aller du côté de BaC
ton.

SGrettExpéditbon avoitété téfoluë dans n Projet d'un

grand Confeilteni4 Montreal å ec ls C efs grand Parti
de tout kg Saüves Chrétiens rtàhlist ans de guerre.
l Colonie , & deastres-Abéaquis en dev ient 
etre avec cent Canadiens choibis, out
grand nombSe de Volontaires, la p ^part
Officiers dans nos Troupes , ce qui aifoit
tn tout quatregcent -orimes. MM. de ST
OU&S-iDEs C1y At.I.S ,-& Hertel e Rou.
ville devoient 'cotnniandèr les Fra ois, &
le Sr BoucEk e Ë LA PER AIE devoic
conduire les Sauvages. Comme il toit im.
portant que ce projet fût tenu fecr t jufqu'at
moment du départ des Guerriers, & que la
marche fut prompte , il fut re 1é que les
deupremiers Cornmandans pre droient leur
route pau-Ia Riviert d S. lran ois, avec les
Algonepluiis:,teeAbéuhieik d 'Bekancourt,
& les Hurons -de' Lorette ù-4 l Perriere

avec es hqtei 4tot Ud Cham



z 7 s. pin ; que tous. fe rend L SI
uque -les Sauvagm gan.~q~&qu SauvgesVoifins de l'Acadieles lroquo:,s Divrindautmmaq,

les ronus ivers incidens penferent rompre lEntre-.,abandonnent •ie& neret le départ des Gles François. e'vintfxidme de Juillet ils e mirent enmarche; mais des Chail & Rouvilletant arrivés.à la . Fn ralyÇe
$urent avis que lçs Hire denS renois,
fu leurs pas> parce ond ene returé
tué Mél>arepl a aya e

dt'on ceroit funenaux aursqelu xpé,
guelaPpour leux.' Les Iroquois,ue la Perriere menoit par le Lac Champlain,uvirent bientô cet exe l c eamp o r

prétexte qu m ,prenantpu
xaladesque quelques-uns des leurs étQient
commu niquerp@ri inresbgnm.l eiVaudreui(e

ne~ui fe trouMoanane £ trouvet donnerent avis de cetae Com e
.e mandantv l ordres, i ,

esAlgonquins& les A bé n 'ndat quei quand
les abandonneroien a eufiagulsAeaeras
de contn r u i

nerrption- G , qcIqj .fdcî c;éque de revenir fo c ieDe Ial, 1comImuniqua cette LettreauSuag, 
ilui jurerent de le uivre ar aouvaesi 'droit les mener ; ils p arr n o u noU.

bre de deux-cent sprtirent donc- au nom.bre d deucenc & âprès avoir faitcncinquante lieu*s par des chemins imprai eentbles , ils arriverent au L s tiqua
ils ne Lar N kiip~ uias ne turen point lesubV

de ourner -aén bligés
Ils pructjle e:a 4e
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un Village appellé Hewrouil, compofé de , 7 .
vintcinq, à trente Maifons bien bâties , avec d
un Fort, od logeoit le Gouverneur. Ce Fôrr ade n.
avoir une Garnifon de trente Soldats , & il y gloie.
en avoit au moins dix dans chaque Maifon.

en Ces Troupes ne faifoient que d'arriver dans
lIe ce lieu, & y avoient été envoyées par le

Gouverneur de la Nouvelle Angleterre,
és qui, fur l'avis de la marche des François,

avoit envoyé de pareils Détachemens dans
toutes les Bourgades de ce Canton.

Nos Braves ne furent point déconcertés en
apprenant qu'on étoit li bien préparé à les rece-
+oir;& ne pouvant plus compter fur la furprife,
il trurent pouvoir y fuppléer par lur valeur.
Ils repoferent tranquillemnent toute la nuit,
- le lendemain une heure après le Soeil
levé , ils fe mirent en ordre de btaille. Rou-
ville fit alors un petit Difcours aux Fran-
çois pour exhorter tous ceux, qui pourroient
avoir eu quelque demêlé entreux , a Ce rdcon.
cilier fincérement , & à. s'embraffer , ce qu'ils
firent tous.Ils firent enfuite leur priere, & mat-
cherent contre le Fort. Ilt y trouverent beau-
coup de réfiflance; mais ils y entrerent-enfin
I'épé & la bacheà la main, & y rnirentle feu.

Toutes les Maifons fe défendirent auffit
très-bien, & eurent le même fort. Il y eut
environ cent Anglois de tués dans ces dif.
férentes attaques ; plufieurs autres, qui atten-
dirent trop tard à fortir du Fort & des mai-.
ons , y furent brûlés, & le nombre des Pri.

fonniers fut confidérable. Pour ce qui eft
du butin , il n'y en eut point, on n'y Con-
gea que quand tout eut été conformré par les
Lammes. D'ailleurs ou cntendoit ja de tous

B vj
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les Forts & de tous les Villages voifins le (on

S70 o8 des tambours & des trompettes ; & il n'y avoit
pas un moment à perdre pour affûrer la re-
traite.

Les vain- Elle Ce fit avec beaucoup d'ordre , chacun
queurs tom- n'ayant pris de vivres que ce qu'il lui en falloit
benb dansul n pour le retour. Cette précaution étoit encore

plus néceffaire, qu'on ne le croyoit. Les Nô-
tres avoient à peine fait une demie lieuë,
lorfqu'en entrant dans un Bois, ils tomberent
dans une embufcade, que leur avoient dreflée
foixante & dix Hommes, lefquels avant que
de fe découvrir, tirerent chacun leur coup.
Nos Braves effuyerent cette décharge fans
branler, & par bonheur elle ne fit pas-un
grand effet. Cependant tous les derrieres
croient dMja rem plis de Gens de pied & de
-Cheval, qui les fuivoient de près, & il n'y
avoit point d'autre parti à prendre, que de
paffer fur le ventre a ceux , qui venoient de

.tireér.
111e e a for- On le. prit fans balancer , chacun jetra Con

pacquet de vivres, & prefque toutes fes har-
des , & fansf'amufer à tirer ils en vinrent
d'abord aux armes blanches. Les Anglois
étonnés d'une attaque fi brufque, faite par
des Gens, qu'ils croyoient avoir mis en dé.-
fordre, s'y trouverent eux -mêmes, & ne
purent Ce remettre: de forte qu'à la réferve de
dix ou douze , qui gagnerent au pied , tous
furent tués, ou pris.

Nefcambîouit,, qui étoit revenu de France
l'année précédente, combattit toujours auprès
des Commandans ; il fit merveille avec un
abre, dont le Roy lui avoit préfent, & re-

,çut un coup de feu au pied. Nous eûmes dans
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les denx a&ions dix-huit Hommes bleflés
trois Sauvages & cinq François tués, & du.
nombre des Morts furent deux jeunes Offi-.
ciers de grande efperance, Hertel de Cham.
bly, Frere de Rouville , &VERCHERES.
Plufieurs Prifonniers faits à l'attaque d'He-
wreuil Ce fauverent pendant le dernier com-.
bat.

Tous les autres Ce louerent beaucoup des Belle aaioft
bons traitemens, qu'ils avoient reçus de leurs de quelques
Vainqueurs pendant la retraite, qui fe fit officiers.
fans aucun accident après la rencontre, dont'
je viens de parler , & divers traits , que l'on
racontoit de quelques-uns des Officiers & des
Volontaires, leur firent encore plus d'hon-
neur, que les preuves éclatantes, qu'ils avoient
données de leur bravoure. J'en fus inftruit des
premiers, parce que je me trouvai à Montreal
fur le Port même, lorfque le Parti y débarqua
vers la mi-Septembre. On donnoit furtout de
grandes louanges ag Sieur Dupuys , Fils du
Lieutenant particulier de Quebec , lequel
avoit poúffé l'humanité jufqu'à porter une
bonne partie du chemin laFil e du Lieutenant
de Roy d'Hewreuil, qui ne pouvoit prefque
point marcher.

On étoit furpris en Canada -de l'inaion inouve de
où demeuroit la Jeuneffe Angloife, beaucoup r
plus nombreufe que la Françoife, & on en d'orange.
demanda la raifon à un des Prifonniers. Sa
réponfe découvrit la véritable caufe, qui avoit
fait relâcher les Iroquois, que la Perriere con-
duifoit à la derniereExpddition. Cet Homme
dit que ce n'étoit pas la faute des jeunes Gens
de fa Nation , s'ils n'étoient pas venus cette
année en Parti contre les François 1 que plus
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1 7 o .de ciuq cent des plus alertes en avoient de,
manJé la permiflion au Gouverneur Général
de la Nouvelle Angleterre , & l'avoient obte.
nuë ; mais que comme ils étoient fur le point
de fe mettre en marche , ils avoient reçu un
contr'ordre fur.une Lettre du Gouverneur d'O-
range à fon Général.

infidélité des Dans cette Lettre, ajoûta-t- il , le Gouver-
Iroquois neur mandoit qu'à ce coup il étoit Maître deschrétiens. Iroquois Chrétiens , qui lui avoient afirré

qu aucun Sauvage n'iroit plus en guerre contre
les Anglois; quainfi il étoit inutile de faire
aucune dépenfe pour attaquer les François,
qui réduits à eux feuls n'étoient pas en état
de rien entreprendre ; de forte qu'on pouvoit
fe promettre que les Colonies Angloifes joui-
roient déformais d'une tranquillité parfaite,
qui étoit tout-ce qu'on y fouhaitoit.

Ce même Prifonnier dit encore qu'on avoit
cru à Hewreuil & dans tous les Cantons, que
le Parti, qui defola ce Village; n'étoit qu'un c
Détachement d'un Cor s de feize cent Hom
mes, dont le Gros n' toit pas loin ; que la

,,mêne chofe s'étoit dite à Bafron , & que
dans toute la Nouvelle Angleterre on étoit
continuellement Cous les armes, ce qui fati-
guoit beaucoup les Habitans. Enfin on apprit
d'un autre Prifonnier que le Gouverneur d'o-
range avoit fait depuis peu des préfens confi-
dérables aux Iruquois Chrétiens.

ls reparent Ces Sauvages furent extrêmement morti.
lkur aute. fiés de Ce voir-ainfi découverts, & plus encore

du mépris, que le Marquis de Vaudreuil avoit a
affedé de leur témoigner, lorfquils eurent
abandonné le Sieur de la Perrier _; car il s'é- 
toit contcnte-dc leur fairç dire que guifqu'ils
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de«. almoient tat la paix, ils pouvoient doréna-
rai vant demeurer tranquilles fur leurs nattes,
te.. & qu'il fe pafleroit fort bien d'eux. Ils en fu.
nt rent picqués au vif, & leur dépit eut tout l'ef..
2n fet, que le Général en avoit efperé. Ils leve.

rent plufieurs Partis de guerre; les Abénaquis
de.Bekancourt, dont malgré ce qu'en avoit

r. dit M. Schuiler, on n'avoit pas foupçonné
s la.fidélité & qui venoient de donner de fi
é bonnes preuves diléur attachement à nos in-.
e térêts, .e joignirent à eux, &les uns animés
e par leurs derniers fuccès, les autres par le

defir de répaxer leur faute, porterent la défo.
t Jation danspluieurs Quartiers de la Nouvelle
t Angleterre.

Le Général de. on coté e plaignit vive. Ce qui re par-
ment au Gouverneur d'Orange de ce que tan- ure
dis quil laiffoit en repos fen Pays, & toute leGouverneur
la Nouvele York par conidération pour la d'orange.
Hollandois & pour lui perfonnellement ,&
cela dans la vûë de faire garder aux Iroqu is
une neutralité, qui n'étoit pas moins avanth..
geufe aux Colonies Angloifes, qu'à la Nou-
velieYrance; no-ûufleinntilne ceffoit point
defollicier les Cantensà reprendre les arrep
& faifoit conifruire un Fort dans celui d' -
gnier; mais.qu'il travailloit encore à lui dé-
baucher ls Sauvages domiciliés dans le cen-
tire de la Colonie Françoife. Schuilere é-
pondit rien fur le premier article; ma '
quelle fut fa réponfe fur le fecond.

Pour ce :qui eft du Collier, que j'ai envoyé çc
à deffein d'mpécher les Sauvages de prendre
parti dans la guerre , qui Le fait contre le
GouvernemenedeBafton, il faut que j'avouêm
le fait mais j'y.ai été pouffé par une charici «
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7 Ott. » Chtécienne. Je n'ai pLi me difienfr dercroire de
» qu'i étoit de mon devoir envers Dicu & mon

prochain de prévenir ,s'il étoit pofiblé ces ni 1
3 cruautés barbares & payennes, qui n'ont été n'a
3.que trop fouvent exercées fur les malheureux leu
> Peu ples de ce Gouvernemen -là. Vous me an
< pardonnerez , Monfieur , Il je vous dis que pou

je fens mon cœur fe foulever , quand jè Penfe uo
>eu'une guerre , ui fe fait 'entre dès Princes fon
£hrétiensj obligés aux Loix les plus exades trai

=:de rhonneur & de la générofité, dont leurs frir
»rnobles Ancêtres leur ont donné de fi beaux lont
=.exemples, dégénére en une barbarie Sauvage que
»& fans bornes. Je ne puis concevoir qu'il foit Mai

poffible de mettre fin à la guerre par:de fem. c'eft
blables voyes & je voudroissque toui le les a

» Monde pen(iteomme moi fur ce faje. 1' u
Pitre Schu.iler-étoit un fort honnee Homna ger I

me ,& il n'exprimoit ici que fes véritables&en-.
timens; mais il étoit aflez inatruit de ce qui rt
s'étoit paffé depuis cinquante ans.dans cette re
partie de l'Amérique pour fçavoir que c'étoit C
lesrAnglois, quinousavoient réduits à la dure les A
néceflitr de laiffer agir, nos Sauvages comnnae emi
ils faifoient dans la Nonvelle -Engletérre. i 'ours
ne pou -tignorer les horretirss aufquelles irer
s'étqient portes les Iroquois à leuroiùiigation u
pendant la derniere guerre; qu'à Ballon même fanc
les Ftdnçois & les. Abenaquis qu'on y retenoit ou tr

niers , -y étoient traités avec une inhu- Il eff
té peu inférieure à cette barbarie, dont la pa

Il le plaignoi fi amérement ; que-les Anglois les tr
avoient plus d'une fòisvioléle drrdesGens, nous
& les capitulations fignées dans 1s meilléures noit
formes, tandis que~Jes Pfifonniers de cette de pc
1qlion Pt cecevolut que dboatstraiternns M
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, ces Il étoit encore aifé de lui prouver que, I 7 O 8,

t ces ni les François, rqi les Sauvages de leur Parti,ureu n'avoient jamais exercé les cruautés , qu'ilIsrme leur reprochoirt, que par reprefailles; & qu'a-
Is ne ant que de (e réfoudre à prendre cette voyeeque pour faire ceifer la barbarie , dont les Iro-pence uois, ufoient contre nos Officiers , nos Mif.ces s , & nos Habitans, & les mauvaisaes traitemens, que les Baftonnois faifoient fouf.leurs fiir à nos Alliés, & à nors-mrne's , on avoiteaux lontems, laidé couler bien des larmes àtot'ceße que la Nouvelle Fraisce avoit de plus illuffre.

,Mais4n quoi il étoit lui-même iriexufable.,
ie ceft que ans le tens , qu'il vouloit arracherles armes des mains des Iroquois Chrétiens,

il u(oit de toutes forces de moyens pour enga-ger les Iroquois Idolâtres à les prniÏdre contre
nous, cquokqu'il ne pût douter que ceux-ci neqUI rtailent beaucoup plus loin que ceux-là ces.tte reurs, qu'il déreftoit.oit Ce n'étoit' as feulement en Canada, que Les Anglo6aire ' les Anglois cherco*ient à nous faire des En- veulent nousaemis des Sauvages , dont nous avions tou- débaucher les
ours fçu beaucoup mieux qu'eux nous at- sauvages de

les irer l'efime & l'af*edion. La Colonie dela Louyfianc,
on ouyfiane étoit encore dans fa premiere en-ne Lce; rien n'étoit plus foible, que les deuxou trois Erabliffemens , que nous y avions.-5- Il ef vrai qu'ils n'avoient rien à craindre det la part des Habitans naturels du Pays :onIs les traitoit bien , ils paroiffoient contens denous, & c'étoit peut-être ce q ui-nous rete-s noit dans une fécurite', dort un peu pluse de prudence auroit corrigé l'excès.s Mais les Anglois de la Caroline ne laif--



17 o S. eèrent pas de prendre de grands ombragesdces nouveaux Etabliffemens , & pon dévrit cette meme année que les Tchaas nosplus Eideles Allig, a, nos n
lua Reine del G avoient reçu de la part de C.aR 4n e la Grande Bretane des préfens Q

& que le -motif de cette lib&alito;t do atenir de ces Sauvages un pafage libre furleurs Terres aux troupesAni epucr. ragager les autres Nations gdeeure ren onas
ain u meuer a oin SjNeutres, ou pour les détruire., fi elles le re. fo&uroient. M. -D'A RTAGUF

alcrs dans cette Colonie , qui exerçoit naruiffaire Ordonnateo &i loi de Com viur SU inforia M. de vaPontchartrain de ce , quj inso de de
ajotot u¶e je viens de'dire uchztoit que deux Voyageurs François pafantChez les Yaous, y avoient renconr un Anoos, qui avoit la valeur de vint-qilles de préfens deftinés à traiterme fujet avec ces Satvages, & av s Mi

çOn rçut encore que dans lesHraudont on accomþagnoit ces prfens on lug
q ue voy et deFrançois par Y

C'ir n S qu 
Sa

cte mpan dasaNlxspnat qa

eux, toaet lesreaefugitifi d'une Nation edétruite par les A glos.e, 
gSaiC'el ainfi que nos s een t tout isen ce POur e dédommager des rtes Bls

ace.a deéls r uinels reNuv,&q v

Pide rontsquls avoiens efu yés pendan t quatcette campagne dans la NoseseAngt
& danslAcadie n ais ra ga eSaide l'hyver ru -nisrçrn umilieu isevarit n-bien Pus grand échec ils arenoedans l'ITe -de Terre-.Neuve&qi 

avjacheva de les ruine de r taindsl'C. alfuypri detoues esNations dece Cntinenr.tqekJ'ai déja obfervé que le centre & les mnaga. ' befins de tous les Erabliffemen desingoi
dansCett 11e toient dans la, Baye dc Saiut
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es då Jcan. M. deS. Ovide, Lieutenant<e Ro de
écou- Plai(ance (a), & Neveu de M. de Brouilan , 7 0 S.
S, os5 qui e avoit été Gorvemur, propofa à M. de Projet d'une
art de Cos E. ui'étoi alors, d'en faire laExpéditiont
ces conquête, & ajoûa<d'il la feroit à fes dé.

d'ob. pens. sont projct ayanti été approuvé, il affem-
e fur bla cent vint-cinq Hommres, Sauvages, Habi-
r en. tars & Matelots', anfquels fe joignirent vint
oins Sldats , nouvelletneat arrrivés de l'Acadie
e re- fous la-conduite d- Sieut R ENQU ,. Lieute-
ot n M. de Cofebelui en donna encore

om- viit-quatre de fa Gttriftn , mmandés aufli
de parian-Lieutenant; & M. de la R oN d af

ire, qui sItit déja défenfe du Port
ant o voulut l'accdmpagner en qualité de

An- imple Volontaire.
ile -Le plus court étoit de faire le voyage par

Mer, & c'étoit le deffein du Commandant du
lii* Parti mais les ventt Contraires l'ayant arrêté

es ufqu'aivgtantoene-de Décembre , il ne
eur voulut pas attendre plurlônrems, & cejouru.
. là meme il fe mit en r erbe fur les neiges;
on Le vintiétee il trriva ad frndde la Baye de

Sainte Marie, oi M. de Cofebelle avoit en-
ut voyé deux doubles Chaloupes, afin que nos
& Braves Puffet rverei un bras de Mer de
n t quatre a cinq lieuës de large , qui leur épar.

e, gnoit de«, journées d'un chemin trs-rude;
ils en profiterent , & le dernier jou de Pannée

c ils arriverenttà cinq lieues de S. Jean, fans
i avoir été découverts; mais non fans avoir

effuyé bien des contradi&ions de la part de
queklues Perfonnes , qui ne vouloient pas de
bien a S. Ovide , & qui fembloient ne l'avoir

(4) Depuis Gouverneur.de 1-le Royale.
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0 1o9. voulu accompagner, que pour faire échonet

fon Expédition.
Attaque & Comme elle ne pouvoit réudir que par la le
e de sant furprife, avant que d'alltr plus loin, on pré- qu'

para tout ce qui étoit nécedaire pour attaquer en
en arrivant. Cela Ce fit avec une diligence in- For
croyable, & dès le lendemairn, pre'nier jour Ch
de. l'année, deux heures avant le jour , le Fre
Conimandant Ce rendit à la faveur d'un beau les
clair de Lune au fond du Havre de S. Jean, ,les
d'où il obferva tout fort à ion aife. Il marcha tres
enfuite, conduit par de mauvais Guides con
dont il auroit dû e défier , & qui ne cher- celu
choient qu'à lui faire manquer fin coup. & le

Dès qu'il Ce fut,aper e leur perfidie il cent
paf4 a du centre', od il toit, à l'Avantgarde, renv
où étoient les Volontaires, & e mit à leur tête D
laiffant à la place, qu'il venoit de quitter , le & o
Sieur DESPENSENs , qui faifoit l'Office de l'Ar
Major. Il fut découvert de trois-cent pas du uar
Fort:, qu'il vouloit attaquer; de forte ue, les F
comme il approchoit de lapremiere pali de; Fort
on lui tira quelques coups defild. Quelques. une
uns de Ces Volontaires l'abandonnerent alors , dix-
ce quine l'empêcha point de pénétrer jufqu'au a bo
chemin couvert, dont heureufement pourlui Ho
on avoit oublié de fermer la porte. 11 y entra très-
en criant Vive le Roy & ce cri, qui ranima Hab
le courage de Ces Gens, fit perdre entiérement au (e
cœur aux Anglois. Il taifa quinze ou feize foute
Hommes à la garde du chemin couvert, tra- paffer
verfa le foffé , malgré le feu de deux autres fi bie
Forts, qui lui blefa dix Hommes; planta tôt. I
deux écelles cotnre le Rempart, qui avoir lentr
vint pieds de haut ; & y monta avec fix Hom. S. Ov
mes , dout trois furent dangereufementbleés an
en montat.ç
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D ans ce moment Defpenfens arriva avec

par- la le Corps , -qui commandoitr, &des échelles, 1709.
n pré-. qpu'il-planta d'abord. Il monta le prenMier , &
:aquer catra lui troifiéme, oeu quatriéme dans le
ce in- Fort. Renou , JO O A NN Is , du Plefls, la
rjour Chefhaec, d'Argenteuil, & d'Aillebout, foz
r, le Frere, luivirmnt de près ce brave Homme
beau lesuns fe rendirent Mattres du Corps de garde,
ean, ,les autres de la malon du Gouverneur, d'au.
archa tres coururent au Pont-levis , qui faifoit la
ides communication du Fort des Habitahs avec
cher- celui-ci, qu'on appelloit le Fort Guillaume,

& le Gouverneur, qui alloit y faire paler trois
il cent H{abitant, fut bleffé de trois coups, &

rde, renverfé.
rtte Defpenfens fit auitôt bailler le Pont levis,

le & ouvrir Ae guichet. Alors tout le reae de
de l'Armée entra, & les Anglois deman4erent

s du quartier. Ainfi en moins d'une demie-heure
ue, les François fe trouverent Maîtres de deux
de, Forts, dont chacun auroit pû arrêter lontems
es- une Armée entiere ; car .il y avoit dans l'un
S , dix-huit cations en batterie, quatrenortiers
au à bombes, vint à grenades, & plus de cent

lui :Hommes de Garnifon,, commandés par un
tra très-brave Homme. L'autre avoit fix - cent
ma Habitans bien retranchés, tout préts à venir
nt au fecours du premiet Fort mais une porte
ze fouterraine, par où ils avoient compté de
a- palier, quand il en feroit tems, fe trouva
es fi bien fermée« qu'on ne put l'enfoncer afle "

ta tôt. Il en ieftoir un troifiéme plus( petit à
l'entrée du l>ort, mais de l'autre côté: M. de
S. Ovide l'eavoya fommer , & le Comman.-
dant demanda vint-quatre heures pour répon-
.drç: on Ics lui ecco4a , & ce terme é¢onlé.
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1709-ö. il (e rendit, quoiqt'il eût quatre-vint Hdm. m

mes dans une bonne Place> ,.des -ivres po leplufieurs mois, une adez belle Artillerie, e pgros canons, un mortier à bombe, & ne
voute à l'abri des bombes. fc

g. de s, ovi.. Dès que S. Ovide fe vit Maître de S. J ntde, après s'en il dépêcha un Exprès à M. de Coft le leêtre rendu pour l'infornier de Jbheureux flccès e (on -ta
heu Entrepnfc. Aant eu enfuite avis qu quel- gache un Cou- terf.A

'rier à plaifan.ques Anglois s'étoient fauvés à Belle- fle, quice & un Navi- n'ef qu'rcinq lieus de Saint Jean . qu'ils yre en France. avoient rencontré un Navire, & qu'ils s'y tro
étoient embarqués tur paffer en ngleterre, Pail crut u'il étoit a propos que a Cour de de
France uit auffitôt informée, ce celle de fan
Londres, de -ce qu'il vencoit d' xécuter , ou. puttre qu'il étoit bien aife d' recevoir des ian

- ordres fur ce qu'il avoit à fair ainfi il con- di
manda au Sieur Defpenfe de monter un con
petit Bâtiment, qui étoit ans le Havre de Cô
Saint Jean, & de mettre nceffamment à la me
voile. tou

Cette démarche dépht au Gouverneur de d'ap
Plaifance, qui ignoroit le départ des trois br
Anglois pour l'Euope , & qui étoit perfuadé étoi
que la prife de S. Jean étant ignorée cn An- tem
gleterre, il en partiroit à l'ordinaire des Vaif-
feaux pour ce Port, dont il feroit -aifé de Ce de S.
rendre Maître. Ce fut au moins la premiere fleur
réfléxion qu'il fit, ou le prétexte, dont il Ce gran
fervit , pour blâmer-Con Lieutenant du Roy. d'un
Il changea enfuite de penfée, * jugea qu'il Canm
etoit affez inutile de confulter la Cour, pour Yor
fçavoir, fi on devoir garder S. Jean, parce. deve
que la chofe lui paroiãloit impoffible, fans tom
légarnir Plaifauce, qui depuis un -an ètoit
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at HdM. menacé d'un fiége. Il ne croyoit pas d'ailleurs
res po le Roy difpofé a lui envoyer aflèz de Forces 1709-1Q
erie , de pour défendre en même rems fa Place', & Ae

& ne naintenir dans un Port éloigné., & aufli dif.
ticile à garder , que S. Jean.

J n, Il manda donc à S. Ovide de faire démolir s. jean efm
lie, les Forts, & de e rendre à Plaifance au plusabandonne.

e fon tard à la fin de Mars. Il lui envoya une Fre.
quel- gate pour y embarquer le Gouverneur, l'In.

fIe, qui énieur & la Garnifon de Ces mêmes Forts,
u'ils y vec les munitions de guerre, qu'on y avoit
'ils s'y trouvées en très,-grande quantité, parce qu'un
eterre, Parti de trois-cent Anglois éoit (ur le point
our de de fe mettre en marche pour furprendre Plai-
lle de fance. Les Prifonniers & les effets, quon ne
r , ou. put embarquer fur la Fregate , furent mis à
dr des rançon; & M. de S. Ovidie, qui ne deman.

Com. doit que cent Hommes, pour conferver là
eun conquête, & pour acheverce4e de toute la
re de' Côte Orientale de Terre-Neuve , non-feule-.
t à la ment eut le chagrin de fe voir contraint de

tout abandonner ; mais il- eut encore celui
ur de d'apprendre que la Cour, après avoir été d'a.-
trois « bord de l'avis du Gouverneur de Plaifance,

fuadé étoit revenue au fien, lorfqu'il n'en étoit plus

aif- On ne rçavoit pas encore à Quebec la prife M. de van
de (e de S. Jean, lorfqu'on y fut informé de plu.dreuiltromr*

iere nfeurs endroits qu'il fe faifoit à Ba&on un pa" u "r
il (e grand armement , qui devoir être fortifié q°l

d'une.Efcadre d'Angleterre, pour attaquer le
quil Canada, & qu'onaffembloit dans la Nouvelle

our York une Armée de deux mille Hommes , qui
arce. devoit d'abord s'emparer de Chambly, c
ans tomber çnfuite ftr Montreal , qui n'en eft
toit éloigné que de cinq lieuës. Ily avoir déja plia
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-dun an,que le P. de MAREUI (a) ,Mi(.onnaire a Onnontagué , avoit donné avis auGouverneur Général que les I oquois étoientviveent folcites de Le décla er contre nous,

& Sauvages, fo t autorifé dansce meme Canton, éroit l' uteur fecret decette intrigue ;mais cet avis 'avoir pas trouvécréance au res de M. de va-dreuit , trop pré-venu en. aveurdu gerfide Iroquois.
Les canions Cependant le Traité fut conclu à Onnon.

sontre nou, tgué M^me; les fonnonthouans n'y entre-rent point', & la guerre fut chantée dans lesiquatre autres Cantons. Un Parent du Gouver-neur d Orange en avertit de bonne heure leP. de Mareuil, qui avoit déja reçu ordre deLon Supérieur de fortir d'Onnontagué ; maisce Millionnaire ne pouvant retourner dans laColonie, arce que les chemins en étoient
eja infeftés de Partis Ennemis, fut contraintd'accepter les offres du Hollandois, dont jeYiens de parler, qu ui avoir offert une rtraite a Orange. Il y fut retenu Prifonnier,mais à cela pres il eut tout lieu de Le louer duGouverneur, qui lui fit un très-bon accueil,

m le traita avec beaucoup de diftindaou.
M 'dfieceIl fut enfuite appellé a Manharte, & dans

Va- tous les lieux , on il pafa, il fut témoin despréparatifs des Anglois pour PExpédition deChambly. M. de Vxudreuil en eut bientôt desnouvelles certaines , qui l'oblig m, c grent à mon- 1ter à Montreal au mois de Janvier, savoir donné fes ordres pour mettre la Capi-tale en état de défenfe e Wpour faire tenir Ics
Troupes & les Milices pr ares marcher au

(a) Il efi mort en 1741. au-Collége de Louis-le
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premier fignal. Il leva en mhême tems un Parti .
de deux-cent cinquante Hommes , qu'il en. 179-
voya vers le Lac Champlain fous la conduite
de Rouville; mais cet Officier n'y ayant point
eu de nouvelles de l'Ennemi , & n'ayant pas
ordre d'aller plus loin , revint à Montreal
fans rien faire.

Le dixième de May le Sieur VEsCHE ,qui Préparats

en 1705. avoit fondé tous les pfrages diffici- de' Anglors
les du Fleuve S. Laurent l feus prétexte de aur a
venir à Quebec traiter de réchange des Pri..
fonniers, arriva d'Angleterre à Bafton , d'od
il fe rendit en poffe à Manhatte , poury pref.
fer la levée des Troupes, qui devoient agir
du côté de Montreal. On en fut bientôt infi
truit dans cette Ville, & on y apprit même
que Vefche avoit préfenté à la Reine de la
Grande Bretagne un Mémoire fort ample, où
il faifoit voir la facilité de conquerir le Ca-.
nada, & l'utilité, que l'Angleterre pouvoit
retirer de cette conquête.

On ajoû'toi que Sa Majeflé Britannique
avoit agréé fon projet, & lui avoit promis,
sil réuffifloit , le Gouvernement de la Nou.
velle France; qu'elle faifoit armer dans es
Ports dix gros Navires', & dix autres plus
petits ; que cette Flotte devoit porter firmille
Hommes de Troupes reglées, qui feroient
commandées par M. M A c A R D i , Créature
du Duc de M AR L Bo Roua ; que deux
mille Anglois & autant de Sauvages devoient
attaquer le Gouvernement de Montreal, &
que leur rendez-vous étoit marqué à la Riviere
du Cbicot , à deux lieuëes du Lac Champlain,
où ils conifruiroient leurs Canots & leurs
Batteaux , pour defcendre enfuite à Chambly.

Tom.IV. c



5o H.ISo i R É E NE R Al E

179-1 . Sur ces novellei M. de Vaudreuil afdembla
Sde Rame. n gran Co il de grre oU il rèfolu

Zay n arche ne marcher mceltammnt vers la Nouvele
con;r'eux. ouirk, jón difiI i S'y f6moit)

ain uè la Coln û r, u 'e a ceôté-a
puit reuirtoutes tes' Forces contré là Flotte
Augloieç, fi elle venoit à Quçbc. fi , voi
pas, ce fenble, üi ñioinefit à erIre pour
çxécutér cet;e réroluon, & M. de ámezay
Gouverneur déióñnfea1, s'offft dé (e char
eèrde l'exçcuîon ; zMais on offr6 e ut as
acceptéè d'bortd , & rn I'I t19U res
apporter d'autre raifon, qualegpu'd encert
gu ily ayoi ëntre cii &rGounvršur Géné:

rai. M. deV dredi1 re ñontnt dé détacher
. de S i B E j, Capitaine, avec trenteHommes , èùr aller lin de aifd« RoùitIe

qui n t pas encore de rtour, & 'or £aci.
Jiter (a retrattç.

mois âe rQmno e o toit
plus que.les Angloi Iiè ,fuffeih enimrche
aveç. n rn- d noÉbr& ddieqiloisc é Ma. j
hinqans 8& u'dn itavo même eù avis qu'ils C
avoient ati pu. urs Forts de diftnce en dif. etance depùis Orángejutqù'au Lacdu S. Sàcre-
ment, M. de Vàudreuil ceda enfin a in. ei
tanàes du iuverneur de Montreal. Il lui
donna qùinzecent Hoinmes, parmi tef'quels"l y avoit cent Sôldats; lé refe étóit compofé rc

.de Milices &,de Säuvages , & pTufie tis 0di- en
ciers voulurent l'accompagnér. La plûpairt sé- H
roient déja dinfingués en pfufieurs rencontres le
mais ils ne irent pas en cette occaon tour ce - qu
qu'on attendoit d'eu. n'

de ccs Tout tant infi reo-lé, le dén'iil defcen-
£xc:e gé- dit a uebec- por pilkr les travauç qu'on;



1E L A .FANC E. L XIX 1la faifoit par fon ordre , & pour y arrêter tous -u es Navires, qui arriveroient de France, afin 1709= -r.le de s'en fervir au befoiri. Le vint-huit de Juil &t, let M. dé Ramezay partit de Montreal quelle en fatrn la caLife,, Avantgarde conduite par M. de Montigny,
te Capitaine, étoit compofée de cinquante Fran-çois & de deux cent Abénaquis , & foûtenueIr par Rouville avec cent Canadiens. Après eut, marchoient cent Soldats des Troupes du Royr- fous les ordres de M. de la Chatigne. Les Gouverneur de Montreal fuivoit à la tête dés cinq cent Canadiens, diffribués en cinq Com..

pgnies ,commandées par MM. de S. Mar.-tn, des JoÔrdis , de Sabrevoîs. DE LiGaqr,-r & des Chaillons. Les Iroquois Chré tiens aie foient l'Arrieregarde fous la conduite de lon-caire. Des Outaouais & des Nipiffings étoientutleurs ai les.
L'Armée &ii quarante lieuis en trois joursgardant toujours lordre, que je viens de mat.quer; & il efl indabitable que, fi elle ft aréeufqu'au Camp des Ennemis, elle en au-oît

eu très-bon marché ; mais le peu de conéert
:,entre les Officiers & le Commandant le der

aut de fubordination dans les Troupes quien eft une fuite néceffaire & de faux avis,
lui furent donenés à M. de Rameza fientéchouer ume Entreprife dont le ( ctèsroi oit immanquable. Après qton eut misen déroute un D-tachement de cen dix-f

Hommes, qui séroient trop avancés,& dontle Condu&eur flât tué, ) l bruit fe répanditqu'un Corps d'environ cinq mille Hommei
n eoit pas loin, & s'étôit affez bien retranchésLes Sauvages déclarerent en même teins
qt leur fentimetitn'étoit pas qu'on all plues

Cij.
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avant, & qu'il leur paroiffoit beaucoup plus v
~70 4' a propos de défendre les Pofles avancés, que c

d'aller chercher fi loin un Ennemi, qui avoit M
eu tout le loifir de bien fortifier Con Camp, co
& qui pouvoit encore être fecouru par toute na
la Jeuneffe d'Orange & de Corlar : fur quoi de
le Confeil de guerre fut allemblé, & il y fut A
réfolu tout d'une voix de fe retirer. Ce fut
pour le Gouverneur de Montreal une nécef. l'E
lté de Ce conformer à cette Déliberation; & ce
ce qui l'y détermina fut bien moins la de,
fen e, qu'il avoit ae s'expofer à une grande ch
a&ion , s'il n'y dtoit forcê, que la crainte de Ex
n'être pas fecondé de tous ceux, qui étoient
fous fes ordres. tou

M. de Vau- Vers la mi-Septembre, étant de retour à cet
treii campe Montreal , il eut avis par un Iroquois , nou, ver
SChamnbly. vellement arrivé du Camp des Ennemis,

que deux mille cinq cent nommes étoient ob
en marche pour aller bâtir un nouveau For; vo
à l'extr"mité dt Laç du S. Sacrement, & tou
qu'il s'en ¢toit détaché fi-cent pour s'emZarer il e
d'un Poffe fuir le Lac Champlain , d'ou ils lar q
pouvoient venir en deux jours à Chambly. bly
i fit auflitôt partir ce même Sauvage pour la
Quebec, od etoit M. de Vaudreuil , & ce dans
Général , qui ne voyoit plus aucun lieu de mais
craindte d'être affliégé dans la Capitale , s'em, la ru
barqua fur le çhamp pour Montreal , y affem- P on
bla un Corps confidçrable de Troupes & de Pere
Milices, avec lequel il alla fç pofer à Cham- Ce
bly, où il dçmeura quelque tems, fans en- un N
tendre parler des Ennemis. de lu

Il fit enfuite deux. Décachemens de cin - ment
guante Hommes chacun , fous les ordres dce devab
Ps Chaillons & de Montigny , pour gbfc- elle
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ip plus ver les Ennemis. Ces deux Officiers appro-*
s, que cherent fort près de leurs retranchemens;
i avoit Montigny alla même avec deux Sauvages
.amp , compter & mefurer leurs Canots, & des A, -
toute naquis de fa Troupe s'étant avancés entre les
quoi deux plus grands Forts, cafferent la tête à deux
y fut Anglois, qui alloient de l'un à l'autre.
e fut Quelque tems après on eut nouvelle que LesYEnncn
nécef. l'Ennemi avoit brûlé fes Canots, & réduit en re rctirmni.
n; & "cendres tous' fes Forts, & s'étoit retiré avec

de.. beaucoup de confufion, en maudiflfant, VeC.
rande che, qui étoit l'Auteur d'une fi malheureufe
te de Expédition. Elle fut en effet des plus funeffes
oient aux Anglois ; mais on ne fçut pas fitôt, ni

toute la grandeur de la perte, qu'ils firent en
ur à cette occaflion , ni quelles en avoient été les

nou.. véritables caufes.
is ,Le bruit courut d'abord que ce qui les avoit
ient obligés à faire retraite, étoit la crainte d'a.
Forç voir bientôt fur les bras M. de Vaudreuil avec

& toutes les Forces de la Colonie Françoife , &
arer il en vrai que, quand on eut appris à Cor..

ils lar que le Gouverneur Général étoit à Cham.
My. bly avec un Corps confidérable de Troupes,
our la frayeur y fut fi grande., qu'on fit entrer

ce dans la Place tous les Gens de la Campagne;
de mais cette frayeur étoit en partie caifée par
M. la ruine entiere de l'Armée Ennemie , dont
i. on ne fut bien informé, que par le retour du
de Pere de Mareuil.

unCe Miffionnaire ayant été échangé contre ce quf A
un Neveu du Gouverneur d'Orange , on fçut echouer 'En.
de lui toutes les circoniances de cet événe. treprife des
ment, & à quoi la Nouvelle France étoit re-. Anglois.

de devable d'avoir échapé au plus grand peril,
quelle eût encore couru de ce côté- Ilà, J'ai dit

C iij
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que quatre Cantons Iroquois s'étoient décla.
1 7C9-10. tés en faveur des Anglois , mais il s'en fal- Cj-I

loit bien que ces Sauvages prétendident aider & b
leurs Alliés à chaffer les François du Canada. l?
Les Agniers s'étoint ouverts à un Abénaqui dj
fvr la néceffité , où ils s'étoient trouvés de elle
prendre parti dans une guerre, dont ils avoient l.,
réfolu de demeuner Sedateurs paibles, & o
dans le grnd Confeil , qui fut tenu.. On- en

ans e tems , que le P. de Ma- avg
reuily étok eacoe , çe Relgieux co ri.t pa; om
le ra port de quelques-uns de fes Emifaires,
que les Anglois ne tireroient pas un grand t
avantage de leur alliance avec les Iroqois. < i

ter u
Politique des On lui dit que l'Orateur Qnnonragué, o

Iroquois. .gelqu'un des Anciens de ceCanton, voit de'
mandé, fi on ne Ce fouvenoit plus que er Na- e
ion L'e trouvant entre deux Peugles puiffans,

capable chacun de lextcerminec, qui étoit ar
l'un & l'autre intéreffés a le faire, quand ils
n'auroient plus befoin de fon fecours, toute Con to
attention devoit être à les mettre toujours dans étéences de.Tobligation de la ménager, & par conféquent cas

àepecher. 'aucune ne prévalût:fur lautre?
Qe .on Dicours -fit imprlion fur l'ALaem-
b14e , & que la réfolution fut prie de fe
conduire dans l'affaire préKnte felon la régle
de polii ue, qu'on avoit fuivie jufqu'alors.

ils font prit En et le5 IroquQis n'eureit pas p1tôt
l'Armée An- joint l'Armée Angloife , que la croyant a4fez
.iloif. ~-'crte avec eux pour prendre Montreal, ils e

ne penferent plus qu'aux imoyens de la dé-
traire & voici de quelle maniere ils s y
prirent. L'Armée étoit campée fur le bord
d'une petite Riviere ; les Iroquois , qui paf- nere
foient prefque tout le temus a la chaffe , s a-
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Il lui firent obferver que la guerre n'avoit
point été entreyrife du confentement unanime
des Cantons mêmes , qui avoient pris les ar-
mes. Enfin ils crurent le Gouverneur fi peu
irrité contr'eux , qu'ils curent la confiance de è
le prier de pardonner aux Hollandois , &
furtout à M. Schuiler ,la rupture de la trêve,
aliirant qu'il ne leur avoit pas été libre dc
la garder plus fontems.

Le fait étoit véritable d'ailleurs la fitua-
'tion des affaires de la Colonie ne permettoit
pas de rejeter les excufes d'un te! Suppliant,
au hazard d'en faire un Ennemi irréconci-
liable. Les Iroquois le concevoient fort bien,
& ils croyoient qu'on devoit leur fçavoir
quelque gré de la démnache , qu'ils faiCoient.
De plus cette Nation avoit toujours trmoi-
gné qu'elle défaptonvoit la guerre, que Le
faifoient les François & les Anglois ,-& dans
une feconde audience , que fes Députés eurent
du Général, après que celui , qui portoit la
parole, eut marqué on- chagrin de voir deux
Peuples , qu'il eflimoit , difoit-il, prefique
toujours occupés à s'entredtruire , il ajouta
avec cette franchife , qui n'eft plus guéres
connuë que des Barbares : » Etes-vous donc
yvres les uns & les autres ? Ou eft-ce moi,
qui n'ai point d'efprit?»

Il propofa auffi un échange de Prifonniers
-entre les Hollandois & les François, & il
fut accepté , & exécuté de bonne foy de part
& d'autre. M. de Vaud'reuil dit enfuite aux
Députés que es Alliés n'attendoient plus que
fa permiflion-, pour leur déclarer la guerre ,
& que s'ils vouloient éviter ce malheur, il
falloit qu'ils demeuraient tranquilles - qu'au
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n'avoit remier mouvemenr, qu'il leur verroit faire,a1709 -nanime 1 laideroit à tous Ces Enfans la liberté de leur
les ar- ourir fus.

r fi peu Les Onnontagués étoient à peine partis,
ance de u'on vit arriver des Agniers , qui parlcrent
is , & peu près fur le mieme ton, & protenferene
trêve, u'ils ne leveroient jamais la hache contre les
re dc rançois; mais comme la plûpart d'entr'eux

'étoient établis dans le voifinage d'Orange ,
fitua. . à Schuiler avoit trouvé le fecrter de les arti-
ettoit er , M. de Vaudreuil comprit qu'il leur feroit
fiant, fficile de tenir parole, fi les Anglois de la

nci. ouvelle York faifoient quelque nouvelle
bien, cntative contre la Colonie. Toutefois il re-
avoir ut bien leurs Députés, & les renvoya fort
lent. ntens.
moi.. La joye, qu'on avoit reffentie en Canada EntreprW e

ne e voir les grands projets du Sieur Vefehe nialheureure
- dans la Baye

dans éconcertés , fut un peu troublée par la nou-dHudon.
urent lile, qu'on y reçut du mauvais fucces d'une

it la Utreprife du Sieur de Mantet fur le Fort de
deux inte'Anne dans la Baye d'Hudfon. Cet Offi.

fque cier y fut tué , & ce fut une perte pour la Co-.
outa onie. Il paroit que le Gouverneur· Général
ères effuya quelques reproches à cette occafion

onc ar voici comme il s'exprimoit dans unç Let-.
oi, t, qu'il écrivit l'année fuivante à M. de

ontchartrain.
!ers A legard de la réuflite du Parti envoyécc

dans la Baye d'Hudfon , fi cette Entreprifece
art n'a pas eu toute celle , que favois lieu d'ef-cc
ur perer , ce font des coups du fort , dont je nece

puis répondre. Les ordres, que j'avois donns,cc
étoient très-juffes ; J.e Fort de Quitchitchouenc -
(Sainte Anne) n'e pas imprenable; le SieurSe

au de Mantet avoir dc bonsHommes, des vivrcsc
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179-10.,D encore pour quatre mois, il a été jufqu'à la

I.Palidlade , fans être découvert ; il a échoué ,
od mille autres auroient réufli. Ce n'eft pas

*>manque de courage , ni d'expériènce , mais
»pour avoir trop compté fur la bravoure de
»ceux , qui,étoient avec lui, & pour n'avoir

pas affez fait reconnoître le lieu , avant que
de l'attaquer. Plufieurs de ceux , qui y ont

»,été, m'ont fait propofer d'y retourner , même
avec moins de Monde, & fans qu'ilen coûte

»ien à Sa Majefté.
Nouvel ar- On apprit de fort bonne heure à:Quebec

mementa -l'année fuivante que l'Acadie étoit menace
Ron. de nouveau, & l'on fçut peu de tcms après

17 10. 'par dçs Prifonniers Anglois , qu'ilétoit arrivé
à Bafton fix Navires de guerre , avec une
Galiotteà bombe , & des T joupes de débar-
quement , pour afeéger le Pçrt Royal. Quel.
ques- uns de ces Prifonniers hjoûterent que le
-dedein de la Reine de la -Grande Bretagne
étoit qu'après la prire de-cette Place, l'Efca.
dre , qui cn auroit fait la conquête , y pafar
l'hyver, pour.venirde.là.asprintems.fuivant
faire le liège de Quebec , après a.voir été ren.
fotcée d'une autre Efcadre , qui partiroit à ce
deein des Ports d'Angleterre avagt lafin de
1'hyver.

LesTroluois Ces avis, qui ne fe trouverent que trop
gefufent dee fondés, in quidterent moins M. de Vaudreuil,d&Iarer Co- accoûtumé à voir courir prefq1 ue toutes lestre flous 3,& co
les Abénaquis années de pareils bruits, que quelques nou-
dL demeurer velles infultes faites par nos Alliés aux Iro-
autres. quois, qui Ce contenterent néanmoins de lui

en demandér juffice , quoique le Gouverneur
de la Nouvelle.York mît Sout-en ufage pour
les engager à aeprendre .ces armcs. M. d
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la Vaudreuil leur promit la fatisfadion, qu'ils

fouhaitoient, & iIfrefuferent retment de
>as fe déclarer cnre Oiuts.
ais M. Dpdleyte réultrpas mieux auprès des
de Abénaquis Cf il ne lezaâkft que de
)ir demeu-er Neutres: lt né toulùrent jamais
uc entendre à aucune forte d'accomrnodêment
nt avec lui, & pendant toute cette Campagne
ea on ne vit dans i;oute la NouvelIe Angleterre

te que des Partis de Ces Sauvages, & de Fran.
Sois, qui ,y déColerent untrès.-rand Pays.M. de Subercafe r pas

côté. Il avoit attitë'nAcadîip u s Fl.-
s buaiers de, l'Amérique, &il s'en 'fervit utile-
e ment pour faire la courfe fures Anglois ,
e dorit le commerce fut par- là fort dérangé.
- Il en avoit encore tiré un aurtte? avantage ' r e de.

- - -6 1, ; , -e de Subercate
qui fut que les prifesfaites pa ces Arinxateurs, pour fortifier

e entretinrent labondance dans fa Cqolle &Acadie.
e le mirent en état de faire~de frt bux pré-
. fens aux Sauvages. Ce fuccès lui firent con.
t cevoir le deiRin de former un Etabtdfement
t confidérable au Port de la Heve: mais il

n'eut aile loiffr, ni les moyens d'exécuter ce
projet. Les Flibuftiers l'abandonnerent;, lorC.
qu'il avoit le plus befoin d'eux; le Minifre
de la Marine, auquel il avoit demandé une
ou deux Fregesç, pour croiCer e lo g des
Côtes de TAcaie-, ne put les lui envoyer, &
bientôt après il fallut fonger à fotenir un
nouveau fiége au Port Royal.

Quoique les Flibuffiers euffeptdifparu des Les Anglois
Côtes de-1'Acadie, les Bafonnois de pou-réfolus de
voient s'allurer qu'ils n reviendroient as'emparer d

voien er . ys lAcadie ,& ils comprenoient tout le tort ,ique ces qSou f c c. quelque prixas ouvoien2t air a cr .Commerce , que çe foit.
C v



par la facilité, qu'ils trouvoient toujours å
Te refugier dans les Florts de cette Province.
D'autre part les ravages,, que Jes, Abénaquis
& les Canadiensçontinuoient de faire dans la
Nouvelle Angleterre , avoient mis en 'fureur
les Peuples de la Campagne. Enfin M. Dudley
& le Confeil de Baffon informés du projet de
M. de Subercafe , ne douterent point qu'il ne
l'exécutât avec le tems , fi la paix laiffoit la
France en podeffion de l'Acadie ; d'od il arri-
veroit immanquablement que les Anglois
n'auroienr plus a iberté de fairela pêche dans
cette Mer.

conduite Toutes ces confidérations acheverent de
étrange éu déterminer la Cour de Londres à chader les
Gouverneur. François du Port Royal; fallût-il y employer

toutes les Forces des Colonies Angloies , &
même une pattie de celles de l'Angleterre. Il
y eut en cette occafion quelque chofe d'afflz
indompréhenfible dans la conduite du Sieur
de Subercafe. Il étoit averti depuis lontemns
qu'il fe formoit contre lui un orage, dont
tous ceux, qu'il avoit efluyés jufques-là, n'a-
voienté que de légers préiudes. Il demandoit
fans céde d fecoars à M. de Vaudreuil, & à
M. de Pontchartrain. Le premier lui envoya
des Soldats & des Officiers j il arriva dans fon
Port une Recruë deffinée pour Quebec , &
dont on lui laida la liberté de difpofer autant
de tems , qu'il croiroit en avoir befoin ; ce-
pendant au plus fort du péril il renvoya la
Recruë, & les fêcours venus de .Quebec, fe
plaignant beaucoup des Officiers , lefquels
firent réciproquement de grandes plaintes
contre lui.

Sa propre Gariifon, & les Habirans de lA.
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cadie, n'étoient pas dans une dif'pofition lus 7
,favorable à fon égard , & certainement fi les
.Anglois avoient été inifruits de ce qui fe paf.
foit au Port Royal , ils auroient pu s'épargner
plus de la moitié des frais ,.qu'ils firent pour
venir à 'bout de leur Entreprife. L'opinion
bien fondée, que l'on avoit de la valeur&
de l'1abileté de M. de Subercafe , fe tourna
M dans la fuite en preuve contre lui , &
quoiqu'il -ait été juftifié aux yeux de ceux,
à qui il fit obli de rendre compte de fa
conduite , fa r utation fouffrit un grand
échec dans le Public, qui s'obftine fouvent à
condamner ceux , qui pnt été abfoui au Tri-
bunal du Souverain.

Quoiqu'il en foir, dès le mois d'Août de Arrivée de I?
cette année 17 îe. un Navire Anglois de foi-PlotteAngloi.
xante pièces de canon , un Brigantin & unere au Port

Houpe s'approcherent du Port Royal , & leRoyal.
tinrent bloqué de telle forte, qu'il n'y put
entrer aucun fecours: & dès-lors il y avoit
quinze jours, que la Garnifon couchoit fur
le rempart, & dans les batteries, que l'on
avoit réparés à la hâte, le mieux qu'il avoit été
pollible. Le çinquiéme d'O&obre cinquante-
un Bâtimens Anglois entrerent dans le Baf.
fin , & jetterent les ancres vis-à-vis du Fort.
Cette Flotte étoit compofée de quatre Vaif.
feaux de foixante pidces de canon , de deu:
de quarante , d'un de trente-fix , de deux Ga.-
liottes à bombes : le refle étoit des Bâtimens
de charge, le tout fous les ordres du Général
NiCoLsON , qui commandoiren Chef toutes
les Troupes de la Reine d'Angleterre dans le
Continent de l'Amérique.

Le fixiéme les Enncmis firent leur débar-
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*)7'", quement des deux côtés de la Riviere , l

]En 1 dic.plus grande p artie étant du côté du forr, À
" M. de Subexc;fe ne s'oppç(a poinr à leur def- p

la Garnifon. cente, & ne fit point occuper 4ivers pafages c
difficiles , où il aWoit pû les arreer, ou leur
drefler des ernbufcades , parceoqp'il ne pouvoiC pI
-compter ni fur es Soldats, ni rur les Habi.
tans, & qu'il étoit perCuadé qu'aucun de ceux, ti
qu'il auroit fait fortir de la Place , n'y rentre. dr
zoit. Aufli défefpera-t-il d'abord de la confer- r
ver au Roy' il n'eut plus d'autre vûë, que 1
d'en forcir lui-mêine avec honueur , d'autant d
plus qu'il n'avoit pas trois-cent Hommes cf. re
fedifs, & que les Afdi4geans étoient au nom,
bre de trois-mille quatre-cent, outre les Offi. M
ciers & les Matelots da

tes Ennemi Les Troupes débarquées ne t;ouvant point m
fout le fié-d'obftacle à leur marche, allerent droit au La

Fort mais lorfquce le Gouverneur les vit en- fo
gag'es fous (on artillerie, il ùr faire un fi dè
grand feu, qu'il les arrêta, leur tua. bien du pr
Monde, & les contraignit mêm.e de reculer, bo
pour fe couvrird'un rideau, à la faveurduquel A
elles entrerent dans le Bois, & continuerent fes
leur marche. Le lendemain elles paffegent un m
-Ruiffeau , qui donnoit de l'eau à un moulin, ch
oi deux-cent Hommes auroient pu les tailler tao
en piéces mais le Gouverneur n'avoir pas Mie
cru qu'eUes entrepriffent de le paffer ce jour-
là, parce qu'elles paroiffoient occupées à pla. à k
cer leur artillerie , & à appuyer une Galitte, cert
qui avoit commencé dès la veille à jetter des ren
bombes. Quelques Habitans & quelques Sau. - que
vages efcarmoucherent d'abord contre les pre- elle
miers , qui pafferent, après quoi ils fc fau- aya
'erent à la faveur des Boisý u
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viere , l Le foir la Galiotte recommença à bombar-

du Ior, der le Fort ;mis a-ve peu d'effet, ce qui fur-
leur deC -pritle Général Anglois. Il en tira néanmoins
pafages cet avantage , que pendant ce tems-là il fit

,,ou leur palkr devant la Place vint - deux Batteaux
pouvoir: plats., chargés de toute Con artillerie , de

es Habi- mortiers, & de munitions de pterre. Le hui.
de ceux, tiéme M. de Subercafe ayant remarqué l'en..
rentre- droit , où l'Ennemi vouloit établir des batte..
confer. ries , ft tirer fi à propos de ce coté-là, que
-, que le Sieur Nicolfon , après avoir perdu bien

d'autant des Hommes, fut obligé de faire fonner la
mes ef. retraite.
U nom. Le jour fuivant on fe canonna jufqu'à

es Off. midi. Les Afliégés jetterent quelques bombes
dans le camp des Anglois & dans leurs loge-

t point mens, ce qui y caufa beaucoup de défordre.
oit au La playe, qui furvint, & qui dura jufqu'au
vit en- foir , interrompit le feu de.-part &d'autre,.

n fl dès qu'ell eut ceffé, les deux Galiottes sap-
ien du procherent du-Fort, &.tirerent quarant-deux
culer, bombes, du poids de deux - crz-ivres. Les
aquel Affiégeans effayerent aufli de t rer des carcaf.

uerent fes, mais elles creverent routes au fortir du
nt un mortier. Les Anglois en avoient un Bâtiment
ulin, chargé; mais il périt à l'entrée du Port avec
ailier tout l'Equipage, qui éroit de quarante Hom-
it pas Mies.
four- Le dix ils travaillerent .à leurs tranchées &
à pla. à leurs batteries, & vers le foir ils recommen-.
ctre, cerent à jetter des bombes Ice qu'ils continue-
r des rentde faire toute la nuit mais il n'y ch eut
Sau- que deux , qui. tomberent dans le .Fort, od
pre- elles ne firent pas grand mal. Cinq autres
fau. ayant crevé en l'air , un éclat bleflfa dange..

cufe.ment un Oicier , aqmmé LA Toua,
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& un autre emporta un coin du magafin du-
Roy. Au reffe je fuis bien aife d'avertir que
dans la feule Rèlation , que j'aye pu décu.
vrir d.e ce fiége, il y a un peu de confufion
par rapport à ces divers bombardemens , dont
les dattes ne font pas exa&ement marquées.

Cette même nuit cinquante Habitans,&
fept à huit Soldats déferterent, & le lende.
main tout ce qui refoit des Premiers préfen.
terent au Gouverneur une Requête , pour le
prier de faire atention à l'état, ou ils étoient ;
qu'ayant été depuis fi lontems fur pied jour &
nuit , ils e voyoientfur le point de fuccom.
ber à une fi exceEiv fatigue. Dans le fond
leur mauvaife humeur, & le mécontentement
général contre M. de Subercafe leur avoit ôté
le courage , & ils appréhendaient qu'on ne
leur fît point de quartier , s'ils atendoient à
fe rendre , que toutes les bateries fuffent ache-
vées, & en état de foudroyer la Place.

Murmures Le Gouverneur leur répondit qu'il exami-
& dfertions neroit leur Requête ; mais s'étant aperçu que
parmiles - la frayeur n'étoit pas rmoindre parmi les Sol-

'C dats, dont la plûpart ménaçoient tout ouver-
tement de déferter , il affembla l'onziéme le
Confeil de guerre. On y conclut tout d'une
voix qu'il ne falloit plus penfer qu'aux moyens
d'obtenir une capitulation favorable, & aufli.
tôt le Sieur de LA PERELLE , Enfeigne , fut
député au Général Anglois. Cet Officier de.
manda d'abord la permiflion de faire fortit
toutes les Femmes du Fort ; mais il y a bien
de l'apparence qu'elle fut refufée.

le Gouver- Ce qu'il y a de certain , c'eeft que la Perelle
neur rend fa refa dans le Camp des Anglois , & que M.
Place' Nicolfon cuvoya u dç fs Officicy à M. d.



ber ,qui lui Et connotre qu'il deroit
rtir que de'aboucher avec fon Général. Sur ce raport 17
décou. Nicolfon envoya au Fort le Colonel REDIN,
sfu on chargé d'un plein pouvoir. Le Gouverneur le
s, dont reçut fur le glacis , le conduifrt à fori loge -quées' ment , & demeura lontems enfermé avec lui
ans , & dans fon cabinet. Au fortir de-là il dit d'une
lende' voix haute à fes Officiers que tout étoit reglé,
réfen-oréfn & le jour fuivant le Colonel Redin, & un
our le apitaine , nommé M A T H I E U, qui avoit
oient ervi d'ôtage pour la Perelle , retournerent au
jor & amp , où M. Nicolion figna la capitulation.
ccorn- Le feize la Garnifon Tortit du Fort, au

fond nombre de cent cinquante-ix Hommes tour

ement délabrés, avec armes & bagages, & tous lesit oté honneurs de la guerre ; mais elle ne put em-
n" ne orter les mortiers & l'artillerie , qui lui

lent àaet a avoient été accordés , faute de Beufs, parce-
ache- que les Habitans avoient retiré tous leurs

leftiaux bien avant dans les Bois. Ce qui fic
ami- que le Gouverneur, de l'avis de Ces Officiers,
u que ne retint qu'un mortier, & vendit tout le ree '
s Sol- au Général Anglois , pour acquitter les dettes
uver- du Roy. Il ne Ce trouva non plus aucunes pro.
me le vifions dans le Fore, & dès le lendemain M.
d'une Nicolfon fut obligé de faire diffribuer des
yens vivres aux François : il fe repentit bien alors

auli- de s'être tant preffé de cormpofer avec des Gens,
fut que la famine lui auroit bientôt livrés à dif.

r de- cretion.
Forut La guerre Ce faifoit de notre part plus heu.. Quelques Eri.
bien reufement, ou du moins avec plus de gloire réditions en

en Terre-Neuve. M. de Coffebelle avoit pro- Terre-Neuve.
relie pofé à la Cour une Entreprie fur lIfle Car-
M. nniere , le eul POfte, qu'on n'eût point
*. de encore enlevé aux Anglois dans cette Ille, &
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non-(gulement fon projet fut aprouvé ; Ima
le .niûre fui manda de ne rien négliger a
pour chaËter lEnnemi de tout c u'il Poffe e
doit fi dette Côte, & lui promit du fecours> C
qui n'arriva pourtant pas à tems.

En attendant M. de Cofebelle (' crut ak j
fez fort pour e rendre Maître de Carbonqiere:
il fit dpux 'tachçmens dont l'un marcha Î
par Terre , & lautre s'embarqua dans troi en
Chaloupes , lp tout fous la conduite d'un
Habitant de Plaifance, nommé.Gafpaid ?È4- la
TRAND, braveH'i-omme, & qui s'étoit déja e v
di ltingué en pluieurs rencontres. Les deux n
Détachemens uferent de tant de précautions, e
& garderent tant d'ordre dans leur route T
qu'ils arriverent a la l3aye de la Trinité , qui
·e fort proche de Carbonniere, (aris avoir
été découverts. ès

Ils y trouvçrent une Fregate de la Reine, C
âppellée la Valeur , de trente piéces de canon, 'av
& de cent trente Hommes d'Equipage , qui ute
avoit fervi de Convoi à une Flotte -de Vai. ion
feaux Marchands. Les Chaloupes Françoifes, ae
qui étoient montées de vint-cinq Hommes lun I
chacune, l'aborJerent en plein jour: Bertrand de S.
monta le premier, & fut fi bien fecondé, dont
qu'après avoir tué le Capitaine Anglois, & les e
mis tous les Officiers hors dle combat , il ral F
obligea l'Equivage à fe refugier entre deux Je Pa
Ponts. Il s'y <éfendit adez bien , & par mal- non
heur le ,Commandant François fut tué. Un comp
jeune Homme fort réfolu nommé D A c A- difcre
R E T T E, prit faplace , & c:0ntraignit enpl Il
les Anglois à fe rendre. inou

Un moment après deux Navires Corfaires Sujet
de la rmême Nation , l'un de vint deux piéces Letr
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in a canon , & l'autre de dix-huit, s'approche- 7

,gie C nt de la Fregate , & commencerent à canon. 7
'il pofe er les Fran ois des deux.côtés. Ceux-ci, à
ecour ui la mort e Bertrand avoit ôté une partie

leur courage, ne purent jamais e réfoudre
crut af. livrer- un nouveau combat, & tout ce que

>nmara faire Dacarette , pour ne s'y expofer pas
march i-mme avec decs forces i ine'gals , & des

s rOIS ens intimidés, fut de couper les cables,
te dLun 'éventer les yoile, sc de fortir de la Baye
. ER. la faveur d'un vent, qui le fit bienrôt perdre
it déja evûë ux deux Corfaires. Alors le Détache-.
s deux ent , qui toit par terre , ne voyant plus
tionso: une appaence de :pouvoir fe rejoindre à

route 0 Troupe deacarette , Ce jetta fur les Habi-
> 9" ions, les pilla, & retourna chargé de butinavo Plaifance, où les Chaloupes le fuivirent de

u, ~ ès avec leur prife.
Cependant la capitulation du Port Royal lettrede M.

non, 'avoit pas été conçuë de maniere à prévenir Nicolfon aM.
qui, ute équivoque: peu de tems après l'évacua-.devaudreui

Vair. ion de la Place MMl. Nicolfon & de Suber-
ifes, are envoyerent au Marquis de Vaudreuil,

mmLfS; -lun le Major Leving{lon,-& l'autre le Baron
trand de S. Caffin, pour lui faire part des articles ,ide > dont ils étoient convenus ; mais le premier
s & les entendant à fa manicre déclaraau Géné-
t , üral François que , fuiyant le Traité , tout
deux Je Pays, excepté ce qui étoit à la portée du Ca-
mal- non du Fort du Port Royal, & qui feul étoit

Un compris dans la cpitulation, demeuroit à fa
C A- difcretion , auffi-bien que les Habitans.
nin Il ajoûtoit que par reprefailles des cruautés

inouies exercées par nos Sauvages contre les
ires Sujets de Sa Majefté Britannique , i après fa

eccs Lettrc reçuë, les François & leurs Alliés coa.
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7 o. tIlnuo en t leu rs h o ilités dire m e n

dire&ement, il feroit fur le rca esmnu i quExécutions militaires qur les même quebitans de l'Acadie ou Nes principaux i,, cad
propofa enfin une échNouvelle Ecoe.
menaçoit en cas de ref s de lvrer , a fufal
vages Alliés de la Nouvele A rer auraru. Utes
de François , qu'il leterre autan té
niers parmi les Nôtres nglois Prifo. n fi

Repone de M .. de Vaudreuil lpo q il it edr e v aQ croyoit trop inftruit des L o de q u' r ciepour ignorer qu'elles I l pe .erre, ped'ufer de reprefaile conpermettol ent le lqui s'éoient rendus tre les par le ex i'i Z
pre ffe, qu'il leur avoit donnée de le er. L ytraiterj qu'on n'accueroi s ie Lese
Françoife d'inhumanit &umais la Nati s
liersAnglois qui étoient a&uel les Prn. siel
la Colonie lui pouvoi ent rendre (tir cela u'sémoignage auquel il ne craignoit point de oit,
t r ppograndsra & eurs avoient été re. O éteîréàgrad fris, & pýrarr charité,d! 

l&4mnains des Sauvagesu r caié des mêmS
maltraito t nt , g e leur côté ne les énéralnla cnie poues mordinaire ais de é bienlcodulire toqtébe
de rendre les Fauels re toitnullement jufte e toutde ren l uFrançois repon fables; u'i n'a. ître leVoi)t'pals tenu à lui de falire, ceffer ,if Ilocondniontems, une guerre i malieureure, & q an donstous les maux, dont elle avo eu e,
devoient s'imputer u'àeu , quiviene juf e
refué la neutralité entre ceur qui avoient voit en

Quant à l'échange des Prionniers les. 1 i
néral François prote ao t q'il donn s le Gé. ou riet
Volontiers les aini mais qu'il falloir com. ui étoienneticer par CÇavoir combien il y en aord ~ ~Sp art & d 'a u tre q 'i n' o i pa e n a v o it de u é l S a

totpsl aître dc 'uté le



u ' IF R N.FR N C E.L I y j 6Xou x, qui étoint.entre les mains de fes Alliéseaeque la °menace de livrer les H-abitans de: r 7 x oeux fi. cadie aux Sauvages de la Nouvelle Angle.odfe. n rre, fuppofé que ceux de la Nouvelle France.ers fufaffent de rendre les leurs, étoit contreSau. utes les regles de la juffice & de l'hutna.autan té ; que fi elle s'exécutoit, il feroir obligé
n faire autant de- tous les An , u'iloit en fa puilance ; enfin qu'il le prioit deue' i faire une réponfe pofitive par les deux

rre ciers, qui lui porteroient a Lettre, &ut p ui marquer le nombre de fes PrifonniersIranS le lieu , ou il les ferçit conduire afinee l y envoyât les ('ens.
bl Les deux Officiers, que M. de VaudreuiL Le Baron de

ain argea de fa Lettre à M. Nicolfon , furent Saint caniaifon s Sieurs de Rouville & Dupuys, & dans commandaada le, qu'il écrivit au Comte de Pontchar.sena u an, pour l'informer de tout ce qui et d floit, il lui marquoit que le motif de cere- oix étoit, qu'étant auffi obligé d'écrire pard meme voye à M. Dudley, Gouverneurles enéral de la Nouvelle Angleterre. il avoirs dc ré bien aie que les deux meilleurs Partifansune e tout le Canada euffent le moyen de con.a. ontre le, Pays,1 ou ils pouvoient ýavoir occa..ro e , on dans la fuite de faire la guerre.
ue nomma en même tems par providonne ju ua ce qu'il eut reçu les ordres, qu'ilvoit emandés à la Cour , le Baron de Saintafin., qui commandoir déja à Pen ao

on Lieutenant en Açadie & li envoya Ls
.I lru ons pour maintenir les Sujets du Roy,1 i e'toient reffés en ce Pays, dans l'obéiffWncce ue a Sa Majefé.tpes Habitans lui avoient

c puté le Sieur de CI4gnancpurt , avec une
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Lettre fignée des principaux d'entr'eux, par le pl
laquelle ils fe plaignoient beaucoup de la qu'i
muaniere dure , dont les traitoit le Sieur Vdf- lor
che , qui commandoit au Port Royal, & le Il
conjuroient de leur procurer quelque fecours Perf
& quelque confolation. les e

tes sauvages Le Général apprit ei meme tems que les leur
de ce Pays-làSauvages Voifins de 'Acadie paroiffoient un leur
çefroidisàno- peu réfroidis à notre égard depuis la prife du lui-
tre egard- Port-Royal; que les Anglois ne celloient point luia

de leur repeter qu'ils ne dèmeureroient pas en pour
fi beau chemin., & que la conquête du refte leur c
de la Nouvélle France ne leur coûteroit pas inena
beaucoup plus que celle de l'Acadie. fui av

M. de Vau. Ces avis enigagerent le Gouverneur Géné- Peupl
Areuìl faitvi' ral à faire partir (ur les neiges deux François du M
firer les- labi- & deux Sauvages avec des Lettres pour les Il
rans de 1Aca-Minioniaire de ces Quartiers - là , par ef- par ra

quelles il les eihortoit à redoubler leur zéle gueui
pour mait'enir leurs Néophytes dans notre >éat
alliance ; & il enjoignit à ces memes Envoyés o
de vifiter toutes les Habitations Françoifes coma
de l'Acadie, de.s'inftraire exa&ement de la
difpofition, od étoient les Habitans , & de andis
lws a~lfàrer qu'il feroit l'impoflible pour ne les mv
laiffer manquer de rien. que s il

tiverres au- On eut aufli nouvelle que le Gouverneur de trouver
tres precau- la Nouve1le York redoubloit fes efforts pour témoin

dc egager le sCantons Iroquois dans une Ligue Anglos
Général. offenfive contre nous, & la crainte d'avoir bec ;

bientôtr es Sauvages fut les bras dans le tems, fouvent
qu'on étokitmenacé d'être atraqué par toutes les d'être fi
Forces des Anglois, 'fi beaucoup d'impreflion étoient
fur les Habirans, déja intimidés par la perte aux En
de lAcadie. C'eft ce qui eragea MM. de Vau- tendre à
4tcnil& Raudoc à faire defcendre à Montreal & de 1'

aucun q
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par le plus grand nombre de Sauvages d'en'haut, 7

e la qu'il feroit poffible, tant pour railurer la Co-
ef.. lonic , que pour tenir les Iroquois en refpe&.

le Ils envoyerent donc à Mîchillimakinac des MM. de Lon-
urs Perfonnes atcréditées ?irmi nos Alliés, pour gueuil & Jon-

les exhorter à venir inceffamment donner à care iont en-

les leur Pere des preuves de leur fidélité & de VOYeS auxlre-
urn leur attaçhement. Le Général e rendit enfuite
du lui-méme fur les glaces à Môntreal', où on
int lui avoit mandé qefa préfence étoit néceffaire

n tpour faire revenir les Sauvages domiciliés de
[le leur coniTernation, caufée , diCoit-on , par les

pas nenices des Anglois ; mais il trouva qu'on
fir avoit doùné une fauffe allarme, & que ces

é. Peuples étoient dans la imeilleure difpofition
ois du Monde,
les I nI renfoitrplus qu'à prendre fes fiiretes

f. par raport aux Cantons , & le Baron de Lon-
le gueûi idutenant de Roy de Montreal ,
re eétrïnt -6ffrt d 1ùi-nlïfme à traiter avec eux,
és fon offie fût acceptée : le Général le fit ac-.
es e pa&er par Joncaire & la Chauvignerie,
la & lui ieeominanda d'aflùrer les Cantons, que
e tandis 9Wil garderoient la neutralité, ils

n'avôiJnt rièn à cralndre des autres Nations
que s'il en avoir invité plufieurs à lé venir

e trouver , c'étoit eni nietr pour ls rendre
r témoins de la maniere, dont il recevroit les

Anglo's, sils s'avifoient:de revenir à Que-
r bec ; nais que, fi malgré leurs fermens, fi

fouvent & ifolemnellenent renouvellés
d'être fimples Spe&ateurs de la guerre , ils
étoient a ez mal confeillés pour fCejoindre
aux Ennemis des François, ils devoient s'at...
tendre à voir auflitôt tous les Peuples du Nord
& de l'Ouefl fondre fgr eux, & ne leur fairç
aucun quartier.
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1- M. de Longueil fut très-bien reçu à Ott-
I 7 I O' nontagué, & Joncaire à Tfonnonthouan , &

tuccès de leur ils amenerent à Montreal des Députés de ces
voyage. - deux Cantons.- Ces Sauvages avouerent à M.

de Vaudreuil qu'ils étoient puifamment foi.
licités par le Gouverneur de la Nouvelle York
de rompre avec les François ; ils lui ajouterent
qu'il pouvoit compter fur la fidélité de plu-
fleurs ; mais que le grand nombre panchoit·
du côté des Anglois, gagnés par les préfens,
qu'on leur prodiguoit, & perfuadés que les
François fuàçemberoient à la fin fus les
grands efforts , rque leurs Ennemis fe difpo.
foient à faire de toutes parts pour les accabler.

Preparatifs Il fe faifoit en effet de très-grands prépa.
desAnglois de ratifs du côté d'Orange, ou retit même dans
,a N..York. cette Ville trois François, que M. de Vau.

dreuil y avoit envoyés , pour y conduire un
Anglois, à qui hl doonoit la liberté fur fa

parole , le Domeftique du Major Leving.
Ron equi étoit refté malade à Quebec. Le
prétexxt, dont on colora la détention de ces
trois Hommes, fut qu'on ne vouloit pas qu'on
fçrt dans la Colonie Françoife ce qui fe paf.
foit dans cette Province : on y retint par la
même raifon le Prifonniet Anglois , & cette
conduite donna beaucoup à penfcr au Gou-
verneur Général.

Il fut même bientôt inftruit par un Sau.
vage du. détail des préparatifs , qu'on faifoit
dans la Nouvelle York ; & il manda au Sieur
de Beaucourt de preflei les travaux , qu'il
faifoit à Quebec ; il envoya auffi par tout Ces
ordres, pour faire tenir les Troupes & les
Milices prêtes à marcher au premier fignal.
l n'étoir plus queflion de l'échange des Pri-

foaniers,
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a. fonniers, MM. Dudley & Nicolfon n'y vou-
& lurent entendre qu'aux conditions, que le .

premier avoit propofées d'abord.
Sur ces entrefaites S. Pierre , Tonti, & les Arrivée des

.. autres , qui avoient été envoyés aux Nations ages d' a

rk Supérieures, arriverent à Montreat avec qua-
nt tre à cinq cent Sauvages, & comme les Dé-
u. putés des Iroquois, dont nous venons de par-
it 1er , n'étoient point encore partis, le Gouver-
, rieur Général profita dc l'occafion , pour ac-

es cotnmoder un différend , qui duroit depuis
es quèlques années entre les Cantons d'une part
o. & quelques -u de nos Alliés de l'autre. Il
t y trouva plus facilité', qu'il ne. s'y étoit

attendu, & raccord fe fit a la fatisfation
des deux Parties.

Le quatrième d'Août 171a. M. de Vau-- on manque

n dreuil reçut une Lettre du P. F'L rx , Recol- dc reprendre

a let, Miflionnaire en'~Acadie,-qui mandoit wAcadie
ue quarante Sauvages, envoyés par le Baron
e Saint Caffin; pour faire une irruption du

S coté du Port Royal ,.après avoir défait un
Parti d'Anglois beaucoup plus nombreux ,
sétoient joints à plufieurs François, avoient
invefti te Fort, où les principaux Officiers,
& la plus grande partie de la Garnifon &oient
morts pendant lhyver, & qu'ils deumandoicnt
un prompt fecours.

Sur cet avis le Marquis n'A . o G'N i E s,
Commandant des Troupes , fut nommé pour
marcher en diligence de ce côté-là le Gou.
verneur Généial luflignjluze Officiers des
plus braves & des plus experizenttés, & de -
cent Honmes' choifis: tour cela fut p et en
deux jours mais dans le moment , que ce
fecours alloi: Ce mettre en marche , des no'u-.

TOme W. .c D



74 H:s-roxnx 6E NERA.
-- -velles, ue l'on reçut de Plaifance , oblige-
1 7 1 o. rent M. de Vaudreuil à contremander le Mar-

quis d'Alognies.

UneFlottte M. de Coffebelle lui mandoit qu'il avoit G
Angloire e fçu d'un Prifonnier Anglois que le dix ou le J
prépare a fa- douze de Juin le Général Nicolfon étoit arrivé ro
re le fiége de à Bafton avec deux Navires de foixante & d
Quebec' dix pièces de canon; qu'il devoit être fuivi de le

fix autres de foixante, de trois- Galiotres à lu
bombes, & de trente Bâtimens de charge ,
montés depuis vint-quatre jufqu'à trente ca- a
nons, aufquels devoient Ce joindre à Baflon de
detx Navires de cinquante, 8inq Bâtimens 90
de charge, qui porteroient r mille Hom- pe
mes des Milices de la Nouvelle Angleterre d
qu'on n'attendoit plus que la Flotte de Lon- all
dres ; pour mettre à la voile , & que cette
Flotte avoit été v&ë le cinquiéme de juin -à qu
foixante lieuës de Bafton par un Corfaire de &
la Martinique arrivé à Plaifance le huitiéme ref
de juillet , quil l'avoit approchée de fort près, ils 1
& avoit compté trente-cinq Voiles. foU

Le Prifonnier Anglois di Oit encore qu'on me
affembloit àManhatte un Corps de deux mille les
Hommes , compofé des Milices de la Nou- de r
velle York, & des Sauvages de cette Pro- ruf
vince , & que la Reine d'Angleterre vouloit ntd
abfolument avoir cette année le Canada. Ces nté
avis furent confirmés peu-de tems après par Lui
un'Onnontagué, que Teganifforens;voit en- Le.
voyé à M. de Vaudreuil , pour lui dire que la ou il

Flotte Angloife étoir partie de BaLlon , qu'il' .ous

y avoit à Orange deux - cent Batteaux tout a Mo

prêts; qu'on y en attendoit encore cent , & Guer
u'Abraham Schuiler, Frere du Gouverneur gueti
'Orange, avoir parcouru tous les CantonC
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blige.. pour les folliciter à prendre les armes contrc
Mar. les François.

La premiere chofe, que fit le Gouverneur Difcours de

avoit Général; dès qu'il eut reçu ces nouvelles , fut M. de Vau-

ou le d'affembler les Députés Iroquois , que le Ba- dreuil aux né>

rrivé ron de Longueuil & Joncaire avoient amenés qute .
te & d'Onnontagué & de Tfonnonthouan, & de
vi de leur faire part des avis, que Teganifforen&
tes à lui avoir donnés. Il leur dit que les Hollan.-
rge dois s'étant déclarés contre lui, malgré les
e ca- aflurances fi fouvent réiterées de leur part,
(Ion de garder la neutralité, & les ménagemens,

qu'il avoit eus pour eux, il ne pouvoir fe dif- .
om. penfer d'envoyer des Partis de guerre du côté
rre d'Orange ; mais qu'ils ne devoicat point s'em
on- allarmer.
tte Il leur remit enfaite quelques'Iroquois,

i % tqu'il avoir retirés des mains des Ouyatanons,
e de & il leur ajoûta qu'il ne tenoit qu'à eux de
émé refler tranquilles fur leurs nattes , comme
rês, ils le lui avoient promis : qu'ils devaient fe

fouvenir du Traité de pair , fi autentique.
ton ment juré fous (on Prédéceffeur entre toutes
ille les Nations qu'ils ne pouvoient fe difpenfer
ou- de rendre aux François la juftice d'en avoir
ro- jufques-là religieufement obfervé toutes les
oit conditions, & qu'il étoit encore plus de leur
Cs intérêt , que des fiens, de prendre le parti,
ar qu'il leur propofoit.
n. Le lendemain il fit un grand fefin de guerre, Les asia ages
la où il invita tous les Sauvages domiciliés, & nos Alti s

tous ceux de fes Alliés , qui étoient dfcendurchantent la
t à Montreal. L'ATemblée fut de fept à huit cent

Guerriers , & d'abord Joncaire & la Chauvi-.
ur guerie leverent W hache , & chanterent la

are ai aom d'Ononthiq. Tgls les Iroquois
D ij
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du Sault S. Louis j ceux de la Montagne , qui
s 'étoient alors réunis avec ceux du Sault ils
au Recollet, & les Nipiflin s, ou Algon- fae
quins de l'ifle de Montreal y rpondirent avec dif
de grands applaudilemens. Les Sauvages d'en téri
haut eurent quelque peine à fe déclarer, parce enf
qu'ils étoient prefque tous en commerce avec toil
les A nglois, & qu'ils y trouvoient mieux leur que
compte qu'avec nous ; mais vint Hurons du de
Détroit ayant pris la hache , tous fuivirent
leur exemplè, & affûrerent le Général qu'il me:
pouvoit difpofer d'eux , comme defes propres dit
Sujets. mai

zag des sau- M. de Vaudreuil ne jugea pourtant point à de
propos de les retenir tous , & il ne differ; nie
pas même a renvoyer la plûpart chez eux, Ptil
auffi-bien que lis Députés des Iroquois, parce lhur
que la faifot étcit déja avancée. Il Ce contenta fîer
d'en, garder quelques-uns de chaque Nation, C'en
afin de faire connoître aux Anglois , &.aux déjà
Cantons Iroquois qu'il avoit une autorité en- du f
ciere fur fes Ailliés. Il travailla enfuite de con- Ces
cert avec les Mifiionaires du Sault S. Louis, venu
du Sault au Recollet, & des Algonq uis do. tiens
Miciliés à rompre les intrigues fecrettes, clara]
que, tes. deux Freres Pitre & Abraham Schui.- ils n'
1er , l'un Gouverneur, & l'autre Major d'O- mina
range avoient recommencées avec les Sau- reçu
vages; & il y réufflit fi bien , que les uns & les alloit
autres lui donnerent des ôtages , pour répon- fer de
dre de leur fidélité. Je

Il partit enfin pour Quebec , oû fa préfence vuelq
dtoit devenuë n ffaire, & il y fut bientôr cficate
fuivi des A'b naquis de S. Francois & de Be- Natio
kancourt. On étoit fort affûré 4e ces Sau-
vagrs; a Uls le f.javoient bien cg enlJut &,

ohcé
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ult ils eivoyerent aufli leurs Femmes & leurs En-
m11- fans aux Trois Rivieres , pour faire voir
vec difoient-ils, qu'ils n'avoient point d'autre in-.
en térêt , que celui des François. Ils fe pr&terent

rce enfuite de bonne grace à tout ce qu'on fouhai-.
e toit d'eux, aufli-bien que d'autres Abénaquis ,
ur que le P. de la Challe amena du voifinage
du de la Nouvelle Angleterre.
:nt Ce zéle de nos ~ Alliés produifit un effet
'il merveilleux, & M. Raudot le Pere ( a) me

res dit à fon retour en France , qu'il n'avoit ja-
mais mieux coipris, qu'en cette occafion,

t à de quelle importance il étoit dans une Colo-
era nie d'avir auprès 4es Ntprel du P s des

xP4fLannes capsb)¢s de gêgp¢r leqr Ijw &
ce hur g1edion , ç# qRi qpLi peuç biCQ àire,
ta Cken ae les 4ttache pie le lieP d Reiwion.
n C'e(t ce que e Marquis de Vau4regil avoit
ux dejà pu tosppanedre pgr l'exemple des Ileurons
n.. du Déroit 4ass l'Jeniblée de Montréa1.

Ces iîprqpi *toiet la C44. des $auvages
is, venus des Pays dca he t ,qui furat Chré-
o tiens , & il eft in4dghikgþ que Ii , en Ce dé-
s, clarant , comme ils frent pour la guerre,

ui- ils n'euf1lnt tiré tous les autres de l'indéter-
. mination , oùà ils éroïent , ce Généralauroir

tu- reçu un affront dans une rencontre, od il y
les alloit de tour qu'il parût le Maître de difpo.
n- fer de tous ces Peuples.

Je pourrois à cette reflexion en ajoûter ici
ce .uelques autres fur ce qui a empêché les Pré-
ôc dicateurs de l'Evangile de faire parmiplufieurs

Nations, ce qu'ils ont fait parmi les Hurons,
u- (a) M. Raudot leTFils été nomm'n Intendant des
OC éoir retourné en France Claffes de la Marine.

l'anaée précédente, ayant

D iij
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les Algonquins , les Nations Abénaquifes,
les Illinois , & un grand nombre d'lroquois,
de Miamis & de Pouteouatamis ; mais cela
me meneroit trop loin, & j'efpere que ceux,
qui liront cete Hiffoire avec un peu d'atten.
tion, les feront d'eux-mêmes.

de
Co

te
\tm

con
les
port
mai!
qua.
jufqi
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ais cela
,e ceux,
d'atten.

HISTOIR
E T

DESCRIPTION GENERALE

DE LA

NOUVELLE FRANCE.

LIVRE VINTIE'ME.
O N S I E U R de Vaudreuil en
arrivant-à Quebec, trouva tous L
les ordres , qu'il avoit donnés à
Monfieur de Beaucourt, très-bien
exécutés,-& cette Capitale en état

de foûtenir un long fiége. Cet Ingénieur, non
content de fortifier le Corps de l; Place autant,
que lui avoient permis de le faire le peu de
tems, qu'il avoit eu pour y travailler, & les
moyens , qu'on lui avoit fournis , avoit en-
core pris de bonnes mefures -pour empêcher
les Ennemis de débarquer du côté de Beag-
port, comme ils avoient fait en 1690. & ja--
mais peut être dans aucune Ville on ne remat.
qua.plus de réfolution .& de confiance, tous s
jufqu'aux Femmes , étant difpofés à contribeé-

Diiij
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1 7 1 o, de leur mieux à la plus vigoureufe défenfe.
On étoit même dans une efpéce d'impa-

tience de voir paroîrre la Flotte Angloife.
ce que de- Toutes les Côtes au-deffous de Quebec ébient

vint la Flotte fi bien gardées, que lEnnemi n'auroit ce
Argloire' mettre pied à terre dans aucun endroit habité, re

fans être obli é de livrer tin combat , que le Po
défavantage du Terrein ne lui auroit pas per. Ar
mis de hazarder. Chacun dans la Ville & aux c
environs avoir Con Pofte marqué. Le Général
avoir placé le Comte de Vaudreuil, fon Fils etr
.Aîn ( a ), dans celui , qui étoit le plus ex-
pofd , & tous , Soldats Canadiens & Sauvages av

miavoient juré de n'abandonner les leurs, qu'a- u
vec la vie; lorfque le vint-cinquiéme à huit me
heures du foir un Habitant vint donner avis des
que le neuf il avoir vû de Matanes quatre-vint
dix, ou quatre-vint-feize Voiles, qui por- tr"
toient le Pavillon d'Angleterre , fur quoi cha- tro
cun fe rendit à fon Poile. 70m

Quelques jours après des Pcheurs de Gafpé avoi
rapporterent qu'ils avoient compté quatre- Juin
vint - quatre Navires , qui defcendoient lk On I
fleuve , & faifoient route , comme poure- Nic
lâchef à Gafpé même. Enfin le feptiéme d'Oc- con
tobrf, M. de Beaumoht, qui commandoit le à la
Heros , mouilla devant Quebec , & dit qu'il A'l
n'avoit rencontré aucun Bâtiment dans la dans
partie du Nord, qu'il avoit prefque toujours Nico
rangée: & un autre Navire, qui avoir paflé avoir
à Gafpé, & avoir tenu la route du Sud, arriva & fer
peu de jours après, & affura aufli qu'il n'avoit en di

Retraire de rien aperçu.
l'Ar dc .Des avis i certains firent refoudre le Gou- R
Terre. verneur Général à renvoyer fur le champ M. qu el

(a) Aujourd'hui Capitraine de VailFfaux.
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éfenCe, de Ramezay à Montieal avec fix- cent Hom-
l'impa- mes, que ce Gouverneur lui avoir amenés

loife. des Milices de Con Gouvernernent : il les fui.
óient vit lui-même de près avec fix-cent Soldats,

oit a ce qui joint au Corps de Troupes, qui y étoient
abité, reftés fous les ordres dd Baron de Longueuil,
que le pour garder la tête de la Colonie , faifoit une

per- Armée de trois mille Hommes, qu'il fit cam-
& aux per auprès de Chambly. Son difein éroi; d'y
éneral attendre le Général Nicolfon , qu'ild ç(avoit
n Fils être en marche de ce côté-là mais il apprit
s ex- bientôt que Con Armée , dans laquelle il y

vages avoit plufieursIroq uois , avoit rebrouffé che-
u'a min, & Rouville fut détaché (ar l'heùre-me-
uit me avec deux-cent Hommes , pour en avoir

despouvelles plus exa&es.
-vi Cet Officier marcha fans rencontrer Per-.

fonne, jurqu'au-delà du grand Prtage, qu'on
cha- trouve fut le chemin d'Orange , & il y fut

joint par trois François , que M. de Vaudreuil
afj avoit envoyés dans cette Ville au mois de

atre. Juin, & parpi letquels étoit un de Ces Freres.
1t .On les avoit remis en liberté après le retour de

r re. Nicolfon , & ils apprirent à Rouville que la
'Oc. confiernation avoit été extrême dans Orange
¡e à la nouvelle du malheur arrivé à la Flotte
qu'il Angloife, malheur, qu'on ignoroit encore
s la dans la Colonie Françoife. Ils ajoûterent que
ours Nicolfron , en arrjvant dans cette Ville, y
ag¿é avoit fait mettre-à couvert toutes Ces voitures,

riva & ferré toutes ·les armes dans les Magafins,
voit en difant qq'il prétendoit bi<n s'en fervic

l'année ,uivante & qu'il efperoit que la
oun. Reine lui enverroir de plus grandes Forces,
M. qu'elle n'avoit fait jufqu'alors: que les An-

glois &-les Iroquois avoient eu enfemble plu-
D v
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7 .fleurs dé41,s, & q'il paroifoit que ces deur drtNations étoient irréconciliablement broui

lées enfemble.. tot
Naufrage de Enfin la retraite des deux Armées Angloi- COLa Flotte An- es, qui devoient attaquer en même tems la Colgloife. Nouvelle France par Mer & par Terre , & ci

divifer Ces Forces en les occupant aux deux tieextremités de la Colonie, n'étant plus dou- dateufe, & le bruit s'étant répandu que la pre- M9miere avoit fait rqaufrage dans le Fleuve Saint
Laurent vers les fepe I/es M. de Vaudre4l y
envoya plufieurs Barques. Elfes y trouverent
les carcaffes de huÀt gros Vaifeaur, dont on miavoir enlevéles canons & les meilleqs effets Brc& pres de trois m IIe Perfonnes noyées, dont &s corps étoienr tendus fiir le rivage.

'sOn y reconnu deux Compag&es enteres Trdes Gardes e g Reine, qu'ou difingua à deleurs cafaques rîuges, & plufieurs Familles •etEcofoifes, defEnées à peupler le Canada; lesmais quoique c relIe de la Flotte eût refré guemouillé pla.fiet rs jours au m"me endroit, Graur'enlever toute la charge &s Vaifeaux lesr fés, on ne /laiffa point d'y faire un affez horand burt. On y trouva autfi en grand nom. Grare d'exem Ilires .dun Manif'ee que lAmi.. polmiral Ang ois avoit fait imprimer à Baon droen atfez mauvais. Francois, à defein de les à larepandre~dans les Habitations , pour y foule.. ilsVer le Peuple. J'ai cru cette Piéce afez curieufe depour la tranicrire ici toute entiere. La voici giti
ae1 D PAP1, SON EXCELLENCE M. JEAN

'Amral An. H I LL, Génral & Commarant en Chefles
roupes de S. M. Britannique en Amriue.

ai La Reine de la Grande Bretagne ayant de Cei
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es deur droits & des titres juffes & inconteffables far cc 7- c'
brouil- toute l'Amérique Septentrionnale ,. par la.dé-ce

couverte qui en a été faite, & pa4a polfcf- ec
n1gloi- fion , que le Roy Très-Chrétien a recognu, ce -

tems la comme il paroît par les conceffions d'une par-ec
re, & tie d'icelle accordée à Sa Majeffé Très-Chré-

deux tienne par la Couronne de la Grande Bretagne, m
dou- dont le détail feroit ennuyeux dans ce court e

apre- Manifeèfe (a ). Et comme la droite raifon ne c
Saint peut pas nous perfuade que de relies concet- ce

e&il y fions ayent été donn , afin qu'un Peuple o
erent s'établifde dans ces lieux, comme des Enne-ce
ot on mis , poux troubler des Sujets de la Grande ce
ffets Bretagne ; mais plûtôt en vuë que ces Terres
dont & ces Pays foient tenus en qualité de Fiefs ce

& puifque la nature de tels fonds & articles de ce
acere -Traité de Neutralité faits entre la Couronne cc
ua à de la Grande Bretagne & le Roy Très Clré- ce
illes tien, pour être obfervés par les Anglois & c

ada ; les François en Amérique , quoiqu'il y eût Ce
refIé guerre en Europe entre la Couronne de la c
oit, Grande Bretagne & le Roy Très Chrétien. cz
eaux les François nonobifant ont commis plufieurs c
affez hofilités contre les Sujets des Rois -de la ce
om. Grande Bretagne; ce qui fait que ces Pays ce
mi. polRedés ainfi- par les François retournent de ce
flon droit, par les Loixde la Nature & de la Nation, cc

les à la Couronne de la Çrarnde Bretagne, d'od ce
ule- ils viennent originairement , & Sa .Majeaé ce
ufe de la Grande Bretagne peut les reprendre lé-ce
ci gitimement, encore qu'il n'y eût point dee

AN guerre enr'Elle , & le Roy Tres-Chrétien , e
joint les continuelles complaintes des'Sujets ce

( a Ce Manifeffe a ét trouve ., font de l'Auteur,
copié fur 1'ltnprimé, ainfl ou dà Traducteur.

dC es fautes de fensquny
D' Vj
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7 o. » d Sa Majefté de la Grande Bretagne, des her.

» ribles barbaries, & cruautés inouïes , excitées
» & commries par les François avec les Indiens

contr'eux 'ce qu'on voit très évidemment par
e la récompenfe de quarante livres données par
a les François aux Indiens, de chaque chevelure
» d'un Anglois.

Toutes ces chofes ont juftement érnû Sa
Majeflé , & l'ont portée à fecourir fes Sujets
opprimés d'une m aiere fi abominable. Les
Rois fes Prédéceflc, faute d'occafions pro-

à pres & convenables de le rendre Maîtres de
a ces Terres & de ce Pays, qui étoient perdus

pour leur poffefion , Sa Majefté ayant une
» très-pieufe & jufe intention de procurer à

l'avenir une Paix perpétuelle dans l'Amérique I
Septentrionnale, en prévenant , & empêchant

D les très-injuftes ravages & exécrables meurtres
m contre fes Sujets , a refolu, fous la protedion

de Dieu Tout-Puiflant, de récouvrer toutes n
cefdites Terres & Pays , & de mettre des Gou- p
verneurs dans les Villes, Bourgs , Villages, r
Châteaux & Fortereffes, od le Roy Tres. 
Chrétien a prétendu en avoir:& parcéque les q
François Habitans préfentemeit dexces lieux, t
pourroient , par ignorance, ou opiniâtreté,
être perfuadés par+des Perfonnes malignes & d
turbulentes de rélûgx aux bons defeins de I
Sa Majellé , Elle a jugé à propos, eperant p
que Dieu favorifera une Entreprife fi pieure, &
d'envoyer des Forces fufiifantes, Dieu aidant, a,
pour fmnettre tous ceux, qt1i s'oppofèront à au
la raifon & junfice. le

» Eltimant tous les François, qui font habi- be
tués. en cette dïtte Terrç & Pays, fous le pré- e
tendu droit du Roy Très-Cirétien, être auflI fai



rvrr t à: N. f Rt A N c E'. L I V, ÏX. 9,5or- bien Sujets de la Couronne de la Grande Bre- " r 7
tees tagne , que s'ils y étoient nés , ou établis , ou c
ens en Irlande , ou en d'autres eridroits des Colo. 
par nies deSa Majefé, quiCont immédiatement cl
par fous fa procedion, cela fait qu'ayant égard cC
ure à tes intérêts, & au bien de fes Sûjets, nous cc

avons trouvé bon de déclarer d'une maniere C

Sa tres-olemnelle , que tous-les François de-'CC
ets meurant en Canada, & aux environs dans les ce
es Villes , Bourgs & Villages, qui voudront te c
o- mettre fous la protedion de Sa Majefié de la cl
de Grande Bretagne, & fe foûmettre à Ces Loix cc
us & à. fon Gouvernement , & feront trouvés c"
ne réfidans fur leurs Habitations & Places, fans c

aucune diminution de leurs Troupeaux & de cl
ue leurs maifons, feront favorablement reçus c
nt & traités , & continués eux & leurs Héritier CC
es en une douce & paifible pollo de leurs ce
n Terres, maifons & autres biens leur apparte- cc

es nant l'gitimement , jouiront de la liberté,
- privileges & exemptions en commun avec le cc

reffe des Sujets naturels de Sa Majeffé avec c
- le libre exercice de leur Religion. Et parce cc
s que peut - tre plufieurs. aimeront mieux re-

tourner en -France , que de vivre ;fous leoe
, Gouvernement, quoiqu'il foit eritrmemen't
doux-& heureux , de Sa Majefté'de la Grande cc

e Bretagne , nous déclatons pareillement , cc
t pourvu qu'ils ne prennent point les armes ,c

& qu'ils ne follicitent Perfone diredernent cc
a réfiffer aux Forcei de Sa Majefé , & avant cc
aucun ade d'hoftilité de part & d'autre, qu'en cc
fe rendant volontairement, ils-ausont la h-
berté de s'embarqîer dans des Bâtiens, qu'on «r
leur fera fournir avec routes les chofes nécef-
faire. pour aller cn France , & de prendreC



7 x.»avec eux les effets , dont ils font les jufles
a Pofeffeurs, ou de les vendre,, aufli-bien que
»leurs Terres & autres immeubles.

Pour ce qui regarde l'Evêque, les Ecclé.
fiaftiques , les Religieux & les Midfionntaires,

M s'ils font leur poflible à porter les François à
= obéir aux ordres de Sa Majefté de la Grande
e Bretagne, nous promettons qu'on aura toute
sa forte d'attention pour eux, felonl leurs Digni.

t tés, Fon&ions & Cara&éres , bien loin d'être
traités cormme Ennemis, & s'il leur plaît , on
leur donnera des Vaiffeaux, avec toutes les

» chofes nécèflaires, pour leur tranfporter en
France les effets , qui paroîtront leur apparte-
nir. Que fi au contraire ils diffuadent les Peu-
pIes d'accepter les conditiôns ci-deflus propo-
fées , ils feront réputés coupables de toutes

2 les fuites facheutes, qu'on prendra pour les
réduire par la force.

» Nous déelarons encore que tous ceux ; qui
»prendront les armes , fous prétexte de défen-

dre lefdits Lieux , Villes, Bourgs, Villages,
Châteaux , ou Forterefies, feront traités coM.i

» me Ennemis & Ufurpateurs, & toutes leurs t
a Terres Maifons & autres effets feront faifis

& ac uis au profit de Sa Majefté, pour être
Ldrués à ceux , qui donneropt quelque

» affiftance, afin que ces Pays foient fous la
. domination de Sa Majeffé de la Grande Bre- q
» tagne , & tous ceux., qui Ce diftingueront &

fignaleront en cette occafton pour le Service
' de-Sa Majefté, recevront des-narques parti-
culieres de fa bienveillance, à proportion des

"fervices , qu'ils auront rendus. a
Quoique c'en foit , nous déclarons ici qu'a-

a près qu'on aura fait des aaes d'ho ilité, nous



LA . N FRA N C.£.N F L3VXX , 7les jufles nous eflimons être déchargés de l'exéution de « 7i-bien que ces promefes, & qu 'aucuns , excepté ceux ,qui fe (eront tendus, ou diftingués avant au-
les Ecclé. une hoàfilité, ne pourront prétendre aucunionnaires droit aux faveurs ci-dellus offertes; & nousce
François à n'aurons alors aucun autre but, avec la béné-la Grande didion de Dieu, que de dompter par la fiorcecaura toute des armes ceux, qui feront de la réfiffance ,c.irs Dig- efperant que Dieu, qui efi Tout-Pujifant ,C.oi d'être donnera des fuccès généreux aux armes dece
plaît, on Sa Majeffé dans une Entreprife fi raifonna- cetoutes les ble , jufie & pieufe. A Baflon chez B. GRAEIN ceporter en 17tri.
r apparte Quand on n'auroit pas fçu en Canada deit les Peu. uelle naniere les Anglois ufoient du droitus propo. e conquere dans le Nouveau Monde, leurde toutes mauvaife foi à obferver';les Traités , leurpour les dureté- à l'égard des Prifonniers, l'exemplerécent de l'Acadie, & les fauLfuyants, que
eux; qui lAuteur du Manifeffe s'étoit ménagés., pour
de défen. (e croire autorifé à ne faire' race à PerfonneVillages, fous prtexte , qu'on ne fe eroit foûmis qu'a-
ites com. pres les premiei-es hofilités , n'étQient queItes leurs trop capbles deporrter touslesbon*franço àont faifis fe défendre ju(qu'a a derniere extrêmité: fans

our être parler des prétentions chinmeriques & infor..quelque tenables du Sieur Hill, touchant les droits defous la la Couronne d'Angleterre fur toute l'Améri
nde Bre- que Septentrionnale.
reront & Mais comme il n'efl point d'état , où il neService fe rencontre des Mécontens', ou de Mauvaisles parti- Efprits .l'indignation contre cet-Ecrit n'eût
rtion des peut-être pas été aqi générale, s'il eût paruau milieu des Habitations Françoifes avec laici qu'a Flotte Enne-nie. Ceux, que les ménaces au-té, nous roient le plus intimidés, s'ils en avoienrtpu
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r 7 o appréhender l'exécution, font les plus hardis
à les méprifer , quand elles ne Fnt-plus à
craindre.

ce qui fut Au reAe l'Amiral Anglois ne put guéres
caufe de fa imputer qu'à lui feul le malheur de fa Flotte,
perte. Il avoit fr fon bord un Prifonnier François,

nommé PARADis , ancien Navigateur , &
qui connoiffoit parfaitement le Fleuve Saint
Laurent. Cet Homme l'avertit, lorfqu'il fut
par le travers des fept Ifles , qu'il ne falloit
pas s'approcher trop de Terre ; & comme le
vent n'étoit pas favorable, & qu'on ne pou-
voit aller qu'à la bouline, il le faifoit fou-
vent changer de bord :l'Amiral à l4 fin fe laC-
fa de cette manouvre , & foupçonna peut
être ce Pilote de ne la faire, que pour fati-
guer fon Equipage. Il refufa de revirer, &
s'approcha fi près d'une retite IAe, qu'on ap-
pelle l'je aux Oeufs , qu'y ayant été fur-
pris d'un coup-de vent de Sud-Ef, il s'y bri-
fa avec fept autres de fes plus gros Navires,
dont 'il fe fauva très peu de Monde.

Providence Cependant il ne reftoit plus pour tirer la
de Dieu fur le Nouvelle France de toute inquiétude , que
C'anad- de fçavoirauju fle en quelle difpofition étoient

les Iroquois , 'plus à craindre eux fçuls, ml-
gré leur petit nombre , que les Anglois fans
eux. On étoit bien informé qu'ils s'étoient
joints à NicolCon au nombre de plus de fix-
cent ; mais on fçavoit aufli que tous l'avoient
quitté , avant même qu'il put être infruit du
naufrage d'une partie de la Flotte Anrlnife.
Nous avons, vû que la mùême chofe étoit ar-
rivée precque toutes les fois que ces deux Na-
tions s'étoient réunies- contre nous , 8ç indé-
pendemment des raifens de politÏq'u que
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o Cs en avons rapportées , il efn certain Ïu'elles ñe font point faites your aiir Ion.
ms de eoncert ; qu'une fierte hautaine dans
une , & feroce dans l'autre , les rendra toil-

tte, urs incompatibles, & que leur antipathie
is utuelle a été jufqu'ici la plus grande reffour-

e de la Nouvelle France , qui aura toujours
nt es deux Peuples pour Ennemis , l'un, parce

fut u'il craint d'en être opprimé ; l'autre , parce
oit u'il ne peut vivre avec nous en paix dans un

ême Continent.
u- Après tout la Colonie FIançoife ne pouvoir
U- as méconnoître dans la maniere, dont sé-

a'- int diffipées deux grandes Armées, qui de-
Ut voient l'attaquer en même tems, chacune avec

ti- es Forces fupérieures aux fiennes , une Pro-
& vidence qui veilloit finguliérement,à fa con-
p- fervation, & qui non contente de l'avoir dé-.
r- livrée du plus grand danger, qu'elle eût en-
1. core couru , l'avoit enrichie des dé pouilles

d'un Ennemi, u'elle n'avoit pas u la peine
de vaincre; au i lui en rendit-elle de très-

a fincéres adions de graces.
t Elle eut encore peu de tems après occaG.on
t de les renouveller au fujet du Port de Plaifan-

ce , que cette divine Providence lui conferva
s par la même voye , dont elle ·s'éroit fervie
t pour fauver le Gouvernement de Montreal,

je veux diÏe en jettant un efprit de vertige
parmi fes Ennemis. La Flotte Angloife en
faifant voile pour Quebec , avoit intercepté
des Lettres de M. de Coffebelle, qui faifoient
connoître le mauvais état , od il fe trouvoit
en Terre-Neuve , & le befoin , qu'il avoit
d'un prompt fecours Après le naufrage, ceux ,
qui commandoient fur le refle de la flote,
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délibererent s'ils n'iroient pas e dédomma.

S7 . o.ger à Plaifance de la perte , qu'ils venoient côde faire, & il leur reñtoit certainement affez
de Forces pour fe rendre Maîtres de cette qu
Place & de tous les Poftes, qui en dépen- '?
doient mais la méfintelligencit s'étant mife C
entre leš Officiers des Troupes de Terre ,&
celles de la Marine , ils furent contraints de lui
renoncer à cette Entreprife.

lf4orts in- Le feul avantage , que rAngleterre tira e
utiles pour re- de l'excelfive dépenfe, qu'elle venoit de faire, lacuvrer I'A fut de conferver l'Acadie. La Cour de France

cadiN Sau
avoit extrêmement à ca:ur de recouvrer cet. Por
te Province ; les efforts réirerés des Anglois p
pour lavoir en leur puiffance , & plus encore Ces
eur triomphe, après l'avoir conquife, avoient

enfin ouvert les yeux aux François fut la plus
grandeur de la perte , qu'ils avoient faite , Au
& M. de Pontchartrain en écrivit fur ce ton- com
là à M. de Beauharnois, qui avoit fuccedé à Roy
M. Begon dans rlintendance de la Rochelle Vau
& de Rochefort, la c

.Te vous ai fait aifez connoître, lui dit-il, ea
combien il eft important de reprendre ce reffe
Pofte, ( le Port Royal ) avant que les Enne- fidét
mis y foient folidement établis. La confer- de le

» vation de toute l'Ameriue Septentrionnale, autre
& le commerce des Peches le demandent d'en
é également : ce font deux objets , qui me tou- mer
chent vivement, & je ne puis trop les exci- fer le
ter ( le Gouverneur Génér, & l'Intendant deux

, de la Nouvelle France ) à les envifager avec 1autr
les mêmes yeux. I

Le Minittrè auroit fort fouhaité que le ie
Marquis de Vaudreuil eût pu e charger de Saint
cette Entreprife avec fes feules Troupes & malgr



omma. r A N.it A u c. L iv XX. 91enoent les Milices Canadiennes . le Général de (on -ne affez côté ne demandoit , pour en aflûrer le fuccès, 17ne cette que deux Navires de France, avec ce qu'ils
dépen. pourroient porter d'Hommes & de muni.

nt mif tions ; mais quelque modique , que fût ce fe-
erre, & cours , il ne futpas po"ible de le lui en.

de voyer. Il ne.Voulut pourtant pas qu'on pûtlui reprocher de n'avoir pas fait un effortretira-déiroit de lui , & nous avons vû quee ir le Marquis'dAlognies étoit fur le point de
France partir avec des Troupes , pour feconder les
er cet. Sauvages & les Habitans qui tenoient le
nglois Port-Royal ·bloqué , lorrque la nouvelle de

l'approche de la Flotte Angloife déconcerta
voient fes mefures.
rur la Alors les Habitans de l'Acadie ne voyant

faire, plus aucune apparence de fécouer le joug des
ton. Auglois, furent contraints de faire leur ac-

:edé à commodement avec le Gouverneur du Port
:belle Royal ; mais ils envoyerent affürer M. deVaudreuil que la nécefité feule , & furtout

t-il, la crainte d'tre inquiettes dins leurs recoltes,
re ce les avoient obligés à cette démarche ; qu'au
nne. relie le Roy n'auroit jamais de Sujets plus

fer.. edéles qu'eux. M. de Pontchartrain informé
de leur bonne difpofition , e retourna d'unde autre côté, & manda à M. de Beauharnois
d engager les Négocians de la Rochelle à for-tou. iC

xci- mer une Compagnie affez puiffaute pour chat'.
lant fer les Anglois de l'Acadie , & pourJ fairedeux bons Etabliffemens, l'un à fa H ve, &

v autre à Chedabou&ou.
le Il fit agir en même tens & pour le même

de fujet aupres des plus riches Commerçans de
Saint Malo, de Nantes & de Bayonne ; mais
malgré les. avan1tages cenfidérables , qu'



9 I 4 J5TOtRs Gxzpru ±.leur offrit de la part de Sa Maetd ve&til nna touts les a ' t a
pouvoient 'ouhaite lis aurances ,'¡ rPu ie fuai cr., il ne fe trouva Perfon i
t ie yu'i ou t ef m ettre à la tête de 'y ur c
cesprdce, &tous refuereat de faire les ava. yer,e , res pour une Expéd- . , r ,dinyavoi aagner que pour l'Eta.i

Lille Tro'u eq , utdi pou tan encore àfez Ha dSani uon dliberoit dans 'Ancienntel'ygs.& dans la Nouvelle France des moyens de rc Plrecouvrer l'Acadie c Projet ne fut ex dcu rt
fans que , ni M. dee p r r le eSnutMarquis de Vaudreil yntehartrain de s un
art Soixante Anglois de la GarnWon d rtaport Royal .co n'mandés par le, Majrd- a La
Plae ,t n I ga - u r, ,da& lix au tres O f ic er e eS'étoient embarqués dans deCl Canots, pou et Unaller brûler les maifons des Frn4ois, pour eraunvoient point encore fait lr acon o- c, &ment , ou qui diferoient peut. A omode boùre

accomplir les copditions putre d'en Mme
leurs Perfon nes: quarante paur s, uen me t
eurent le nte reprire d s y urp en i e, edre Ce eaagerent ndeux Bandes mar- u'ils et
la ere Couvert des Bois des deux côrés de aante
la aeret lted Anglois remontoient, & ord &
tres- plrre àtune ufaeage , en un lieu eur fra
ne feé douti de rien • Ennemi, qui ur nos-
dre aucune précaution ,s Y engagea fans pren. erent p

a propos leu ca & l uvages firent on plulsen- fauva pas un feul eo r >me , qu'il n Il y a
cette nouvelle au Port R ole pour porter ocaire

Les -labitans encourag prce fuccèspri- égcd cie ent les armes, t s de Juc o gOngePort Royal. r attrouperent au nombre de sOnicnqct,& partnre2ct au mois de Jui,pr
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veftir le Fort ; plufieurs Sauva es Ce joigni-

k d t à eux, & M. GA ULIN, leur Milion.
]U'i ire, manda à M. de Coflebelle , Gouver-

Perfon utr de Plaifance, que s'il vàuloit leur en.
t l'E yer M. LHERMITE pour les comman,

s avan. r , il pourroit prefque répondre que l'affaire
ou i ufliroir , mais M. de Coftebelle avoit be-

in de tous fes Officiers , & faute de Chefs
e pa s Habitans & les Sauvages fe retirerent. On
cienne r peu de tems après que la Garnifon du

rens dc rt Royal , qui avoit été de cinq cent Hom-
:xecu es , étoit alors réduite à cent cinquante,

ni I s uns étant morts d'tue-efrecede maladie
oindred nrac'e'ufrondre ntagie'ur e , & plufieurs autres ayant dé.

r'on du rté.
de la L'année fuivante le bruit cgurut encore Gnroié

cierr, e les Anglois Ce difpofoienr-- mettre'en des Hibiransb ipfoer ede Quu$cc.'
pour er une nouvelle Flotte pour alliéger Que- --
'na- c, & le Gouverneur Général trouva dans 1 7 i 2

p

odeè boturfe des Marchands de cette Ville une
d'en mme de cinquante mille écus pour y ajoû-

rer de er de nouvelles Fortifications. Il y eut en
ui en ême teis plufieurs avis que les Anglois
pren. ércient réconciliés avec les Iroquois, &
mar- u'ils efperoient d'engager cette Nation re-.

de uante à nous Cufciter des affaires dans le
r, & ord & dans l'Queff du Canada , afin de

lieu eur frayer un chenin pour aller s'y éta4ir
qui ur nos ruines. Ces nouvelles ne fe trou-.

ren. erent pas vraïes : mais elles n'étoient pas
rent on plus fans quelque. fondement.
I ne Il y a même bien de l'apparence que i M de vau-
rter oticaire ne Ce f ft pas afl.ré des Tfe>nnonnodeuil t[aite. k avec les Ire..

houans, & fi le Baron de Longueil n'eût pas- o1s
ri. égocié- avec fon habileté ordinaire aupres
de s Onnontagués,nous aurions pu nous trout.
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ver bientôt dans des embaras , don ne nous étoi

i& .7 1 auroit pas été facile de fortir. Des Députés d r au
Cantons vinrent enfin faire de nouvelles excu. C ro
fes du paffé, & de grandes proteflations d'une mm
inviolable fidélité à garder leurs promefesi n o
ravenir. Il fallut faire femblant de les croire Les
lincéres ; M. de Vaudreuil leur parla n éan. très
moins d'abord avec fermeté, il leur fit enfuite ja re
des préfens confidérables & il les renvoy s du
peut-être mieux difpofés à notr.e égard quf e l'ar
n'étoient venus. hifon

Cara&ére des · Mais ils nous avoient peu de tems aup taou
outagamis. ravant fufcité un nouvel Ennemi, aufli bra uteou

qu'eux, moins politique , beaucoup plus ante.
roce , qu'il n'a jamais eté poffiblç , ni de do entre
pter , ni d'apprivoifer , & qui femblable à rétie
Infe&es , qui paroiffent avoir autant d'ames, dion
que de parties de leurs corps, renaiffent, po 'il alk
ainfi dire , après leur défaite, & reduits pr n Fprt.
que à une poignée de Brigands , Ce trouve Ce Co
par tout , font devenus l'objet de la haine d çois
tous les Peuples de ce Continent , & dep urons ,
vint-cinq ans iqterronpent le commerce, uvages
rendent les chemins prefqu'impraticables ence
plus de cinq-cent lieuës à la ronde. Ce fo afe. I
les Outagamis , vulgairement appellés rendr
Renards. -tes les

ils entrepren- *Jntfqu'au tems, dont je parle , ils avole inte de
nent dc brûler fait affez peu de figure dans le Canada; M ' efures,

ilss'étoient depüis peu confédérés avec les Iro ur foût
quois , &, apparemment par leur entremife e treizié
ils venoient de faire alliance avec les Anglo lliés apr
ils leur avoient promis de brûler le Fort erçut,
Détroit , d'y faire main baffe fur tous I Il y av
François, & d'introduire dans ce lieu andés pi
Troupes Angloifes. Pour éxécuter ce defleio utamis
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C nO étoient venusen aflez grand nombre feJo..
tés d r au Détroit nême , aflez près du Fort, il 7

uexc. cfortes d'infultes, qu'ils n'euffent fait au
d'un mmandant, qui étoit ?e Sieur Du Bui ssoNeffes n Officier, & honnête Homme.

Crort Les Kikapous & les Mafcoutins étoientfean- très dans leur emplot , ceux-ci s'étoient
n fuijt a rendus en affez grand nombre aux envi.Voy ns du Détroit , & ils n'attendoient plus
9u' e l'arrivée des Kikapous pour exécuter leur

hiron , lors qu'ils eurent avis qu'un ChefauPa taouais , nom AGUImA, ,& quelquesbrav uteuoatamis av&t tué environ cent cin.us ante .Mafcoutins , Hommes & Femmes,doam entrerent en fureur à cette nouvelle. & un
a rétien Outagami, nommé JOSEPH , Fort

imesi aionné aux François, avertit du BuiffonPo 'il alloit être nceffamment attacu dans
pe n Fprt.
Ive Ce Commandent n'avoit avec lui que vint DiUgencesne çois , & toute fa reflource étoit ans lesdu Sieur du

ep urons , les Outaouais , & quelques aqtres uiffoq.
e, uvages ,avec qui il vivoit en bonne intel-bes ence ; mais qui étoient a&uellement en

fon affe. Il les envoya avertir en diligence des rendre auprès de lui ; il fit enfuite démolir
utes les maifons , qui étoient hors de l'en..

DoC nte de fon Fort , & il prit toutes les autresm efures, que le tems lui perrmit de prendre,
Iro ur foûtenir ies premiers efforts de lEnnemi.

nife e treiziéme de May il eut'nouvelle que feslois Iliés aprochoient, & peu de tems après il lest ercut , qui marchoient en très-bel ordre.
Il y avoit parmi eux des Outaouais co4á- Il ei recouruandés par Saguima , des Hurons , des Pou- à propos Paz
C tamis , des Sakis , des Malhomines, desnos Alli6s.



96 H 1 sTOI RE GENIE R ALE
Illinois , des Oa'es, des Miffouxites, i
chaque Nation avort fon Pavillon particulie
Cette petite Armée s'arrêta au Village dde
Hurons , qui furent d'avis de ne point can
per ; màis4'aller droit au Fort des François:
Il n'y a point de tems à perdre, dirent-ils,

o> notre Pere eft en danger', il nous aime, il nt
nous a jamais fait que du bien ; il faut le dý
fendre, ou mourir à fes pieds. Saguima, vois

»tu cette fumée ? Ce font trois Femmes de to
Village , que l'on brle, & la tienne ef è

»nombre ».
Ces trois Femmes véritablemen

prifonnieres des -Outagamis ; mais on n
fçavoit pas davantage ; & les Hurons ü
parloient apparemment ainfi , que poU
animer Saguima à la vengeance. Dès quil
eurent ceflé de parlr , il fe fit un cri géni
ralI, dont toutes les Campagnes retentiren
Les Ennemis y repondirent Lur le mêmerton
& quarante d'entr*eux fe <étaclherent pot
obferver les Conféd'érés. Ces Aventuriers
par une efpéce de bravade aifez ordinai
parmi ces Barbares , s'4oient mis tout nudt
mais ils avaiîent tout le corps peint d'ci
maniere , qui les rendoit af{reux. Ou tira fî
eux , & on les obligea bientôt de s'éloigner

Dircours, Les Alliés étapt près du Fort , les Che
qu'ilý lut tien- envoyerentemander au Commandantlar(ý

ifion d'y entrer, & les anrtes leur fre
otvertes futr le chanp. Du BuiWon leur fit i
accueil proportionné au fervice , qu'j!s 1
rendoient, & après qu'ils eurent tous gris le
Place auto'ur de lui, felon fa coûrume, cdu
qui portoit la parokle u nom de tous, 1
dit:

ur ac
pro
iir de
,us et
¡er de
Le C
uts, 8
:>mb,
; y¡i
horte:
bir ; fi
re. L
iilleM
i n'ét,
: la po
lez hi

ou lis
ccès.

Voici Toi,
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tes, Voici , mon Pere , tes Enfans autour de cguIte : Ce ue tu as fait lannée derniere pour les 7
trer feu. des Outagamis , mérite bien «t Cai 'ils expofent leur vie pour ton fervice. Nous cct-ils ignons point la mort, nous mourrons etême avec joye, s'il le faut, pour notre Pere cle notre Libérateur : la feule grace que nous CC

voi dmnosî:esg e t engages Ononthio, ccPere de toutes e ations , à prendre foin ce
eft nos Femmes & de nos Enfans , & que tu ccetres un peu deherbes fur nos corps, pour ce

e garanir des'Mouces. Tu vois que nous c«
S ons quité nosVillages & nos Familles , c

n ur accourir à ton fecours ; nous l'avons fait cc
OI promptement , que nous n'avons pas eu le ce9 ifir de prendre des munitions & des vivres cus efperons que tu ne nous lailieras man- ce. er e nen.

!*ton Le Commandant les remercia en peu de LesOuraga
pou rs, & leur fit diftrbuer des vivres , du mis font a1é-ers b, de la poudre & du tabac. Enfuite gés dans leur

na¡s s Vieillards parcourureni les .rangs pour Forthorter les jeunes Gens à bien faire leur de-'u or ; furtout à obéir ponduellement leur
re. Les Outagamius attendoient afleztranaer. uillement les Conféd4rés dans leur Fort

nefs ui n'étoit éloigné de celui des François, 'quee la portée du moufquet ;·& od ils s'étoientet fez bien retranchés . cependant à peine fe
irent-ils inveftis de toutes parts, que le feuontinuel, qu'on faifoit fur eux., les obligeas lui e fe mettre aquatre , ou cinq pieds en Terre,leur Alors les AléL4eans drefle&renr deuxepé Idé,
S dchafauts e vint-cinq pieds de haut, dentfortrbielui o eils battirent les Afnié'és avec tant deicces, que, 1co)mme ceux-ci, n'otbiear. plus,
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fortir pour avoir de l'eau, & que leur; vi

i7 vres furent bientôt confumés, ils fouffriren n
beaucoup de la faim & de la foif. Dans cet PU
extrêmité, tirant des forces de leur défefpoir ant
ils conibattoient avec une valeur , qui rendi ir
affez lontemps la vidoire douteufe :i1 s'avi a e
ferent même d'arborer- fur leurs Paliffad tfp
quantité de couvertures rouges en guife in
Pavillon , criant de toutes leus forces qu' , s
n'avoient point d'autre Pere , que l'Anglois on
qui ne manqueroit point de venir à leur cr
cours , ou de venger leur mort; & invit

9 un P_ceux des Confédères , qui voudroient me Ou
leur vie en fireté, de prendre le même p s

Le Chef des Poutcouatamis leurmréponu
que , fi la Terre devoit être teinte de fan
comme-il paroiffoit qu'ils lç vouloient f e
entendre par ces fignaux, ce feroit du le s,
qu'ils avoient été bien mal confeillés de s'
tacher aux Anglois , qui n'ofoient tenir
Campagne contre lçs François , qui ne
voient faire la guerre qu'en Renards , r
avoient fait périr toutes lçs Nations , en t de
empoifonnant ( leurçau-de-vie,& qui étoie r pari
Ennemis da vrai Dieu. Ces dialogués ne Souve
foient pourtant pas au Sieur du Bui on
parce qu'ils rallentiffoient le combat, & do & q
noient à 'Ennemi le tems de refpirer. doucir

11% deman. Les Affiégés en avoient même déja pro  ons m
driac la paix. pour s'emparer d'une maifon,qu'on n'avoi claves f

entiérement démolie , & qui joignoit e nous
Fort : ils y avoient élevé une .Redoute, mme I
laquelle ils .iroient à couvert du pign Buiffoi
Mais le Commandant la fit abbatre à cou t
de canon j alors les Ennemis poufferent riu
çfis afrçux, &-quelques momens après. & raiej
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ns -cet ant que de leur accbrder cette grace, voulut
fefpoir ir le éonfentement des Chefs, & les affem.

aen Confeil: ils furent tous d'avis qu'il fal-

lda prodter de cette occation pour retirer des
.e i Ins des Alliégés les trois Femmes , dont

, s avons parlé. On leur fit donc fçavoir
s q on vouloit bien les-écouter."glois Le lendemain dès le grand matin les cou-

leur rtures rouges difparurent, & firent place
nvieun Pavillôn blanc. Enfuite le grand CheÊ

me . s Outagamis , nommé PEMOUSSA, ce pré.
P a-à la porte du Camp , accompagné de

P x Gueërriers ; on les fit entrer , le, Conii
fan. lfembla, & dès qu'ils y eurent été intro_.

its, Pemoulla mit devant le Commandant
i leu ux Captifs & un Collier, en le priant dede sas accorder deux jours , afin que es Vieil.
eir puffent déliberer des moyens de l'appai.-
ne ~' , & de lui faire fatisfa&ion. Puis To

uma vers les Sauvages, leur fit auffi pré.
en t de deux EF'elaves , & d'un Collier, &
et r parla de la forte :

Souvenez-vous que nous fommes vos Fre.
don ,& qu'en répandant notre fang, c'eft le

tre , que vous verfez. Je vous fupplie donc.
doucir l'efprit de notre Pere ,- que nous

prO ns malheureufement chagriné. Ces deux
oit laves font pour remplacer un peu de fang,

e nous 'avons peut-êre laiffé tomber ,e, mme les Sauvages ne répondoient point
sou Buiffon pritla parole , & fit entendre aur

putés qu'il ne pouvoit pas s'affûrer de la
cérité de leur repentir, puifqu'is n'avoient
c ramené la Femme de Saguima, & lesr

E ij
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x 7 r z. deux autres , qu'ils avoient prifes avec elles os

qu'il ne les écouteroit,, quc quand ces trois otr
Captives lui -auroient été remifes. O oir

Pemouffa s'excufa far ce que la chofe ne uc
dépendoit pas entierement de lui, & dit qu'il êm
alloit faire fçavoir fes-intentions aux Anciens. la
On lui accorda le reffe duyjou'r, & on lui alûra i
qu'on ne pireroi point jufqu'à fon retour, n
pourvu néanmoins que Perionne -e fortît du rci
Fort. Deux-heres après deux Chefs Mafcou. ous
tins & un Outagami arriverent avec un Pa- en
villon, blanc a a main , fuivi des trois Fe-. Le
nies , qu'ils préfenterent au Commandant. Is onfe
lui témoignerent un grand regret de lui avoi dès
déplu, & le conjurerent de leur lafiler à tous mm
la liberté de Ce retirer. Du ,Bifon leur répar. fen
tit que ce n'étoit pas à lui , qu'il falloit s'a. écoc
dreter pour cela, & qu'il avoit engagé fa ubou
parole à fesAlliés de les laiffer les Maîtres àqu
abfolus de faire ce qu'ils jugeroient à propos, ettre

Dircoursd'un Cette réponfe fut fort applaudie des Sau. erent
chefà lur vages, -& le grand Chef des Illinois dit a ouve
ns. "nom de tous aux Députés: "Votre conduire écher

"paTée, & les engagemens, que vous avez ouvri
pris avec les Anglois , ne nous laiffent aucun e Che

wlieu de douter que vous n'ayiez quelque mas 'eau.
» vais defein', en demandant à notre Pere la Une
*;liberté de vous retirer: vous ne feriez pas Conféd
â plûôtt fortis de votre Camp , que vous iria leur En
' former de nouveaux complots contre lui, & ne cefâ

D qpxe vous viendriez l'attaquer dans un tems, ois, q
e oSì nous ne ferions peut-etre pas a portée de tirer,
> le feceurir. Vous avez cru que nous ignorions expocés
2.lecengagemens, que vous avez pris fur cla deja de

avec les Anglois, la promeffe, que vous leur & du B
» avez faite e les établir ici , après y avoir ei.
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L E rminé tous les Enfans d'Ononthio ; maiscc 1 7 1 2.
:c elles us vous êtes trompés. Sçachez' donc que«
cs troi otre dernire réfolution effnde ne vous rece- c

oir qu'à difcrétion, & de ne bouger d'ici, «
ofe ne ue nous ne vous y ayions forcés: notre Pere cc
it qu'il ême ne nous la feroit pas changer, & en c«
nciens la fçul nous lui défobéirions. Nous con- «
i aflûra oiffons mieux que lui votre mauvais cœur , c
etour, nous n'avons garde de l'abandonner à votre cc
rtît du rci. Rentrez au plus vite dans votre Fort , «
afcou. ous n'attendons plus que cela pour recom- cc
un Pa- encer à tirer. c
is Fem. Les Députés s'en allerent avec cette ré- Le fiége con-
ant, Il onfe, à laquelle ils ne s'étoient pasattendus,
i avoir dès qu'ils furent rentrés , les attaques re-.
a tous mmencerent avec une nouvelle vigueur. La
répar. fenfe ne fut pas moins vive ; les Afliégés
it s'a. écochoient à la fois ju(qu'à trois-cent flêches,
agé fa ubout defquelles il y avoit du tondreallumé,

aitres à quelques-unes des fufées de poudre, pour
ropos, ettre le feu au Fort des François; ils y b
s Sau. erent en effet plurfeurs maifons , qui n'etoient
dit au ouvertes que de paille , & il fallut , pour em-

duic C'cher que l'incendie ne gagnât plus loin,
aveu ouvrir tout ce qui reftoit, de peaux d'Ours &

aucun e Chevreuils , & de fàire de grands amas
mar- 'eau.
re la Une fi opiniâtre réfiffance lafla enfin IestesAiégeans
z pas Conféderés , ils défefpererent du fuccès de fe rebutent.
iri leurEntreprife, & feignirent de craindre qu'on
1, ne ceflât de leur fournir des vivres. Les Fran-.

ems, ois, qui les virent prefque refolus de fe re.-
ée de tirer, & qui par leur retr'aite fe feroient vûs
rio expofés à la rage d'un Peuple irrité , parloient
celadeja de s'embarquer pour Michillimakinac,
eur & du Builfon étoit fur le point d'être oblig'

t ei- E S j
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de fuir devant des Ennemis, qu'il avoit ré-

Sduits a la dernier extrémité , & q l avoi
vdeux jours auparavant fes genoux le con-

jurer de vouloir bien fe contenter qu'ils fuf- de
fent es Efclaves.

le comman. Il lui fallut, pour regagner les Chefs des H
iant les railû- Sauvages, fedépouiller e tout ce qu'il avoit, ç

& quand il crut avoir mis chaque Particulier ri
dans fesintérêrs par fes libéralités, il affembla
le Confeil. Il y commença par fe plaindre Er
qu'on voulût l'abandonner au fort du péril pa
après l'y avoir engagé: il témoigna enfuite re
fon éconnement de ce que tant de braves Gens d'e
renonçoient à une vidoire aflûrée , qui de. mi
voit les couvrir de gloire. Quelques Chefs vi
parurent furpris (de lon difcours, & l'inter. da
rompirent pour lui protefter qu'ils étoient pr
toujours dans la réfolution de verfer jufqu'à qu
la derniere goute de leur fang , plûtôt que de Jeu
laiffer leur Entreprife imparfaite ; qu'ils ne doi
pouvoient comprendre qui avoit pu lui inf. leu
pirer les injuftes foupçons, qu'il paroiffoit vo
avoir. . Ne

Nouvelle Tous les -ares firent la même proefta. roi
Dputarion tion: on chanta de nouveau la guerre, ho
4.cs Aliêgés. chacun ayant repris (on Pofte , les Afliégés no

comprirent qu'il n'y avoit plus de falut à ef.
perer pour eux , qu'aux dures conditions, des,
qu'on leur avoir inpofées. J'ai dit qu'il y mis
avoit des Sakis parmi les Confédérés. 11 y en à v
avoir auffi parmi les Ennemis, parce que cette ren<
Nation , ainfi que je l'ai remarqué ailleurs, proi
eft comme diviée en deux Fations, dont Dé1
l'une et attachée aux Outagamis, & l'autre fafl<
aux Pouteouatamis. Ceux de ces Sauvages, prof
qui s'étoicnt enfermés avec les Premiers, ven
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on ré- déferterent prefque tous , & l'on apprit d'eux I 7 I 2..

à avoit lue les Affiégés étoient aux abois ; qu'ils
le con- etoient encore plus tourmentés de la faim &
ils fuf.. de la foif, qUte prtllés par le feu des A flié-.

geans ; qu'ils avoient déja perdu quatre-,vint
efs des Hommes & que leur Fort étoit rempli de
I avoit, Cadavres, qui y caufòient une infe&ion·hor..
:iculier rible.
embla Tout cela étoit exaneerit vrai, & les

laindre Ennemis demanderent peu de tems après à
péril parlementer. On crut que pour le coup ils Le

enfuite rendroient à difcretion , & on leur petmit
Gens d'envoyer des Députés. Deux Chefs Outaga-

u de. mis, du nombre defquels étoit Pemouffa,
Chefs vinrent aufitôt avec plufieurs Captifs, &
'intt- dans un équipage , qui leur avoit paru très-

te propre a toucher les Confédérés. Ils dirent
ufqua que pour eux ils n'ofoient pas fe flatter qu'on
.ue dc' leur accordât la vie ; mais qu'ils la deman.
. .nfC doient avec inftance pour leursVieillards,
i .mi- leurs Femmes'& leurs Enfans. » Ssuvenez- S
oilkoi vous, ajoûterent-ils, que vous êtes nos petits c«

Neveux; 'eft de votre fang, que vous pa- c
rtea.- roifiez fi affamés: ne vous feroit-il pas plus-c
re , & honnête de l'épargner , &-plus avantageux de cc
tiégés nous avoir pour vos Efclaves. «
c à ef- La pitié n'entre pas aifément dans le ca-ur Le Comiman-
tions, desSauvages, & la longueréfiftance desEnne- dantempêche
lu'il y mis avoit irrité les Affiégeans. Ils perfiferent uon ne mai-

1 yen % erntfacre les Dé- -
1 y en a vouloir que les Outagamis & leurs Alliés Le putés.
e cette rendiflfent à difcretion. Quelques-uns même
leurs, propoferent à M. du Buiffdn de maffacrer les

dont Députés; mais il leur répondit en colere qu'il'autre faloit être yvre pour lui faire une paceille
ages, propofition: que ces deux Hommes étaietr

ers, venus le trouver fur fa parole -qu'il ne la leur
E iiij
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avoit donnée , que de leur confentement, & na

I 71 2., qu'il ne -fouffriroit jamais qu'on leur fit le ans
moindre outrage chez lui. es

Ils repliquerent que ces deux Envoyés asl
étoient les Auteurs de tout le mal, & qu'ayant van
eux-memes fi Couvent ufé de perfidie , ils ne on
Méritoient point qu'on fût fi fcrupulcux à leur les
égard ; mais ils ne gagnerent rien. Le Com. cinq
mandant repartit qu'il ne convenoit ni à lui deflu
ni à eux, d'imiter leur exemple , & il ren. de
voya les deux Députés, en leur difant qu'il nne
n'avoit d'autre réponfe à leur faire, que celle, D
qu'on leur avoit déja faite. Il ne~retoit plus par
a ces- Malheureux d'autre efperance, que de porta
pouvoir 4chaper à la faveur de quelque 4mau. faveu
vais tems, & en effet après dix-neuf jours de t q

-ffége, un orage accompagné de pluye ayant au
écarté les A diégeans , ils en profiterent , & de la
s'évaderent pendant la nuit. cufe

t.es AlIigés On s'en aperçut le lendemain à la pointe centre

fon du jour, on ie mit à leurs trouffes. On les encor
vus, trouva allez bien retranchés à quatre lieuës fible d

de-là ('ur une preCqu'Ifle , qui avance dans le avec I
petit Lac de Sainte Claire, & comme leurs fiane.
retranchemens ne paroilloient prefque point, lr
les Affaillans s'en étant approchés avec peu der en
de précaution, eurent d'abord plus de vint ral jug
Hommes tués ou bleflés. Il fallut donc recom- nence
rnencer un nouveau fiége , qui dura quatre nac. Il
jours, & il eût été même plus long, fi le vigny
Commandant François n'y eût fait venir deux plufieu
pièces de campagne. pour vi

1s ontpre.. Les Aliégés fe rendirent enfin à di(crétion, & les e

que tous ma- & prefque tous ceux, qui avoienr les armes a conten
Lacrés, la main , furent impitoyablement égorgés ft unes a

le champ. Le reie , au nombre de cent cin- autant
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entt, & uante, fans compter les Femmes & les En.- 1 1
r fit le ans , furent faits Efclaves , & gartagés entre

es Nations conféderées, qui ne)es garderent
nvo'6s as lontems, & les malacrerent pre(que tous,
u'ayant vant que de Ce féparer. La perte des Alliés

ils ne onta a foixante Hommes tués , ou bleflés ;
x à leur es Hurons , parmi lerquels il y avoit vint-

Com. cinq Iroquois Chrétiens, fe di inguerent par-
à lui, deflus tous les autres , & perdirent auffi plus
Sren de Monde, mais cette Expédition coûta aux
r qu'il nnemis plus de deux mille Perfonnes.
celle, Du Buiffon y acquit besucoup d'honneur :ruh de cette
t plus ar fa fermcté & fon défintérefiement, qui le viaoire,
ue de porta à fe dépouiller de tout ce qu'il avoit, en
ma. faveur de fes Alliés. Le fruit de fa vi&oire
rs dc t que les Anglois défefpererent de s'établir

ayant au Détroit , ce qui auroit été la ruine entiere
t , & de la Nouvelle France , non - feulement à

caufe de la fituation de ce lieu , qui eA le
ointe centre & le plus beau Pays du Canada; mais
n les encore parce qu'il ne nous auroit plus été pof.
ieuës fible d'entretenir la moindre communication
s le avec les Sauvages d'en haut', ni avec la Louy-

leurs fiane. . .
int, Il renoit encore bien des différends à vui.
peu der entre nos Alliés , & le Gouverneur Géné-

vint ral jugea que , pour y réufir , il falloit com-
M- mencer par rétablir le Fort de Michillimaki-.

atre nac. Il y envoya l'année fuivante M. de Lou.
le vigny, & fer la fin de celle-ci il fit partir

eux plufieurs Officiers d'experience & de.mérite
pour vifiter les Nations du Nord & de l'Oueft,

n, & les engager àoublier tous les fujets de me-
es à contentement, qu'elles s'étoient. donnés les
tut unes aux autres. Tout .cela fut exécuté avec
in. autant de fucces, que de conduite, & la ttan-
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1 7 I quillit fut parfaitement rétablie dans le Ca.
nada. a

source de la Il ne fut pourtant pas pofrible d'engager ces as
décadence du Peuples à ne plus porter leurs Pelleteries aux a
commerce en Anglois , comme ils faifoient tout ouverte. ac

ment depuis plufieurs années. Les Sauvages a
mêmes domiciliés fuivirent bientôt le tor, dan
rent , & il auroit fallu, pour remédier à un d
fi grand mal, augmenter en France le prix da rai
Caftor, &.diminuer en Canada celui des Tr
marchandifes de traite. Le premier de ces deux jeft
expédiens ne dépendoit point des Traitans; vin
mais s'ils avoient bien entendu leurs intérêts, fur I
ils auroient mis en ufage le fecond -en en. C
voyant chaque année a Quebec pour leur &n
compte la valeur de quarante, ou de cim: que

,,quante mille francs de marchandifes. Cette tion
augmentation en auroit diminué le prix, & fois
auroit nis les Marchands du Pays en état .de Voi
les donner aux Sauvages à meilleur marché; dans
mais c'eft ce qu'on n'a jamais pu leur perfua. indé
der. Auffi le commerce des Pelleteries eft-il ont t
préfentement prefque tout entier entre les que
mains des Anglois. dun

Pays cédés Cependant quoique les négociations pourla Maît
aux An ai<ne fuffent pas encore terminées à Utrecht, dre d
jarlrt es Gouverneurs Généraux de la Nouvelle la fu

France & de la'Nouvelle Angleterre -reçurent bouc
des ordres précis de leurs Souverains de faire Lac
abfolument'ceffer tout a&e d'h'oftilité entre les ont
deux Nations & leurs Alliés mais peu de rems rein,
après ils çurent nouvelle que la Reine de la des
Grande Bretagne s'étoit détachée de la Ligue, un pa
qui avoit-entrepris de déthrôner le Roy Ca- à peu
tholique , Philippe V. Rien ne pouvoit venir
plus a propos pour le Gouveruemernt de BaL. ca 16
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ns le Ca. o, ou les Abénaquis portoient par tout le

avage, & cette raifon ne fut certainement 1 7
:ager ces as la moindre de celles , qui détern)inerent
ries aux a Cour de Londres à ne vouloir jamais fe re-.
ouverte. âcher fur la ceffion de l'Acadie. Elle témoigna
auvages a mêne fermeté fur ce que nous poffedions
le tor- dans lIfle 'de Terre-neuve & dans la Baye

ier à un d'Hudfon, & Louis XIV. qui avoit auffi es
prix du raifos de ne point apporter d'obftacle au
lui des Traité, qu'il vouloit conclure avec Sa Ma.
les deur jefé Britannique , facrifia enfin ces trois Pro-
aitans; vinces, & les droits, qu'il prétendoit avoir
atérêis, fur les cinq Cantons Iroquois.
-en en. Ce dernier article ne nous ôta rien de réel, Les Iroquois
ur leur &ne donna non plus rien aux Anglois , parcee maintien-
le cin e les Cantons renouvellerent les protèa endans leurq&Y prot ad népndance.

Cette tions, qu'ils avoient déja faites plus d'une,
»rix, & fois contre les prétentions réciproqucs de leurs
état.de Voifins , & ont très-bien fçu e maintenir
iarché; dans la pofielion de leur liberté & de leur
perfua. indépendance. Les Anglois , qui, à cela près,
s efl-il ont trouvé avec eux une partie des avantages,
re les que pouvoit leur procurer la Souveraineté

d'une Nation réfoluê à ne point fouffrir de
ourla Maître, n'ont pas jugé à propos d'entrepren-
recht, dre de les affujettir : ils fe font contentés dans
uvele la fuite du tems de conifruire un Fort à l'em-
urent bouchure de la Riviere de Chouguen dans le
faire Lac 'Ontario. Mais comme les Onnontagués

tre les ont vû faire cet Etablifement fur leur Ter-
tems rein , fans s'y oppofer , nous avons obtenu

de la des Tfonnonthouans la permffion d'en faire
igue, un pareil à l'entrée de la Riviere de Niagara,

Ca- à peu près dans lemême endroit ' où le Mar.
venir quis de Dénonville avoit conifruit un Fort

BÂ Ca 168 6. Permifion, qu'ils avoient refuféec
E yj
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aux Anglois, difant qu'ils1étoienrt les Maîtrel

7 de recevoir chez eux qui bon leur fembloi , A
& qu'ils ne vouloient pas y avoir en même ch
tens deux Peuples, qui en troubleroient la le
paix par leur animofité mutuelle. le

Prétention Il n'en a pas été de même des Nations tré
des Anglois Ab4naquifes. Les Anglois , qui avoient en- de
fur les Abéna core plus à cœur d'avoir ces- Sauvages pour il

uis. Srujets , que les Iroquois , s'imaginerent qu'ils fib
ne trouveroient plus fur cela aucune diffi- i i
culté après le Traité d'Utrecht, parce qu'ils pet
croyoient y avoir pris de bonnes mnefures pour &
acq uerir la Souveraineté de leur Pays. L'ar- qui
ticle XII. de ce Traité porte que le Roy Très- ceu
Chrétien céde à la Reine d'Angleterre à per I
pétuité P Aciadie , ou Nouvelle Ecof' , en en- les
l tier , conformément à fis anciennes limiies, . nf
comme aufi la Ville de POT RoYAt , main- kur
tenant appellée ANNAPOLIS ROYALE , & dan
généralement tout ce lui dépend defdites Terres nila
& Ifles de ce Pays-la. fe te

Un Minifre Ceux, qui commandoient pour Sa Majefté de c
Anglois' en-Britannique dans la Nouvelle Angleterre & touc

es dans 1A cadie , n'eurent rien de lusprefé, qu'il
Peuples. dès qu'ils eurent reçu le Trait, que d'en mens

faire part, ux Abénaquis; mais ils crurent & to
devoir pre dre de grandes mefures avec des ufage
Peuples, do'nt ils fçavoienc bien que ledr Na- le
tion n'étdit pas aimée , & Jont ilsavoient nomb
trop foiveut éprouvé la valeur , pour être naiffa
tentés de la vouloir réduire par la force. Ils miere
ne jugerent pas même à propos de commencer Lettre
par leur déclarer qu'ils les regardoient comme entr'a
Sujets de la Couronne d'Angleterre , perfua- croire
dés que dans la difpofition, où ils étoient, enfeig
une telle propofitionne feroit que le aliéner puterc:
davantage.
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4aîtrel Le Gouverneur Général de la Nouvelle
bloit, Angleterre crut donc qu'il falloit avant toutes 7
mêimle chofes les détacher de leurs Miffionnaires, &
ient la les accoûtumer infenfiblement à vivre avec

les Anglois. Dans ce deflfein il envoya à len-
ations trée du Kinibequi le plus habile des Miniffres
t en- de Banion , pour y tenir une Ecole: & comme
pour il fçavoit que ces Peuples font infiniment fen-
qu'ils fibles aux amitiés, qu'on fait à leurs Enfans,
diti- il donna ordre à cet Inftru&eur de nourrir Ces
qu'ils petits Difciples aux frais du Gouvernement,
pout & il lui afligna pour cet effet une penfion,
L'ar- qui devoit croître à pro ortion du nombre de

Très- ceux, qu'il engageroit a venir à fon Ecole.
per. Le Minifre n'oublia rien pour feconder cequfrepaf-

n en- les vûës de fon Général ; il alloit chercher les ente ce M'
nite& 1- p.

.es, Enfans dans leur Village, il les careffoit, il Re
ain- leur faifoit des préfens"; enfin il fe donna pen-

, & dant deux mois bien des mouvemens , fans
erres néanmoins en pouvoir gagner un feul. Il ne

Ce rebuta pourtant point ý il s'adreffa aux Peres
jeflé de ces Enfans , il leur fit diverfes queflions
re & touchant leur cfoyance', & fur les rponfes,

efé, qu'ils lui firent, il tourna en rifée les Sacre.-
d'en mens, le Purgatoire, l'invocation des Saints,
rent & toutes les pratiques de piété , <ui font en
des ufage parmi les Catholiques.

Na- Le P. Sebaffiqn RAsIE. qui depuis un grand
ienr nombre d'années gouvernoit cette Chrétienté
être naiffante , crut devoir s'oppofer à ces pre-

Ils mieres femences de Céduion. Il écrivit une
cer . Lettre fort polie au Miniffre , & lui marqua

entr'autres chofes que Ces Néophytes fçavoient
na- croire les verités , que l'Eglife Catholique
r, enfeigne imais qu'ils ne fçavoient pas en dif-

1er puter : qu'en leur propofat des difficultés ?
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7 aufquelles il pouvoit bien croire qu'ils n; é- d

toient pas en état de répondre, fon deffein a
étoit apparemment qu'ils les comm niqua. m
fent à leur Millionnaire ; qu'il aifltoit avec q
plaifîr cette occafion de conferer avec un ha- m
bile Homme; qu'il lui laigloit le' choix de le di
faire , ou de vive voix , ou par écrit , & qu'en à
attendant il lui envoyoit un Mémoire , qu'il av
le prioit de le lire avec attention. ni

Dans ce Mémoire , qui étoit affez long, te
le Miltionnaire prouvoit par l'Ecriture, par ve
la Tradition, & par des raifonnemens théo. art
logiques , les Dogmes, ue le Miniffre avoit
attaqués par des fades p aifanteries; il ajoû- per
toit en finiffant Ça Lettre , que s'il n'étoit pas vie
content de fes preuves , il attendoit &lui une tri
réfutation précife, & appuyée fur des piin. ma
cipes certains , & non pas fur des raifonne- qu'
mens vagues, encore moins fur des réfité ons Sau
malignes &'des fatyres indécentes, qui ne dan
convenoient ni à leur profeffion, ni à l'im- autr
portance des matieres, dont il étoit queffion mêe
entr'eux, core

le premier 'Deux jours après que le Miniftre eut reçu Pre
qiitte la par- cette Lettre , il partit pour retourner à Ballon, lité

d'où il envoya au P. Rafle une courte réponCe; s'éta
mais fi obfcure, & dans un Latin fi peu intel- la R
ligible, que le Miffionnaire après l'avoir lué l'agr
plulieurs fois, n'y put rien comprendre, finoa rent
que le Miniftre Ce pla'gnoit qu'il l'attaquoit Fort
fans raifon; que le eulzélede falut des Ames Le
l'avoit porté a enfeigner le chemin du Ciel lifer
aux Sauvages & que les preuves , qu'il lui qu'o
oppoot, toient ridicuiles & puérides. tion,

Le P. Rafle lui repliqua fur le champ par leurs
snc Lettre, qu'il lui fit porter à Bafton , r fle
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s n'. dont il ne reçut la réponfe qu'au bout de deux
leffein ans: le Minifire, fans entrer en matiere , lui
ÎquaC. mandoit qu'il avoit l'efprit chagrin & citi--
r avec que , & que c'étoit la marque d'un tempéram.
n ha. ment enclin à la colere,; ainfi fe termina la
de le difpute: le Miflionnaire fut charmé d'avoir
qu'en à fipeu de frais écarté le Prédicant, & fait
qu7il avorter le projet, que cet Homme avoit for.

nmé de féduire fon Troupeau. Cette premiere
ong, tentative ayant eu fi peu de fuccès , le Gou-

par vernement de Baflon eut recours à un autre
théo. artifice, qui ne réufiit pas mieux.
avoit Un Anglois demanda aux Abénaquis la PlufieursAir-
ajoû. permiflion de bâtir fur les bords de leur Ri- gloiss'étabiC-
it pas viere une efpéce de Magafin , pour y faire la'ènr fur du

« ' bords du Ki.i une traite avec eux , promettant de vendre fes nibequi.
pin. Marchandifes à beaucoup meilleur marché,
nne- qu'ils ne les achetoient à Bafton même. Les

ons Sauvages , qui trouvoient un grand avantage
ui ne dans cette propofition , y confentirent. Un
l'im. autre Anglois demanda peu de tems après la
Rfion même permifiori, offrant des conditions en.-

core plus avantageuses , que n'avoit fai le
t reca Premier , & elle fut aufli accordée. Cette faci-
fton, lité des Sauvages enhardit les Anglois; ils
onCes s'établirent en affez grand nombre le long de
intel- la Riviere , fans e mettre en peine d'en avoir
r lué l'agrément des Naturels du Pays; ils y éleve-
finon rent des Maions , & ils y bâtirent même des
quoit Forts, dont quelques. uns éroient de pierre.
Ames - Les Abénaquis ne parurent pas s'en forma.

Ciel lifer , ils ne s'apercevoienr point du piége,
1 lui qu'on leur tendoit , & ils ne faifoient atten.

tion, qu'à la commoditE de trouver chez
par leurs nouveaux Hôtes tout ce qu'ils pouvoient
a defuer : mais à la fin fe voyant comme envi-
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ronnés d'Habitations Angloifes , ils ouvri.

17L3 26. rent les yeux, & entrerent en défiance. ils
demanderent aux Anglois de quel droit ils o9
s'éabliffoient ainfi fur leurs Terres, & y con- "
truifoient des Forts. On leur répondit que le
Roy de France ivoit cedé leur Pays à la Cou.
ronne d'Angleterre, & on ne peut juger de liC
l'effet , que fit cette réponfe fut leur efprit,
que quand on çait jufqu'à quel point ces m
Peuples font jaloux de leur liberté & de leur dons
indépendance. effettes Abéna- Ils ne repliquerent rien aux Anglois, mais

quis protef- ils envoyerent tur le champ des Députés au ble

népe dnce Marquis de Vaudreuil , pour fçavoir de lui, a ou
s'il étoit vrai que le Roy de France eut difpofé a n
en faveur de la Reine d'Angleterre d'un Pays, ment
dont ils prétendoient bien etre les feuls Mai. leurs
tres. La réponfe du Gégeral fut que le Traité
d'Utrecht ne faifoit aucune mention de leur 5 &
Pays ,,& ils furent contens. Quelque tems atio
auparavant le Gouverneur Général de la Nou- Les
velle Angleterre avoit alfemblé leurs Chefs, qus
pour leur faire part de la nouvelle de la pair rienc
concluëé entre les François & les Anglois, & les nmme
ayant exhortésà vivre en bonne intelligence ui Ce c
avec lui , & à oublier tout le pafé , il ajoûta 2tonnés
que le Roy de France avoit donné à la Reine rivant.
d'Angleterre Plaifance & le Port Royal , avec velle d
toutes les Terres adjacentes. Un Chef lui mander
répondit que le Roy de France pouvoit dif. On 1
pofer de ce qui lui appartenoit ý mais que leurs D
pour lui il avoir fa Terre, où Dieu l'avoir alité
placé, & que tant qu'il referoit un Enfant -tôt qu
de fa Nation, il combattroit pour la confer- Anglois
ver. Le Gêneral Anglois n'infifta point & ges avoie
congedia les Sauvages , après les avoir biea dont la pi
régalés,
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ouvri. Cette maniere d'agir les rafaûra, & ils nence. Ils nul-1 1 3

o gerent plus à inquietter les Anglois, 7qui ~
reient aux environs du Kinibequi: ils s'ac- bis partIr

tument mmeinenibmnt traiter Anglois.
alu e ux ; mais un jour qu'ils étoient entrés

u ombre dt vint dans une Habitation An-.r de loife , ils s'y virent tout-à-coup inveffis
rr par deux-cent Hommes armés. Nous fammes

nt orts , s'écria auni-tôt l'un d'eux , mais ven-
dons cher 'notre vie. Ils te préparoient en

mais effet à fe jetter fur ceire Troupe', lorfque les
't a nglois, qi'connoiffoient de quoi font ca-

es ces Sauvages , quand ils font pouflés
e bout leur protefferent qu'on n'avoit formé
aucun deffein contr'eux , qu'on venoit feule.-

P as ment les inviter à envoyer quelques-uns des
Mrai. leurs à Bañton , pour y conferer avec le-Gou-.

iere verneur Généra des moyens d'affermir la

tems x & la bonne intelligence entre les deux
terni arions.

hefs Les Sauvages font d'une facilité à croire
quon leur dit, que les plus fachenfes ex-

périences n'ont jamais pû guerir.: ceux-ci
nommerent (ir le champ quatre Députés',

eneui e rendirent'à Bafton- , o r ils furent fort°ota étonnés de re voir arrêtés Prifbnniers en ar-
ave rivant. On n'eut pas plûtôt appris cette nou-
ave velle dins leurs Villages , qu'on envoya de-
dif- mander la raifon d'un procédé fi étrange.On leur répondit qu'on ne retenoit point
9u. leurs Députés comme Prifonniers , mais en
voir qalité d'Otages, & qu'ils feroient relâchés',

-tôt que la Nation auroit dédommagé les
fer- Anglois de quelques befliaux, que der Sauva-

ges avoient tués dans leurs Habitations , &
a dont la perte montoit à la valeur de deux-cent
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livres de Caftor. Les Abénaquis ne conve' un
noient nullement du fait, toutefois ils ne
voulurent pas q'on p^t leur reprocher d'a-. doi
voir abandonné leurs Freres pour fi peu de
chof'es, & ils payerent les deux-cent livres que
de Caflor. que

Ils n'en furent pourtant pas plus avancés; pla
on ne delivra point les Prifonniers, & on do
prétexta diverfes raions pour les retenir :à Mo
a fn cependant le Gouverneur Général crai- de

gnit que cette détention ne lui attirât quelque cut
affaire f"cheufe,& fit propofer aux Abénaquis Il n
une Conférence, pour terminer tous les dif. le
férents à l'amiable. Elle fut acceptée ; on coQ- fer
vint du lieu & du jour , les Sauvages s'y ren; tou
dirent avec le Pere Rafle ; & le Pere de la fut
Chafle , Supérieur Général des Miffions , qui pati
fairoit (a vidte dans ces Quartiers-là , ou il trep
avoit été lontems Miflionnaire , y voulut L
aufli affiffer; mais le Général Anglois ne S. C
parut point. hom

.ettre de ces .Les Sauvages-en furent outrés ,& te feroient le jeu

Guvaeneua portés a que que extremité , fi on ne le's avoit Nati
Général de la retenus. Le parti, qu'ils prirent, fut d'écrire mate
N->uvelle An. au Gouverneur ; le P. de la Chaffe fit la Let. man
gleterre. tre , & elle portoit : r °. Que les Abénaquis ne lape

pouvoient comprendre pourquoi on retenoit cedé
leurs Députés dans les fers , après la parole, néral

qu'on avoit donnée de les délivrer, dès que les a cel
deux-cent livres de Caftor auroient été payées. en cet

z°. Qu'ils n'étoient pas moins (urpris de voir la Co
qu'on difpof"at de leur Pays, & qu'on s'y éta. Géné
blît fans leur agrément. 3 0. Que tous les An. Les
glois euitent à en fortir au plûtôt , & à élar- pêche
gir les Prifonniers, qu'ils retenoient contre fidenc
le9roit des Gens: 4Q. Que fi dans deux mois Capira
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conve. en n'avoit point de réponfe à cette Lettre, ou 1 -

ils ne fi elle ne produifoit pas l'effet, qu'on en atten 71
,er d'a,. doit, la Nation fçauroit bien fe faire juûice.-
peu de Ce fut au mois de Juillet de l'année 172.1,

livres que cette Lettre fut portée à Bafton par quel.
ques Anglois , qui étoient venus pour tenir la

ancés; place du Gouverneur Général à la Conference ,
& on dont nous venonrde parler.'Comme les deux
nir : mois s'écoulerent , fans qu'on entendît ?arler
I crai. de rien, les Abénaquis Le di<poferent a exé.

uclque cuter leurs menaces , & à ufer de repréfailles.
na Il n'y en eut jamais de plus juftes; cependant
esdif. le Marquis de Vaudreiiil crut devoit s'oppo.
n con. fer aux voyes de fait , & il eut befoin, de
y ren; tout fion crédit pour les empêcher: mais ce ne
de la fut pas pour lontems. Les Anglois mirent la

s , qui patience des Abénaquis à bout par deux En-
ou à treprifes, que rien ne pouvoit excufer.

oulut La premiere fut l'enlevement du Baron de Les Anfloïï
is ne S. Cantin. J'ai dit que le Pere de ce Gentil- enlevenr Iefa-

homme avoit époufé une Abénaquife , ainfi rn de saear

roient le jeune Baron appartenoit par fa Mere à cette '
avoit Nation. Il avoit toujours vécu avec Ces Parens

écrire maternels , les feuls, qu'il connût ; & il com-
Let. mandoit pour le Roy dans leur Pays depuis

tis ne la perte de l'Acadie. Outre cela il avoit fuc-
enoit cedé à Con Pere dans le Commandement gé-
role, néral , que tous ces Peuples avoient déferé
ue les à celui-ci, lorfqu'il s'étoit allié avec eux ; &
yées. en cette qualité il étoit venu pour fe trouver à
voit- la Conférence propofée par le Gouverneur
éta. Général de la Nouvelle Angleterre.

S An- Les Anglois lui en firent lun crime ; ils dé-.
élar- pêcherent on Betiment vers le lieu de fa ré.
ntre fidence qui étoit fut le bord de la Mer ; & le

mois Capitaine ayant cu la précaution de ne faire
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paroître fur fon Pont que deux ou trois lom-
mes, l'envoya inviter , dès qu'il eut mouillé de
l'Ancre, à venir s'y rafraîchir. Le Baron, qui fucc
n'avoit aucun (ujet de fe défier de cet Officier,
qu'il connoifloit particulierement , Ce rendit L
cal auprès de lui , & dès qu'il y fut, le Capi- ache

taine appareilla & le conduiit à Bafton , au gard
mois de Decenbre de l'année 172.1. Là on le plus
tint fur la fellette , & .on l'interrogea comme
un Criminel. On lui demanda entr'aures cho.. vi
fAs pourquoi , & en quelle qualité il étoit allé s'em
au lieu marqué pour la conference entre le la
Gouverneur Général & les Abénaquis3;s'l n'y qu'ei
avoit pas été député par le Marquis de Vau- dans
dreuil", & ce que fignifloit l'habit d'Ordon- reffe
nance, qu'il portoit. Uril

Il répondit qu'il étoit Abénaqui par fa tativ
Mere, qu'il avoit paffé toute fa vie avec ces par l<
Sauvages , qui l'avoient établi Chef& Com. fante
mandant Général de leur Nation - & qu'en ; le
cette qualité , il n'avoit pas cru pouvoir e le
difpenfer de fe trouver à une Aflemblée, où
l'on devoit traiter des intérêts de fes Fre furpr

re. folus
res qu'il n'en avoit reçu aucun ordre du coûte
Gouverneur Général de la Nouvelle France, mille
& que l'habit, dont il étoit revêtu , n'étoit teroit
point un habit d'Ordonnance , mais un habit lot
convenable à fa naiffance & à fon rang , ayant avoir
l'honneur d'être Officier dans les Troupesda Perfot
Roy Très-Chrétien , fon Souverain. priren

Il ef relâché. Cependant M. de Vaudreuil ayant appris fiuk a
la détention de ce Commandant , écrivit dTafl
au Gouverneur Général de la Nouvelle An. la Ch;
gleterre pour s'en plaindre , & pour recla- ment
mer le Baron : il n'en reçut point de ré. deux
pone , mais au bout de cinq mois le Pri- dela i
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>- ironnier fut remis en liberté. Il repaffa peu '

de tems apres en France, & alla recueillir la *
qui fuccefion de fon Pere en Bearn , d'où il n'cft
er, point forti depuis.
1dit La feconde Entreprife des Anglois, & qui les Anglois
Pl- acheva d'irriter contr'eux les Abénaquis , re- veulent enle.
au - gardoit le P. Rafle, & fut poudée beauc ver le P. Rar.

le plus loin. On étoit perfuadé à Bafon que ce len .le marn-
me Mifionnaire feroir toujours un obfiaclç i -

ho- vincible au delfein,. qu'on y avoir formé, de
allé s'emparer peu à peu de tout le Pays qui fépare

le la Nouvelle Angleterre de l'Acadie, parce
n'N qu'en maintenant avec foin les Néophytes
au- dans leur attachement à la Foy Catholique , il
on- reflerroit de plus en plus les liens, qui les

unifioient aux François, Après plufieurs ten,
r fa tatives, d'abord pour engager ces Sauvages

Ces par les offres & les promrefles' les plus fédui-
om- fantes à le livrer aux Anglois , ou du moins

en à le renvoyer à Quebec, & à prendre en -fa
r c. place un de leurs Miniffres; enfuite pour le

ou furprendre & pour l'enlever, les Anglois'ré-.
re- folus de s'en défaire, quoiqu'il leur en dAt
du coûter, mirent fa tête à prix, & promirent
c mille livres fterling à celui, qui la leur par.

toit teroit.
abit Tout cela ayant été inutile , ils crurent enfin
ant avoir trouvé une occafion de fe faifir de fa
sda Perfonne vers la fin de Janvier .722:. Ils ap--

prirent qu'il étoit reflé au Village de Narant..
ris fouk avec un petit nombre de Vieillards &

rîit d'Infirmes, tandis que les autres étoient à
An- la Chaffe ; & ils y.envoyerent un Détache-
cla- ment de deux-cent Hommes. Par bonheur
P r deux jeunes Gens, qui chafloient fur le bord

dc la Mer., les ap'erçurent qwi entroient dans
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la Riviere de Kinibequi - ils fe douterent de C
leur deflcin, &coururent par les Terçes aver vage
tir- le P. Rafle d'être fur fes gardes, & les 'pe
Vieillards de fe refugier dans les Bois. her

Le Mitiionnaire crut devoir commencer
par confommer les Hofties-confacrées, qui cre
etoient dans fa Cha elle, & mettre en lieu Ces d
de fùreté -les Vafes Facrés & les Ornemens de
l'Autel , après quoi il alla rejoindre fes San- ges
vages, à qui il avoit fait prendre les devants teme

dans la Forêt. Les Anglois arriverent -le foir %eur
même au Village, & n'y, aant pas trouvé ger a
celui, qu'ils cherchoient , i le fuivirent le ou il
lendemain dans fa retraite. Ils nen étoient putat
plus qu'à une portée de fufil, lorfqu'on les avoie
aperçut , & le Pere étoit tout habillé pour Huro
dire la Mede , fi on en croit quelque Relation. gades

Tout ce quil put faire, fut de pénétrer plus r
avant dans le Bois , mais comme il n'avoit ir
pas eu le loifir de prendre Ces raquettes, &
qu'il ne marchoit pas aifément , parce qu'il .7
avoit eu quelques années auparavant une air
jambe & une cuiffe caffées ; il ne put faire enf

autre chofe que de Ce cacher derriere un Ar- les H

bre. Les An lois parcoururent divers fentiers Aue

frayés par les Sauvages , & n'étoient plus ar
qu'a huit as de l'Arbre, qui couvroit leur Otages
proye, lorFque comme s'ils euffent été repouf. Otis
fes par une main invifible , ils s'arrêterenr ; & qain
reprirent la route du Village, où ils pillerent '
l'Egli(e & la Maifon du Millionnaire. Ils le ayant
laifferent ainfi fans proviflons , & il fouffit ou is s
beaucoup de la difette de toutes chofes, juf- décharg
qu'à ce que les Jefuites de Quebec ayant été autan <

informés de l'extrêmité, ou il étoit réduit,
eudent c:u le ,lo.fr -de fourpir à tous es -bc.

foins.
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t de Ces in ultes réitrrée fr e . X'

vaesc frètjuger. aux Sau- -..--...aver- vges qu'il n'y avoit lusd'acc ,uge au Sa;..c les e jerer avec les Angrois,&q Uri te à 70-çrcher la pair d' 9 It temis de Les A béna
qu'ils furn de ansý une bonne uerre. Dès quis leur åcl

encer qurent retour de la Cha e , clarent laqui eurent enfemencý leurs Terres, ils q l guer.e,
lien- réfolution de détruire les Hb sprirent la

des lesin Habitations AngIoi..ns de fes bqui & d'éloigne de eurs Villa.
San- ges un le 1 > qui en vouloit ouver.»vants temcn à,Fer lierté. lis -dépuec.t'aos: foir leurs Freres, & à leurs Alliés puterent a tououvé ger à leur prêter la main dar' réce ant le isoient d'une jufte défenr e:ent putations eurent tout le tuccès &es Déavienn 

,ý quere'ils en les avoient efperé. On chanta la g u lsour Hurons de Lorette & dans gues hez les
eo. gades Abénaquifes, & le rendez. vousr
plus Grners fut marqué à Narantfouakývoit en étoit déja parti un Détach qui I la fo,»& avoit defcndu la Riviere jufqu'à la Mer qui m a n

qu'il qui y ayant rencontré trois ou
une Bamens des Ennemis l quatre petits

Faire enfuite Riviere, pillant & brlant toutes
Ar. les Habitations Angloifes , mais fans fairetiers aucune violence aux Habitas i fraire

ls mem la libertéde e reti ns ; il leur laiea
àla réfrve d -irer on 'lis voudroientl'eur %la réferve de cinq qYiFrn gré omOtages, pour répo e des e ardés comn

& quis) qu'on retenoit toujours Prifonniers 
a ln . Qu elqe terns après un Parti Angloisaaturents feidS le o s y sat 'toint en auvages ans une lie ,

ffit décharg edormis, firent fut eux unejuf.. -gdont il yc n
autant de blefis. yen eut cinq de tués, &

itLa guerre étant aind allume entre les deux refufe Pde Re
e.'ins, .es abitans de Narant fak pre e- retirer r Q eÇ.
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rent le P. Rafle de fe retirer pour quelque tens là Quebec ,'i repréfentant que le roins Riv
qui pourroi i arriver , s'il tomboit entre les kse
mains des Anglois , ce feroit de languir le meu
refte de Ces jours dans une dure captivité: 1 voie
leur répondit quil ne craignoit point les me. préri
naces de ceux , qui ne le haioient, qu'à caufe d'art.
de. fon zele pour le falut de fon Troupeau, & par-
ajouta ces paroles de l'Apôtre: (A&. 10. 24.) au, p
Je n'eß2ime point mia 'vie plus précieufe a n
moi-meme , pourvû que i acheve ma courfe , etter
& que j'acompliffe le Min~ißere de lparole, grêle
qui m'a été cornf par le Seigneur Jefus. aupre

i cfa tué par Ce que les Sauvages avoient prévû arriva: mihej
les Anglois. les Anglois ne paroiffoient faire la guerre, comp

que pour Ce délivrer d'un Homme, à qui feul un re
ils attribuoient l'oppofition , que témoi- cotés.
gnoient les Abénaquis, de Ce foumettre à eux; An
enfin défefperant de s'en rendre Miîtres par donna
la furprife j ils réfolurent d'y employer la IePna
force. Le vint-troifiéme d'Aout '172.4. onze- flerna
cent Hommes, partie Anglois, & partie Sau. fuite 8
vages , marcherent à Naranîtfouak. Les brof-
failles épaifes, dont ce Village étoit envi. Uicvis J
ronné, & le peu de préaution des Habitans fenten
pour fe garantir contre une attaque imprévuë, ils fer
furent caure qu'on ne les aperçut , qu'au Me quante.
ment, qu'ils firent une décharge générale de deux -
leurs Fuils , dont toutes les Cabannes furen trente d
criblées. Les A

Il n'y avoit alors que cinquante Guertie réfilanc
dans le Bourg. Ils prirent les armes, & ou les Cab
rurent tumulttuairement, on pas pour de. .is ils
fendre la Place contre un Ennemi , qui étit indigner
déja dedans , mais pour favorifer la fuite des Cor d
Femmes> des Vieillards & des Enfanse, & re

leur
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leur donner le,tems de 'gagner le côté de la 1tms R ere, qu n'étoir pas encore occupé par,

oins, lesAnglois. Le 1>. Rafe averti par les cla-
tre 1es meurs 4c l tumulte du danger, ou Ce trou.
tér le oen es Néop hyisá fans crainte fe

préfenter aux A1faillans » dans l'efperance
s Me' d'attirer fur lui feul toute leur attention , &
caufç par-là de procurer le falau de Con Troupeaa

& au peril de fa vie. Son efperance ne fut -pas
vaine , à peine eut-il paru, que les Anglois

e*q jetcrent un grand cri, qui fut fuivi d'une
urfe grêle de Mou quetades, dont il tomba mort

auprès d'une Croix, qu'il avoir plantée ai
milieu du Village: fept Sauvages, qui I'ac.

riva compagnoient, & qui avoient voulu lui faire
un rempart de leurs corps , furent tués à fes

i (cul côtés.
moi- Ainfi mourut ce charitable Pafteur , em
eux donnant fa vie pour fes Ouailles, après trente..
s pal fept ans d'un pénible Apeftolat. Sa mort con..
et flerna les Sauvages, qui prirent aufli-tôt la
nze- fuite & traverferent la Riviere, les uns à laSau. Il -

brof g, & les autres à gué; mais toujours pour.
. fuivis par les Ennemis , jufqu'à ce qu'ils fuC.

e."i fent entrés dans la profondeur des Bois , ouitans
Ian ils fe raffemblerent au nombre de cent cin.

quante. Quoiqu'on eût tiré fur eux plus deme' deux mille coups de fufils, il n'y en -eut quele de trente de rués, & quatorze de bleffés.
Les Anglois ne voyant plus nulle part de

rétfifance, s'attacherent à piller & à brûler
ren les Cabannes: ils n'épargnerent pas l'Eglife,
COU' asil,'

d" mais ils n'y mirent le feu, qu'après avoir
indignement profané les Vafes facrés , & le
Corpiadorable de JEs us-CMRas r. Ils fe reti..te de tere fuite avec une précipitation, qui to.

leuromjy -



1u H9roni-RG EN E P.ALti

971 5L2.. Uoit de la fite '& comme s'ils avoient été t
frappés d'Une trreur. pnique. Les Sauvages fai
-rentmeentreffistôt dans asurs Villages; & biri
.laur premier'foin, nandis ge s lmfemes lui
icheI nt-desLherbcs>&,des pites propres dcs

- guàridis Mffés , fut de plcuter fur ie corps A
=e leur SainteM*iIonnaire. di

Us-le 'eu'veent iptrcé de mille coup, Con
~chevelre enle'vée ,>lee ebrifé à coups de ieu
'haches,.la bouche a& ies yeux-reinplis de foui

boëe, le$sades;jambes fA.WAffés, & tous les dav
amboesmumiilés de cent Manieyes dhifrentes. Nens

VoilàdeqjueIle inmnicre fut traité un 'Prètrç nous
dansfa>Mifilon au pied d'une Croix , par ces lavc
mêmes Hsams-, qui eaggerient fi fort en
toureocoaholftesin ianiréstrétenduës dc mis
nos Sauvages, qu'on n'a jamais vû s'acharner o
minfi ferdes cadavres&eleirrsBEseni~s. Après regre

ne- s* ogbyècst ý«en t kvd & bifé plu. g
ý»sfois 4dsapr&Ieur rees d'un >Pere ten. eal

drenrent& frijufi:ment êhati, ils rinhume- pour
Ie à l'endroi bueme, bù la vçille il avoit ayan

célébré les SSý Myteres,c'et-à-dire, àla place, mont
- étoit rAzel, avant queI'Eglife fût brûlée. lesiù

i> coge. Le P. Ra(le:&oit d'une bonne Pamille de .muni
Franche-Comté, & mounu dansfa foi ante
* feptiéme anée :il étit d'un -em eram. *ard r

mncnttobufe, mais les jenes & les tgues S. Ac
continuels lavbient fotrt ffeibli , furtout que di

'depuis rteeden, qui lui ùiti (urvenu dix. La
,neufans*uparavant. 'ai fouvent admiré fa entre i

tience dans -ete longue & f&cheufe ma- a dèf
Ldie, "&nous nepouvionseomptendre com par leu
'nent il=avoi(t-i(Ouffrir une fi erië1le opéra- 'averf
<ion, fabs.jettr feukmeuren tri. Iavoit -our e
-eçfquç Copuçs is 4langues, qu n g a s -pur!
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été e vafte Continent ; & il 2voit traaillé au

ages falut de pefqueuures lesNations, gai rha.à
& bitent. Trois ans avant fa mort fou Supérieur
es lui iyant oepréfnté qu'iléoittemsde pendre

pres ldcs mIefures pour fe fouraire à la fureur des
rps Anglois, qui avoient juré fa net, Îtrépon-

dit uefesmefuresétoient pr'&: » Dieu O'a
, con ce Troupeau, je fuivrai fn fortitrope
s de heureux de dimmoler pour in ill répetoît e
s de fouvent la même chofe àTesNéophyres. No"ss.
S les navons que trop éprouvé, diCfiet ces fer.
ntes. vens Chrétiensapres(amort, quece cher Perece

ètrç nous parloit de rabondane du cur nous c
r ces l'avons vû affronter la-moit d'un air tran- e<

en quille, & soppofer feul à la rage des Enne4-
s de mis, pour nous donner le -ems de mettrec
rer os vies enlûreté. cc Il ne fut guérsm oins.cc
près regretté dans la Colonie , que parmi feîSau-
plu- vages, rmais on y fongea beaucoup ?lus à
ten- exalter fon bonheur , xiqt faire 4e'ieres
Me- pour le repos defon ame. Le P. de lu Chade
voit ayant demandé pour lui à M. rAbbé e ICI.
lace, mont, Supérieur du Séminaire deMomreal,
lée. les fuffrages de l'Eglife , en vertu de le tom-
e d munication de Prieres , qui ft -entre; ces

ante Meflieurs & les Jéf7ites ce refpeàble ¥kit.
rn- laId ne lui répondit que par ces parolesde

es S. Auguafin: 'ef faire injure à urtMartyr,
out que de prier pour lui.

dix- La guerreeontinua encore-quelque tenss /Les Anglois
é (a entre Les Sauvages & les Anglois, & teojouas neobligés
rua- an dèfavantwse.de ceex-ti, qui-negaereneta-~ auvages es
M- par leurs hotilités,. que de rendrelvintib re )î.

éra- Yaverfon,que -ceux-là avoient toujours euë
voit our eux.; & qui ont enfin pris par force le
ass -pastido lesdiai1r crmaquilles.La-Fraoce a'é.-

F. ii
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toit point entrée dans ce démelé, pour ne
point donner 1 moindre prétexte de rompre nérlabonae. intelli ence , qu'il avoit tant coûté carsé
de. rétablir entre es deux Couronnes: on cefla e
-même de négocier dans les deux Cours le Canai
Reglement des limites , quoique dès l'année d V
1719. il y et des Commiffaires nommés fepr a
pour .cela de part & d'autre. Il y a tout lieu Le
de croire, que les A glois , qui maffacreret me ,
le P. Rafle , firent cfavoués , puifqu'on n'en broui
afait aucune pourfuite de notre part: d'ail. aint
leurs ce n'eft pas aux Hommes à venger le elles
fang des Martyrs. Ces c

ercription Cependant par la cefion de l'Acadie & de ces. O
dc l'Ifle du Plaifance aux Anglois , il ne refloit plus i prodig
Cap Breton. la France d'au.tre endroit pour faire la Pêche &oul

des Moru3s , ou du moins pour faire fécher ce 
Poiffon ;'que l'Ifle du Cap Breton , qui n'eft brc. Le
plus connue aujourd'hui, que fous le nom Lé
d'lfle Royale. Cette Ifle eft fituée entre les
guarante-cinq & les quarante-fept dégrés de
Latitude-Nord,& elle formeavec l'Ile deTer- font mc
re-Neuve , dont elle n'eft éloignée que de qualité
quinze à feize lieuës , l'entrée du Golphe de Montag
Saine Laurent. Le Détroit, qui la fépare de l'A. leur foi
cadie, n'a guéres que cinq lieuëds commu. leur pen
nesde bEance de long , fur une de large, & des veni
fe nomame le P/fage de Fronfac. Sa Ion.
gueur du Nord-Eft au. Sud-Ouef , n'efl pas ves. La
tout-à-fait de cinquante lieuës , & fa plus Tus
grande largeur de l'Orient à l'Occident n'en laur,e
a pas lus de trente-trois. Sa figure en for dannCen

irrégu Ere, & elle eft tellement coupée par enyp
des Lacs & des Rivieres, que les deux parties pi .
principales ne tiennent enfemble ue par na pate de
lfhme d'eiviron huit-cent pas de arge, lg ond



D 1 LA N. P A X c E. L v. XX. rair ne inel fépare le fond du Port Touloufe de plu-
moUté eurs Lacs, qu'on appelle Labrador. Ces Lacsrouté fe déchargent dans la Mer à l'Orient par deux
c Canaux de largeur inégale, formés par l'Ifle

rs de Verderonne , ou de là Boularderit , qui année fcpt à huit lieuës de long.
lu Le climat de cette fle eft à peu près le mê- Son climat-,
lieu me , que celui de Quebec; & quoique les & nature du

erent brouillards y foient plus fréquens, on ne fe Pay.
bai.' plaint point que l'air y foit mal fain. Toutes
r les Terres n'y font pas bonnes , cerndant

elles produifent des Arbres de tot es e pe..
de ces. On y voit des Chênes d'une grandeur

prodigieuf'e, des Pins propres pourla mâture ,As a & toutes fortes de Bois de charpente. Lesêche plus communs , outre le Chêne , ont le Ce-
er cc dre,le Frêne, 1'Erable , le Plane & le Trem-
nem ble. Les Fruits , & furtout les Pommes , les

e m Lgumes, le Froment, tous les autres Graine
neefaires,à la vie , le Chanvre , le Lin ,y-

sr font moins abondans, nais d'une auffi bonne
T qualité , qu'en Canada. On a obfervé que les

e de Montagnes y peuvent être cultivées jufqu'à
e de leur fommet, que les bonnes Terres y ontl'A. leur pente au Midi, & q'elles font à couvertmU. des vents de Nord & de Nord-Oued par les

& Montagnes,qui les bordent du côté dA Fleu
ve S. Laurent.

Pas Tous les Animaux domeicPes, les Che- Ses tichef.pus vaux, les Bœufs, les Cochons, les Moutons
den les Chevres, & la Volaille , y trouvent abon.

damment de quoi vivre. La Chaffe & la P1e-w
par chey peuvent nourrir les Habitans une bonneme parie de l'année. Cette Ifle a plufiers Minesr ua abondantes d'un excellent Charbon de Terre,

Occes Mines fent en Montagne; par. confc-
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rqent.efaut, pour tier leChabon, ni creu.

E , ni détourner les eaux, comme en Au. de
vergne : on- y trouve auffi du Platre. On pré' bo
tendq'il'y a nul endroit au Monde ,ou

roa pehe deMorues, & où lon air plus y
de fompo ités ur la faire ficher. Autrefois bon
c. Ifedktoi iene de Bêtes fuves ; elles y tiqu
fon aujoird'lui fore rares-,Turtoàt les Elam on
Les Perdrix y font prefque de la groffeur du Le
Taifan, &1uire{[emblent afWez pour le plu- fur
mags enfia laWP&he du 1.oup. Marin, da trée
Masfouiias& des VachesMarin=ss!y.peut faire e
commoénment , & elle y e- très abondante

Ses Ports. Tous fes Ports font ouvers à l'Orient , c d
tournans ju4u'au Sud dans l'efpace de cin. plus

-quante -cinq lieues ,en commençant par le tre
Pore Dau hin, jufqu au Por Touloufe , qui que J
cft prefqu' l'entrée duPaffige de Fronfac.Par y p
tout aiucmn on -a peie à trouver quelqu Toni
n >iiages pour de petits Bâtimens ans de il '

Mfes , ou entre dcs IMes. Tout la Côte du paa
Nord eft fort haute , & prefqgue inaccefiL une-l
ble, & on ne peut guéres aborder plus fac. fonde
Iementà celle de l'Oueff, juqu'au Paffagc autrej
de Fronfac, au fortir duquel on .rencontrc deux
d'abord le Port Touloufe, connu auparavant efé
fous le nom de S. Pierre. Il e proprement fort é
entre une efpece de Golphe , qu'on appelle lieuës
4, Petit S's Pre & les lks de S. Pierre> deur;
vis-avis des Iflis LsMdaam ou de Maurepa. & plu
De-là en remontant au Sud-Eft , on rencon déchai
tre la Baye de Gaberie, dont Yetrée, qui ef remor
environ à vint lieues des Ifles de S. Pierre ,a bons
une lieu, de largentre des Ifles & des Rochers l'lie d
On peut approcher de fort près toutes ks Ifles, petites
douat quelques--anes avancar dans la Mr jamais
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creu- te lieue & demie. Ctte Baye a deux lieues
Au- de profondeuri -& le mouiIllage y eft fort

1 pré- bon.
e , ou Le Havre de Lo 4yßogr ois le Hat

refois~ ~ ~ ~ ~, bonn giue ) og, aptrefoslHa.
tt plus tre à £Anglis , n que d'une
:refois bonne lieuë: ceftun de plus beaux de l'Amé.
:les y tique. Isl a près de quatre lieies de tour, &
Elan on y trouve par tout fix à fept braffcs d'eau.
ur du Le mouillagey1 eft bon, & oi y ?eut échouer
e plu- fit les vafes fans xifquer les Navires. Son en.

da trée n'a ?as denx - cens toifes de large entre
t faire deux petites Iues; & on la reconnoît de douze
dante lieues en Mer par le Cap de Lorembec, qui

ca n'en eft pas éloigné au Nord- ef. Deux lieues
e cin- plus haut cf le Port de la Baleine , dont 1'en-
par le trée eft difficile, à caufe de plufieurs Rochers,

qui que la Mer couvre , lorfqu'elle enf agitée. Il
c. Par n'y peut entrer que des Bâtimens dc trois-cent

elqges Tonneaux; mais ils y font en toute ffretê.
s d Il n'y a pas deux lienês de-à à la Baye de
e du Pnad ou Menadem dont lentrée aenviron

ccefli- une lieuê de large, & qui en a deux der.
s faci- fondeur. Prefique vis-à-vis eft ' fle de Scatari,

agc autrefois le Petit Cap Breton, qui a plus de
contrc deux lieuës -de long: la Baye de Mire n'en
avant eft fdparée, que par une Lane de Terre

ement fort étroite. Son entrée a a# rès de deux
ppelle lieuëês de largeç, &c elle cen a tuit de profon--
serre, drur; elle fereétricità mefdregn'on y avance;
repas. & plafieurs-Ruiffeatix-otr petites Rlviews s'y

con- déchargent. Les grandr Vaiàau] pçuvent yuief remonter juqu'à fix ieues, & y trouverde
rre ,a bons mouilla es à l'abri- des vents. Outre

hers. l'e de Scatars, ily-en-plufiurs autres plus
lles, petites,& des Roc h ,que la Merne couvre
Mr jamais , &-qu'on-apereoit- de- loin le plus -

F iiij
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-3. gros de ces Rochers (appelle leForilln. La I
Baye de Morienne eff au-deffus féparée de la c
Baye de Miré par le Cap brûlé, & un peu r
plus haut ef rifle Plate, ou l'Ifle à Pierre à b
Fufl, dire&ement par les quarante-fix dégrés d
huit minutes de Latitude. Il y a entre.toutes fa
ces Ifles & ces Rochers de bons abris , & on
les peut approcher fans crainte. ca

De - là remontant trois lieuës au Nord- N
Ouef , on trouve lIndiane, qui ef un bon M
Havre ; mais pour de petits Vaiffeaux feule- vc
ment : de l'Indiane à la Baye des Ejagnols, pri
il y a deux lieuës : cette Baye ef un très- beau ob
Havre. Son entrée n'a que mille pas de large, po
nais elle va toujours en s'élargiffant ; & au en
bout d'une lieu'elle Ce partage en deux Bras, fer
qu'on peut remonter trois lieues. L'un & l'au- tan
tre font de très-bons Ports , qu'on pourroit fe t
encore rendre meilleurs à peu de frais. De pot
<ette Baye à la petite entrée de Labrador il y rua
a deux lieues, & l'le , qi la <épate de la toit
plus grande entrée , en a autant. Labrador e( don
un Golphe, qui a plus de vint lieuës de long, c
& trois ou quatre dans fa plus grande largeur. cett
On ne compte qu'une lieuë & demie de la Cou
grande entrée de Labrador au Port Dauphin, lide
eu de Sainte Anne : on«touille au large en difpi
toute Gireté entre les fles du Cibou. Une Lan- Lc
gue de Terre ferme prefqu'entierement le que
Port, & n'y laife que le pafage d'un Vaif- qu'oi
feau. Le Port a dejx lieuës de circuit, & a nada
peine les Vaifleauky fentent-ils les vents , à forto
caufe de la hauteut des Terres & des Monta vrai
gnes , qui les environnent. D'ailleurs ils peu- fort I
vent approcher des bords autant qu'ils veulet, la fu
Tous ces Havres & ces Ports étant fi proche Caftc
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ton. La les uns des autres , il (croit aifé de tirer des

de la chemins par Terre des uns aux autres , & 7 I 3
in peu rien ne feroit plus avantageux pour les Ha-
erre a bitans, que ces communications, qui pen-.
dégrés dant l'hyver leur épargneroient la peine de
.toutes faire le tour par Mer.
& on Tout le-tems que la France a polledé l'A - Proîets de

cadie, & la Côte Méridionnale de Terre- MM. Raudot

ord. Neuve , on a fait peu de cas de cette I le -
n bon M M. Raudot furent les premiers à s'apperce-dans cette Ite.
feule- voir qu'elle n'étoit pas à négliger. Ils entre.
nols, prirent meme d'en faire un des principaux
-beau objets de l'attention du Miniflere , par rap-
arge, port à la Nouvelle France, & en 1706. ils
& au envoyerent à la Cour un Mémoire , dont on
Bras, fera d'autant plus charmé de voir ici la fubf-
l'au- tance, qu'il explique fort bien l'état, od

urroit fe trouvoit alors cette Colonie. Je crois même
s. De pouvoir avancer , que fi ce Mémoire ne per.-
r il y fuade pas tous ceux , qui liront cette Hif--
de la toire au fujet de la préférence , qu'on y
r e donne à lIfle Royale fur l'Acadie , il fera

ong, comprendre du moins, qu'après là ceflion de
g eUt. cette Province, & du Port de Plaifance à la
e la Couronne d'A nglterre , un Etabliffement fo-
bin, lide dans cette Ifle , étoit d'une néceflité in-
ge en difpenfoble.
Lan- Les deux Intendans fuppofent d'abord ,
t le que la principale vue, & prefque la feule,

Vaif- qu'on ait euë en effet dans la Colonie du Ca.-
& à nada,_ a été le Commerce des Pelleteies,
s a a fortout celui du Caflor ; ce qui n'eff pourtant
nia, vrai que des Particuliers : mais ilsremarquent
peu- fort bien, qu'on auroit dU prévoir que -dans
lent, la fuite des tems il arriveroit , ou que le

rochc Caftor s'épuiferoir, ou qu'il deviendroit trop
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1-7 t 3. commun ; & par.confêquent qu'il ne fuffiroir ils o
pas pour foatenr une Colonie de cette impor- Mat
tance : qu'elle eft en effet tombée dans le der-
nier de ces deux inconvéniens , l'abondance des 1
du Cañor l'ayant rtiinée. C'eft de quoi les Par- Pellc
ticuliers , qui n'avoient d'autre deflein, que lequ
de s'enrichir en peu de tems , ne fe mettoient
point en peine. Il leur importoit peu ce que
deviendroit la Nouvelle France , quand ils àc
auroient tiré du Pays de quoi vivre a Íeur aife 'oi]
dans rAncienne. ' leurs

Ils obferveit enfuite que le Commerce du la W:
Caftor n'a jamais pu faire fubfiaer , qu'un de n
nombre fort borne d'Habitans ; que l'ufage tir a
de cette Marchandife ne fçauroit etre affe
général , pour entretenir & enrichir une Co- vivV
Jonie entiere; & que fi la confommation en vrr
étoit a0fûtée, on n'éviteroit l'inconvénient, cf f
dont nous venons de parler , que pour tom- dC C
ber dans le premier: que faute de faire ces Ce
obfervations, les Habitans de la Nouvelle Ce
France Le font prefqu'uniquement attachés a valen
ce Commerce , comme s'ils euflent été cer- livres
tains que les Caftors fe reproduifoient aufli rappc
promptement que les Moruës dans la Mer, le Tr
& qu4e le débit de leurs peaux égaleroir celui culie
de ce Poifdon. Ils ont donc fait leur princi-
pale occupation de.courir les Bois & les Lacs,. qani
pour aller chercher des Pelleteries. Ces longs Mille
& fréquens voyages les ont accoutumés à une Franc

ie ' fainéantife, qu'ils oe bien de la peine peut
à quitter, cuoiquce leurs corLes ne leur pro-. qý'ili
daifent prefque plus rien, par. le peu de va-
leur du Cafor. LesAnglois,. cortnuent-ils, Aies
ent tenu une conduite bien. différente. Sans
s'amufer à voyar aifi loia = chz eux
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ils ont cultivé leurs Terres, ils ont établi- des j
Manufad&res , ils, ont fait des Verrerie ils
ont ouvert des Mines de fer, ils ont con it
des Navires, & ils n'ont jamais regardé les
Pelleteries , que comme un accefloire, fur
lequel ils comptoient peu.

Il eft vrai, ·que la néceflité a enfin ouvert
les yeux aux Canadiens : ils fe font vûs forcés
à cultiver le Lin & le Chanvre , à faire des
Toiler& de madvais Droguets de la laine de
leurs vieux habits, mêlée avec du fil; mais
la longue habitude , qu'ils avoient contra&ée
de ne rien faire, ne leur a pas permis de for-
tir tout-à-fait de *mifere. Tous à la verité,
ont du Bled & des Beftiaux fuffifamment pour
vivre; mais plafieurs n'ont.pas de quoi fe cou-
vrir, & font obligés de pafler 1' hyver, qui
eft fort long & fort rude , avec quelques peaux
de Chevreuils.

Cependant le 1ioy dépenfe tous les ans dans
cette Colónie cen mille écus: les Pelleteries
valent environ eux-cent quatrevint mille
livres; les Huiles & autres menuës Denrées
rapportent .vint- ,lle livres-; lesPenfions fur
le Trefor Royal, que le Roy fait aux Parti..
culiers, & les R venus; que l'Evêque & les
Séminaires ont en France, montent à cin.
quante mille fraics; voilà fix cent cinquante
Mille livres, fur quoi roule toutela Nouvelle
France: ce n'eft que fur.cettefomme, qu'elle
peut f on Commerce; &il eta évident,
qu'il ne peuttrrr<s7onfiderable, pour faire
vivre uncolosie de viatýà vint cinqmille
Anes, paour fourair à ce qu'elléefiobIigée
de tirer.dcFrance.

$0s afirms.6 ga arwc&usnir. run mcii..
F vj.
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leur pied , le Roy y dépenfoit beaucoup plus; .

7 1 ' elle egoyait en France pour près d'un mil. ainé
lion de Caffor , & elle n'étoit pas fi peuplée; Marc
mais elle a toujours plus tiré, qu'elle n'étoit qu'il
en état de ?ayer, ce qui lui a fait perdre fou gagn
crédit aupres des Commerçans , lefquels ne fon,
font plus aujourd'hui d'humeur àenvoyer des qu'il
effets aux Marchands du Canada fans lettres Marc
de Change , ou un bon nanriffement. Il s'en- de ce
f uit de la, & de la non-valeur , où eft tombé roî e
le Caflor , qu'il a fallu faire pafier en France rances
tout l'argent du Canada, pour ci avoir des lieu
Marcharidifes , de forte qu'il a ér6un -tems , prix la
oàxil n'y -avoit e ut-être pas mille écus d'ar- qui pa
gent monnoyé dans le Pays. On y uppléoit neau,
par une Monnoye de Cartes. Je ne répeterai qu'il
point ici ce que j'ai dit dans mon Journal de qui fo
cette Monnoye, de fes avantages, de fes in- ne fon
convéniens', & des raifons, qu'ona eues de me il a
la fupprimer. on trou

MM. Raudot , après avoir ainfi expofé beaucot
l'état, où s'efl trouvé la Nouvelle France , dans le
jufqu'à l'année i 7o6. par raport à fon Com- Il eft
merce & à fes facultés, expofent les moyens, nie du
qu'ils ont imaginés, pour la rendré plus flo- chacun
riffante. Cçtte Colonie , difeni-ils , pourroir les Part
faire un Commerce de ces Denrées, qui l'en- minuani
richiroit. Ces Denrées font les Viandes fa- ble qu'c
lées , les Mâts, les Planches , les Bordages, trouver
les Bois de conffru&ion, le Merin , le Go- commod
dron , le Bray, les Huiles -de Baleines , de rées, &
Loups Marins'& de Marfouin , les Moruës, qu'ils pe
le Chanvre & le Lin : on y pourroit ajoûter ront une
le Fer. & le Cuivre. Il .ne s'agit que de & cette
trouver un débouché pour tout cela, & de dans l'oif
rendre moins cheres les journées des Ou- cuperont
vnecrs.
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s ; ta difficulté de ce dérnier article vient dela

lil- fainéantife des Habitans , & de la cherté des
e; Marchandifes de France. Dans le tems ,
oit qu'il y a moins d'ouvrage , POuvrier veut
on gagner vint- cin q Cols par jour, par la rai.
ne fon , qu'il ue pIus de hardes en travaillant
des qu'il n'en pourroit gagner. D'autre part les
res Marchandifes font en Canada au double
n- de ce qu'elles valent en France. Cela pa-
bé ro exorbitant jmais fi l'on compte les aflû-
ce rances de vint-cinq pour cent , ce qui n'a
es lieu qu'en tems d. guerre , du moins à ce
s , prix la les frais de Commiffion , le Fret

qui pafle quelquefois quarante écus par Ton-
oit neau, l'avance de -l'argent, les' demeures,
ai qu'il faut payer aux Commiflionnaires, &

de qui font fortes , quand les Lettres de Change
n- ne font pas acquittées à leur échéance, dom-.
de me il arrive Couvent , & le Change fur Paris,

on trouvera que le Marchand ne gagne pas
fé beaucoup : en effet> il n'y en a point de riches
e dans le Pays.

- Il eft donc quellion, pour relever la Colo..
si nie du Canada , d'y occuper tout le Monde,
o. chacun fuivant es talens, & de mettre tou%
it les Particuliers en état de fubfifter, en di-
n-- rinuant le prix des Marchandifes. Or if fern-
a- ble qu'on y peut parvenir , en leur faifant
s, trouver un endroit ý où ils puiflent porter
o- commodément, & à peu de frais , leurs Den.
de rees, & prendre les Marcliandifes de France',

, qu'ils porteront chez eux. Par-là ils gagne'
er ront une partie du Fret des unes & des autres,
de e cette partie des Habitans, qui croupîtfenc
de ldans l'oifiveté, ou qui courent les Bois , s'oc-

cuperont à la Navigation.
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r x 3. Mais ce moyen, demandent les deux In Elle p

tendans , ne feroit-il pas nuifible à la France, Morui
en lui,ôtant une partie du profit , qu'elle fait le Pls
fur les Marchandifes . Non, répondent-ils , Elle fi
parce que le Fret, que l'Habitant de la Nou- Royat
velle France gagnera , il le rendra d'abord à en tire
la France, en confommant une plus grande lui épi
quantité de fes Marchandfes. Par exemple, des M
ceux, qui ne font rien, & fe couvrent de Peaux de Qu<
die Chevreuils , des qu'ils fèront occupés Matek
auront le moyen de s'habiller des Etoffes e à la Co
France. Or on ne fçauroit trouver de lieu Un
plus commode pour ce deflein, que rlifle du Etablif
Cap Breton. qu'onî

Et qu¥6n ne dife pas, que La cette Ille tire mens,
du Canada une partie de fes Denrées, que la PoidTon
Fratce peut lui fournir , c'cft autant de dé- ieu
falqué pour le Commerce du Rqyaume ; car débiter
en premier lieu, la réponfe faite a l'objeàion tOn, &
précédente ,. détruit aufli celle-ci ; puifque le c 3 ou
profit, que pourra faire le C'ada par ce Vaildear
Commerce , retournera toujours au profit du prendro
Royaumq : car enfin la Nouvelle France Goîphe
ne peur fe paifez de plufieurs Marchandifes tournero
de l'ancienne. Elle en tirera don une pls Poipuon.
grande quantité,& elle les payera de l'argent, il achet
¶jue le Cap Breton lui aura donné pour fLs ui dél

nrées. En fecondlieu, ce ne eroit pas un Sur qi
grand mal pour la France, qu'il n'en fort. ^cho
pas tant de Bled, ni de rout ce qui fertàla, d
vie , paifque plus les vivres feront bure
<hé, plus elle aura d'Ouvrier per Les a, leur Poil
maufadtres. tiréde qu

Cette Ide, continu le Mémoire, cft fe, t Its, a
tuée de maniere, qu'lle foxme.Ua entp' and m
naturel entue a pu y fa
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In Elle peut fournir de fon crû à la premiere les
ce, Mòruës, les Huiles, le Charbon de Terre , 7
fait le Plâtre, des Bois de Conffru&ions , &c.
is Elle fournira à la feconde les Marchandifes du
ou. Royaume à beaucoup meilleur marché ; elle

rd à en tirera une partie de fa.fubfiftance, & elle
nde lui épargnera une partie confiderable du Fret
le, des Marchandifes: outre que la Navigation.
u • de Quebec au Cap Breton fcroit de fort bons
és Matelots de Gens inutiles, & même à charge

à la Colonie.
jeu \ Un autre avantage confidérable,, que cet
du Etabliffement procureroit au Canada , c'eft

qu'on.pourroit en envoyer de petits Bâti.
tire mens, pour faire la Pêche des Moruês & des

PoliTons , dont on tire de l'Huile, au bas
dé. îufleuve. Ces Bâtimens (croient aillrés de
car débiter leur cauafon dans l'Ile du Cap Bre.
ion ton, & d'y charger des Marchandifes.de Fran-
c le ce i ou bien l'on y enveroit de ·Qucbec un
c Vaideau chargé de Denres du Pays. Là il
du prendroit du cl pour faire la Pêche dans le

Golphe : quand il en auroit fa charge, il re.
ies tourneroir au Cap Breton , o il vendroit fon
Ces Poiflon; & du produit de ces deux Voyages,nt il acheteroit des Marchandifes. de France,

'uil débiteroit en Canada.
n Sur quoi il ef bon de fçavoir , que ce gui

^chair alors les Canadiens d'aller faire la
à ^ ~cThc dans le Golphe , &à l'entrée du Fleuve

S. Laurent, c'eft qp'i leur auroit fallu porter
leur Poiilon à Quebec , où ils n'auroicnt pas
tiréde quoi payer le fret & les gages des Ma-
tlots , vû la longueur du Voyage , & que
quand même ils auroient été afez. heureux
pour y faire quClqe prof &, ce qi étoit ar-
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rivé très rarement , ce prdfit n'étoit pas affez hiro
confidérable , pour engager ces Colons à con- tôut
tinuer tun tel Commerce. le

Les deux Colonies s'entraidant donc mu. nies
tuellement , & leurs-Marchands devenant ri- enc
ches par le Cotmrnerce continuel, qu'ils fe. land
roient , ils pourroient s'affocier pour des En. Par-
treprifes également avantageues aux uns & ces
aux autres, & par conféquent au Royaume, nos
ny eût-il que d'ouvrir les Mines de fer, per
quifont en fi grande abondance autour des E
Trois Rivieres ; car alors celles du Royaume blif
& fes Bois fe repoferoient , ou du moins on à en
ne feroit plus obligé de tirer du fer de Suede l'Ife
& de Bifcaye. de

De plus les Vaifleaux , qui vont de France droie
'en Canada, courent toujours de grands ri- moit'
ques au retour , a moins qu'ils ne fafdent le de fo
Voyage au Printems ; or les petits Bâtimens lieu
de Quebec n'en courroient aucun, en allant au qui ,
Cap Breton , parce qu'ils prendroient leur nt
tens , & qu'ils auroient toujours des Pilotes la
pratiques. Qui les empêcheroit même de faire defou
deux Voyages par an, & par ce moyen d'é- ce qu
pargner aux Vaiffeaux de France la peine ac Roya
remonter le Fleuve S. taurent ce, qui abrège. La
roir leur Voyage de moitié? dante

Il y a plus, ce n'eft pas feulement en aug- brador
mentant la co'nfommation des Marchandi. Tadou

Tes dans la Nouvelle %France, que l'Etablif'- folides
-fement propofé feroit utile au Royaume, Navir
mais encore par la commodité , qu'il trou- geroie
veroit à faire palfer Ces Vins, fes Eaux-de-vie, vendro
fes Toiles, Rubans, Taffetas , &c. aux Co- raient
lonies Angloifes: Ce Commerce deviendroit Ils prer
un grand objet, parce que les Anglois fe four- & uoic
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ilfez tiroient au -Cap Breton , & en Canada de
con- tbutes ces Marc handifes, non-feulement pour

le Continent de l'Amérique , où' leurs Colo.-
mu- nies font extraordinairement peuplées, mais
it ri- encore pour leurs Ifles, & pour celles des Hol.
s fe. landois, avec lefquels il font en Commerce.
En- Par-là on tireroit beaucoup d'argent de toutes

as & ces Colonies, qúand bien même l'entrée de
me, nos Marchandifes n'y•feroit pas ouvertement
fer, permife.
des Enfin rien n'eft plus capable , que cet Eta.

ume blilfement, d'engager les Négocians de France
s on à envoyer à 1a Pêche de la Moruê, parce que
nede l'IRle du Cap Breton fourniffant. le Canada

de Marchandifes, les Valiffeaux, qui vien.
ance droient pour cette Pêche, feroient leur charge,
rif moitié en Marchandifes , & moitié en Sel ,

nX le de forte qu'ils gagneroient doublement; au
nens lieur que préfentement les Navires de France,
t au qui vont fla Pêche des Moruês, ne fe char.
leut nt que de Set : ajoûtez, que l'augmentation

lotes d la Pêche pouroir mettre la France en état
aire defournir l'EfpaÈne &le Levant de ce Poiffon,
d'é- ce qui jetteroit beaucoup d'argent dans le
e a Royaume.
ége. La Pêche des Baleines, qui eft très-abon-.

dante dans le Golphe, vers les Côtes de La-
aug. brador , & dans le Fleuve S. Laurent jufqu'à
ndi- Tadouffac, pourroit encote être un des plus
blif- folides avantages de cet Etabliffernent. Les
me, Navires, qui iroient à cette Pêche, fe char.
ron- geroient en France de Marchandifes, qu'ils
vie, vendroient au' Cap Breten, ou qu'ils laiffe.
Co- roient aux Correfpondans de leurs Armateurs.
roir Is prendroient au même endroit des Futailles,

our- & iroient faire la Pche, qui ef d'autant plus
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aifée en cet endroit , qu'elle fe fait pendtat nodc
7 Eté , c non pas en Hyver comme dans l< Cap
Nord de PEurope, ou il faut que les &Bti, vient
mens pêcheurs foient au miliea desglaccs, LAm
fous lefquelles Il arrive LOuvent, ue les furptj
Baldies fe perdent , quand ellesont hatpon. d'eau
nées. Ici les Navires Pecheurs pgaroient tems
fur les Marcbandifes , qu'ils appoteroienC défoIc
au Cap Brecon, & fku lecg Pêchei & ce doia, gleter
bie profit fe feroit en moins de teins, & avec qui fi
moias de. rifques , que ý celh , paon fait alors
dans le Nord avec Ies feules Htules de Ba. avec
leines & l'argent, qu'on porte aux Hollan. roient
dois pour cette r*Cia, referoit ce FIfle,
France. Les

On a déja reaqé ,que l'ILe du Cap pofé
Breton peut fournir (on cru beaucoup dC dont
Mâts & de Bois de conftruion : elle cf en. querez
core à portée d'en tirer du Canada ý ce qui pondr
augmienrteroit le Commerce réciproque de ces Ils ren
deux Colonies , & donneroit an Royaume point
une grande facilité pour la çonffru&ion des pagnie
Navires. On iroit prendre ces Boisdansl rIfle, Soci&
fans être obligé de les acheter des Etrangers: tens,
elles pourroient auffi faire avec les fles An.. affaire
tilles le Commerce des Mats & des Planches profits
de, Sapin., ce qui y diminuaroit confidrable. des for
nent Ic prix de ces Marchandifes Qui en, de n'av
pêcheroit mnme , qu'on ne conftruisît des tans, a
Vaileaux au Cap Breton, qui peiféez trop d'
tirer du Canada tout ce qui lui manque-pour s'établi
cette conftadion? Elle y coûero;beaucoup, les fai
moins qu'en France, & elle pourroit fournir étoit 1'
de Navires les Etrangers mêmes, de qui cufques
noue les achetons clufif di

afin il n'y a point de relâche:plus *com- VlAméri
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an snde, ni de retraite plus Gre, que l'lle du

le Cap Breton , pour tous les Navires , qui
eif viennent de quelque endroit que ce foit de

:cs, lAmérrqpe ; qu feroient porfuivis , ou
lçs furpris de mauvais tems,& qui ma&queroient

en. d'eau , de bois., & de vivres. Outre qu'en
ient tems de guerre ce feroit une croifiere , qui
ens défoleroit le Commerce de la Nouvelle An-
ou., gleterre, & ue fi l'on y étoir en forces , ce
vec qui feroit tres.aifé , on pourroit fe rendre
fait alors Maître de toute la Pêche des Momuës
a. avec un petit -nombre de Frégates .qui fe-.
. roient toujours à portée de forrir des Ports de

Ca Pilk, & d'y
Les deux Intendans, apiès avoir aiil ex- Moyens de

pofé les avantages du nouvel Etabliffement, faire cet ta-
de dont ils avoient formé le projet , s'appli-bliflemet &
n. querent à en faciliter les moyens, & a ré aux
ui pondre aux difficultés-, qu'on y pouvoit faire.

c 's remarquerent d'abord, qu'il ne convenoit
me point de confier cette Entreprife à une Con.
des pagnie , par la raifon, que lEfprit de tonte

Sociétd eft de gagner beaucoup en peu de
iems, d'abandonner , ou de faire languir les

n.. affaires, quine rendent pas allez-tôt de grands
es rofits, de fe mettre peu en peine de donner
e.. des fondenens folides aux Etablidemens, &

de n'avoiraucun égard à l'utilité des Habi-
s ans, à qui on ne fçauroit, difent-ils, faire

a trop d'avantages, f on veut lesengager.à..
t s'établir dans.une Colonie nouvelle. Ce qui

les faifoit ainli parler des Compagnies,
ir étoit l'expérience de celles, qui avoient eu
ui jfques-là le Domaine, ou le Commerce ex-.

clufif de la Nouvelle France , & dc lles de-
.l'Amérique.
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Ils convenoient néanmoins, qjue l'Entre..

prife du Cap Breton ne pouvoir s'exéctiter PA"
fans de grandes dépenfes ; niais ils prétendi. Pch
rent oue , fans être à charge au Roy , & d RQ
moyennant certaines avances , dont on pou.
voir aflûrer le rembourfement au Tréfor de ront
Sa Majedé, il feroit aifé de mettre en trois celai
ans cette Ifle en état de fe toûtenir par elle. pour
même , & de devenir en peu d'années un ob. chent
jet très-confiderable. Voici quelles étoient les Maço
avances , qu'ils demandoient , & les moyens, Cuche
qu'ils avoient imginés d'en faire le rembour. Cet f
fe ent. oure

1°.O Le Roy n'a pas befoin d'un grand era p
nombre de tes Vaiffeaux pendant la paix ra fini

Ils dépériffent dans les Ports, & s'entretien- lés prer
nent a la Mer c'eft donc faire le bien du trouvel
fervice , que de leur .procurer des occafions nouve
de naviguer. Ainfi le Roy ne perdroit ri4n, ceux,
en prétant quelques-unes de fes Flûtes, pour toit fut
le'tranfport des chofes néceffaires a le Gou
fement, dont il eft quefiion. Les effets', 4àils le pou
en rapporteroient dès 'la premiere année, fon de
payeroient au-moins ,les gages & la nourri. ha
turc des Equipages : car en prenant fes me. ç Pays
fures d'avance , elles pourroient trouver une Soldats
charge toute prête de Charbon de Terre>, de pmpinier
Plâtre, de Mats, de Vergues, d'Efparres, & fici!e dewçi ~ tenirtoautres &ois , qui ne coutent qu'à prendre &
à travailler. Les deux années fuivantes elles '*
pourroient y ajoûter des Bordages, des Plan..
ches , des Huiles , du Poiffon fec, & d'autres vivres
effets, -que les Habitans commenceroient à e Mun
donner en payement des avances, qu'ils au- faudroit
roient reçuës pour s'établir , & que l'on peut faudroi
regarder comme de l'argent comptant , puif, it
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et onntes D 'lleurs J'augmsentation e la 1 7
Pêhe de la Morue augmenteroit les Droitsdu R(oy fur cette Marcýhandire.

a 2 . Quatre Compagnies completes fufli.de ront pour la premiere année , mais il ef né.
)s ceifaire d'avoir une attention particulereLe. pour le choix des 'soldats ifaut qu'ls fça

b. chent tous des Métiers utiles tel uMa de Ch ,eS que ceux deles ns, de Charpentiers , de Forgerons, de
sBucerons , (urtout de Laboureurs & pourI cet effet il ent bon de les choifir jeunes . vi.&oureux , & bons Travailleurs: ce choix ,ne

id era pas difficile à faire quand la uerre e
ra finie. Il feroit m àlés remercsCo à prpo& eý rendrels premieres Co~mpagnies en Canada, o! lonla trouveroit des Hommes tout formés pour unns nouvel Etablidfement, & capables d'inftruircceux, qui viendroient de France. Mais il reroît furtout d'une néceflité indifpenfable quele Gouveracur de la Nouvelle Colonie eule pouvoir de donner congé & la permif.lion de Cmarier a tous les Soldats, ni li.. fouhaiteroient ; ils défendroient encore mieuxle Pays en qualité d'Habitans qu'en celle deS Soldats les Compagnies deviendroient une

e pépiniere d'Habitans , & il ne feroit pas dif..ficile de les recruter tous les ans , pour lestenir toujours tiomplettes.

es • Ce qui r rde le Tranport des Ha.l. tans) la néceflIcé de fournir la Colonie de
e vmes pendant les deux premieres années

a munitions & les marchandifes qu'ilfaudroit envoyer , les fortifications, uil yfiudroit faire, l'argent comptant , qu'il
. fau4rit répandre d'abord les Chargsan
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nuelles, le Domaine & les Droits Seigneu. ri lui

riaux , les conceflions faites en faveur des béra e
Communautés & des-Particuliers , les Droits e
d'entrée & de (ortie : tout cela fat expofé en -fut Ion

détail par les deux Magiftrats , avec une 91'i'
exaaitude, une intelligence, un ordre, une que le 1

précifion admirables, & appuyé de preuves lil
folides , qui ne laiffkient rien à défirer, r de
pour mettre en évidence , que le PKoy ne ri. 1
quoit int , en faifant les avances de cet
Etabli ment ; que ces avances n'étoient pas
fi confidérables , qu'on auroit pû le croire r.
& qu'elles feroient rembourfées en trois ans. ear
M. Raudot le Fils jugea néanmoins en 1708. it ay
qu'il étoit plus à propos de ne pas aller.fi des y7
vîte, & d'établir la Nouvelle Co onie peu à epms
peu de commencer par y envoyer des Trou.
pes, qui y-feroient faire la Pêche , puis des
Engagés & des -Matelots de France, dont
une partie <e feroient Habitans. e? ft

pourquoi ce Il y a bien de l'apparence que la guerre,
projet ne fut qui contnua encore quelques années, & oc-

pas e'cut y 11" .ce H;av i
pas ecute cupa toutes les Forces du Royaume, & toute Peàeualors, l'attention du Miniftere , empêcha le Con-

feil du Roy de fuivre alors un projeefi beau, 'ai ol
fi bien digéré , qui paroilfoit ement
avantageux à l'Ancienne & à la ouvelle
France. Ce qui eft certain, c'eft qu'après la f
ceffion de Plaifance & de rAcadie à la Cou. fe de pa
ronne d'Aftgleerre, les François n'ayant
plus d'autres-endroits, où ils-poilent faire fé. en ovale
cher la Moru , &1en faire-même paifible- r tout-

ment la Pêche, ue PIk+du Cap Breton; ce >kve
fut une iécéffirt d'y faire un Etabrlffeent b
iolide -& de la forrifier, on

On coSmença par chauger fou nom, &
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en lui donna celui -dIle Royale. On déli-.
béra enfuite fur le choix du Port où il con.. r r

es 'venOit d'établir le Q.uartier Général , & on decr;pr a
fut lontems partagé entre le Haeure à 'An- ' i

glois , &le Pors de Sainte Anne. Jai dit , puis nommé
me que le premier eft un des plus beaux Havres , Lonybou .

ve qui fdient dans toute l'Amérique ; qu'il a
r près de quatre lieues de circuit, qu'on y peut

inouitter par -ot à fix ou fept bralles d'eau
rqetanwage y i bon , & qu'on peut encore
pas échoer -ts Navires fur les vafes, fans riae

-figer. -Son entrée n'a pas deux-cent toires
rS de large , entre deux petites Ifles , qui peu..

. vent aifément la défendre, La Pêche des Mo..
"ês y tal très.abondante , & on la peut faire

u depuislenols d'Avril, jufqu'à la fin de Dé.
.-enbre e-mais on oppofoit que le Terrein eft

des -rile par toutt ux environs , & qu'il en cofi.-
ternie des fmmes immenfes pour le fortifier,

a u'il faudroit tirer tous les Marériaux
de fort loin. 'Yailleurs on avoit reimarqué,
difoit-on , qu'il n'y avoit point de Gréve dans

Oc- ce Havre , poup plus de quarante Navires

Tai obfervé, que le Port de 'Sainte Anne Dercription
CDt dl pécédé d'une Rade très-frre entre les du Port de
elle -ijks du Cibou ; & qu'une Langue de Terre S Ame 9

eme pru'nienment Po:n, &on'ylaiC
OU- e de eaffae que pour un Navire. Ce Port pbm.

afi 1 ke.oé a pres de deux lieuës de circuit
en ovale , 4es Navires y peuvent approcher

b rrtoutjafqt?à terres & à peine y fentent.
ls eksvents , 4e qui vient de la hauteur de

bords, tcs Montages , dont ils ront
Sitçués. ceuxt, quni léoient duclarés en

r uaoin, qu'on le pouvoit rn
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-- dre imprçnable à peu de frais , & qu'on y fe-

*7 3 3' roit plus pour deux mille francs,. que pour
deux cent mille au Port à l'Anglois, par la
raifon , qu'on y trouveroit tout ce qu'il faut
pour bâtir , & pour fortifier une grande
Ville.

Il eft d'ailleurs certain , que la Gréve y a
autant d'étenduë , que ,celle de Plaifance,
que la Pêche y ef très-abondante ; qu'on y
trouve quantité de bons Bois , comme des
Erables , des Hêtres , des Mérifiers ýfurtor
des Chênes très-propres à la conftru:ion,&
des Matures, qui ont depuis vint-huit jaf.
qu'à trente-huit pieds de haut ; que le Mar-
bre y eft commun , que la plûpart des Terres
y font bonnes , que dans la Grande & Petite
Labrador , qui n'en font qu'à une lieuëê & de.
mie, le Terrein eft très-fertile , & qu'elles
peuvent contenir un grand nombre d'Habi.
tans. Enfin ce Port n'e éloigné que de quatre
licaës de la Baye des E(ragnols, qui e encore
un très-bon Havre , ou les Terres font excel-
lentes , & couverres de Bois propres à la conf-
trudion & aux -Mâtures. Il ef vrai qu'on n'y
fçauroit faire la Pêche avec des Chalouppes,
à caufe des vents de la Partie de l'Oueft, qui
y regnent. ordinairement .; mais on la peut
faire avec des Batteaux ,. comme à Baflon.

on fe d&er- La feule incommodité du Port de Sainte d
mine au pre- Anne, que tout le Monde convient être un
miier- des plus beaux du -Nouveau Monde, eft

qu'il n'e pas facile à aborder. Ce feul in-
convénient, après bien des irréfolutions, &
même bien des avances, pour établir, tau-
tôt ce Port, fous le nom de Port Dauphi, j ,

tantôt; Jç Havrç à I'Anglois , fous celui de y
LoupkoZ
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i'On y fe- Louysbourg ; & la facilité d'entrer dans ce der-
que poua nier, lui ont fait donner la préférence; & on
s,,pr la n'a rien é argné pour le rendre commode &
qu'il faut imprenab e. La Ville eft bâtie fut une Langue
e grande de Terre , qui forme rentrée du. Port. M. de

Confebelle, qui venoit de perdre Con Gouver-
reve y a nement de Plaifance, fut chargé de celui de
laifance; la Nouvelle Colonie; & M. de Saint Ovide,
m in e fon Lieutenant de -Roy, -lui a fuccédé.
'ime de Y' avoit d'abord compté de tranfporter Les François
s urrout dans l'lfle Royale tous les François itablis de 'Acadie
&'tiou , & en Acde rcfufent de feen cadie : on y avoit même invité tous les uranfporcr à-i Sauvages , que nous comprenons fous le nom rifle Royale,
e le Mart d'Abénaquis , & quelques-unsde ceux-ci y ont

s Terres en effet formé urie Bourgade ; mais les Fran-
. Petite çois n'y ayant pas trouvé de quoi fe dédona.

ieue & de- tÈager de ce qu'ils poffédoient en Acadie, &
& quelle les Gouverneurs Anglois, qui par leurs mau-
re d'Habi. vais traitemens leur avoient fait fouhaiter la

de quatre tranfigration , qu'on leur propofoit , ayanteft encore changé de conduite , pour ne pas perdre des
font exced. Colons , dont ils connoifoient le mérite , ils
s a la conf' ont enfin pris le parti de reffer dans leurs Ha.

qu'On 'y bitations.
alouppes! Il 'en fallut pourtant peu, qu'ils ne chan- Ils fontia'
ueft >9 geaffent encore d'avis. En 172.0- le Sieur Phi- quiettés par
n a peut lip e Richard ayant été nommé Capitaineles Anglos..
Balon. Genéral, & Gouverneur de Terre-Neuve &

tde Sainte de l'Acadie, fut fort étonné de voir que les
nt dtre un François viveient dans cette derniere Provin.
one f in ce, comme des Sujets du RoyTrès-Chrétien,
e feu n Aqu'on fe fût contenté qu'ils y demeuraffent

Iutions, Atranquilles , fans rien entreprendre contre le
bt , m. Service de la Couronne d'Angleterre: qu'ils
D cýc y jouiflent des mêmes prérogatives , dont ils
s celi avoit joui ,fous la domination de leur Sou..
oJ T7om. I V.' G
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verainNaturels qu'ils culent des Prêtres Ca.

' 7 'r tilolique , & le libre çxercice de-deur Rel-
gion, & qu'ils entretinffent- une efpece de
çorrefpondance avec rIfle Royale.d

On lu dit, que le Gouvernement avoit h
jugé à propos.dç leur.accorder tout -cela;, pour

les empecher de fe retirer , foit en Canada,
foit à 11efle.Ryale, comme il leur étot pet-

guis'de le faire eu vertudu Traité d'Utrecht,
d'enprter mêmeleurs biens meUleS; & de El
vendre leurs immeubles.; &<que par.-la on vt

avoit évité les frais du tranfport d'unç nou- r

velle fPeuplade , qu'on auroit 4ét obligé d'en- att
voyer our les remplacer ; outre qu'il auroit leq
été;diftcile de trouver des labitans, auffi la, qu

bqrieux. & aufi induftriux, qte ceux - ci; R
qg'au. e(le ils, 'en-avoient-pol! abUf4, que

e'é4oit mneeà leurt confideration-, que les do

Sguvagcs:Alliés de-la France laiffoient-lepuis Mî
quelque tems les Anglois en repos., tai

Le Capitaine Général, ou ne,, gouta point 0v
ces raifons., ou- perfuadé que le.teins devoi Pr
svoir changé la. nature des choes, il crut ar:

pouvoir , fans rien rifquer, mettre les Fran- qu'
çcis f-ar.le nême.pied , que. les Anglois, il qu
commepça par Jçur interdire tôut Commerçe eu
avec l'Ifle Royale , enfuite il leur fit fignifier "de
qu'il ne leur donnoit que quatre mois , pour fin

fe réfoudr à prêter le ferment de fidélité, t

que tous,les Sujet -doivent à leur Souverain- ton
M. de -Saint Ovide- qui ft- bientôt inf- Hal

trait de cette nouvelle prétentior, fit avertir mel
les Habitans qu'ils nauroient pas. plûtôt con- trai
fenti à ce qu'on exigeoit d'eux , qu'ils fe trou- aloi
veroient dans une firuation bien différente de

c4k> ç4 ils 'vçien 6 jufiues-là , qu'i rn
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Ca. n•auroient plus bientôt la liberté de faire pu-.

KeIi- bliquement l'exercice de leur Religion ; quon
c de leur ôteroit leurs Prêtres-, & que, fi defitués

de tous fecours fpirituels., ils étoient affez
avoit heureur pour fe maintenir dans la Foy de
pour leurs Peres-, ils ne devoient pas compter,

ada que leurs Enfans réfiffaffent lontems à la é-.
pet- du&ion & aux menaces , dont on uferoit,
cht, pour les contraindre à changer de croyance.
& de En un mot , qu'ils ne- tarderoient' pas de Le
à on voir bientôt les Erclaves des Anglois , qui les
nou- traiteroient avec cette dureté, qu'ils devoient
d'en- attendre de leur antipathie naturelle contre
uroit les François ; & que les Refugiés de France,
i aP quoiqu'unis avec eux par les liens d'une même
S-CI; Religion , éprouvent tous les jours.

que Ceux, à qui le Gorrverneut de l'Ifle Royale us tient

e les donnoit cet-avis , n'en avoient pas u be foin, bon , & on
Iepuis ls avoient répondu fur le champ au Capi- les laue ca'

taine Général , comme ilsie devoient, & lui '
point avoient.même laiffé entrevoir , que s'il entre-
evoit prenoit de les pouffer à bout , il auroit à faire
1 crut aux Sauvages, qui ne fouffriroient jamais-
Fran- qu'on les forçât au Serment de fidélité , ni
is, il qu'on éloignât leurs Paffeurs. Cette réponfe
merça eut fon efet; Richard ne jugea pas à propos
nifier de fe commettre avec les Sauvages, Les Voi-.
pour fins., dans un rems -, où ceux du Kinibequi

élité, étoient déja affez mal difpofés contre-les B1af-
erain. tonnois, ni de s'expofer à voirl'Acadie fans
t inf- Habitans: car S. Ovide avoit déjapris des
vertir mefures pour faciliter aux François une red-

con- traite dans YIfle de S. Jean-, od l'on parloit
trou alors de faire un Etabliffement -confiderable .,

ate de Après l'Ifle Royale, celle de S. Jean, qud.às i! cu
q n .7à fort proche-, eft-la-plus-grande de tou-s. 2 ca.

G ij
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tes celles, qu'on trouve dans le Golphe de

. Laurent, & elle a même fur cellc-là cet
avantage, qe toutes les Terres y:font ferti-
Jes. Elle a vint-deux lieuës de lon g, & envi-
ron cinquante de ciçcuit , un Port ur & com,.w
mode, & çlle étoit alors couverte de Bois de
toutes les meilleures efpeces. Jufqu'au.tems,
ou on commença d'établir l'lfle Woyale, on
n'avoit fait nullç attention à celle de S. Jean
mais alors leur proximité fit croire que ces
deux I0es pouvoient être l'unç à l'autre d'unç

grande utilité.
- Il fe forma doncen 1719. une Compagnie,

qyi réfolut de peu ler S. Jean , & d'y employer
des fonds plus ailés à trouver en ce tems-là,
qu à conftrver dans cette valeur arbitraire,
qu'on y avoit attachée. M. le Comte de S.
Pierre , Premier Ecuyer de Madame la Du..
çheffe d'OrJeans, fe mit à la :ête de. cette
Entreprife, &.le Roy, par fes Lettres Pa-
tentes dattées du mois d'Août de la même
année, lui conceda les Idles de S. Jean & dç
Mifcou enfranc Aleu Noble ,fans jufice
que Sa Majeflé fe réfervoit , à charge de por-
er foi &,hommage a Château de Loiysbourg,
dpnt il relevera fans redevance: & cela pour
y etablir une Pêche fédenraire des Moruës.

e~uî Ài Au mois de Janvier de 'année fuivantç,
ne ruAi pas. le Comte de Saint Pierre obtint de nouvelles

Ptentes de conceflions aux mêmes titres & tm
cpnditions , pour les Ifles de la Magdeleine, y
£?otou ou Ramées, 1fles & Iflots adjacens, ce
tant pour. la culure des Terres , exploitation . do
les Bois, _que pour les Pêches des Morues, pIC
de Loups Marins, & Vaches Marines : & il qU

t apparemment e4çuté fon projet fi ço nul
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he de tes Affocies lui euffent refemblé. Mais il ef-
.la cC faya bientôt touS les dégdûts inévitables datis

Sferti- des Sociétés , dont tous les ,Membres ne font
c envi- pas nés pour penfer en Grand , & qui ne font

unis que par l'inté1er.
ois de Il en arrieé à cet Etablifletett, ee qui
.tems, arrivera toujours en pareils cas , quand tous
e, on les Intéteffés veulent avoir également part I
Jean ; la Régie ; quand les premieres avances ne
ue ces fe feront point avec une connoiffance parfaite
d'unç de la natute & des avantages du lieu , c des

obifacles, qu'on y peut rencontrer ; & quand
agnie, on n'aura pas la liberté de choifir les Per-.
ployer. fonnes propres à l'exécution des deffeins, que

s-là , l'on a formés. Faute d'avoir pu prendre toutes
raire , ces mefures, les prethieres tentatives ne réufr.
de S. firent Point , & comme on défefpéra d'en

a Du- pouvoir prendre de meilleures ,on abandonna
cette l'Entreprife.

es Pa- Cependant tous les inouvemeris , qu'on tes fro iofé
même s'eft onnés après la conclufion de la paix au renouvel ent

& de fujet de l'Ifle Royale , occuperent peu le Mar- leur aUjane
ice quis de Vaudreuil, les Ordres de la Cour s'a-e

e par- drefiant pour l'ordinaire à MM. de Coftebelle '7 4
bourg, & de Saint Ovide. Mais ce Général ne s'étoit
a pour pas plûtôt vû hors d'inquiétude de la part des
ruës. Anglois, & affûré des difpofitions pacifiques
vante,' des Iroquois, qui en 1714 étoient venus re-
uvelles nouveller leur alliance avec lui, & lui offrir
tres & même leur médiation , ei cas d'une no.-
eleine, Yelle rupture avec les Anglois , que de con-.
acens, cert avec M. Begon, Succeffeur de M. Rau-.
itats - dot, il fônges férieufement à fortifier & à peu.-
oruis pler fa Colonie , où il voyoit aved douleur,

& il que le nombre des Habitans fembloit dimi.
fi ço9 nuer, au lieu d'augmenter.

GWi
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i 7 1 4. Le Canada, dit-il dans une Lettre , qu'il

Etat de la,, écrivit cette même année. a M. de Pontchar.
Nouvelle ,ain,n'aaaellementjuequatremille quatre

trance. çent ,qatrevint-gatre -Habitans on état de
porter les armes depuis l'4ge-de quatorze ans
jufqu'à foizante,.&des vint-hni Compagnies
4( es Troupes dela Marine, que le Roy y en.
tretient,) ne.fontecn tout que fir-cent vint-
huit Soldats. Ce-peu de 'Monde en répandu ê
dans une ,étenddë de cent 1ieuës. Les Colo.
nies Apggloifes ont foixante mille-Hommes
en tat-e&,porter les ameus, & onnepeut dou.
ter qu'à la prenriere rupture ilsene fadàent un
grand-e or poursemparerdu Canada, fi l'on
faitréâdzion qu'àl'Aricle XXII. des-inftruc.

,,-ions 4Qnnées par la Ville de Londres à fes
... Députés au prochain Parlement , -il ef dit, Fi

qu'ils demanderontaux Miniftresdu Gouver-
nement précédent , pourquoi ils ont laifé àla r
France le Canada& Ulle de Cap Brcton? »

Projet du Quant au moyen -de completter les Com- g
- 6ouverneur pagnies des Troupes du Roy M. de Vaudreuil e
Général pou r &.. atps24céa p our. ne jugeit pas, qu'on y dût être fort embar. .

rafé apres la grande Réforme,,qu'on venoit -
de faire en France. A l'gard de l'augmenta- <
tion des Habitans, il com rit , qu'on pouvoit
lui objeder 10. la rareté Hommes dans la
plûpart.des Provinces -du Royaume %.. l'épui- Ch
fementdes Finances , qui ne permettoit pas de 1
faire degades avances pour tranfporter de <-di
nouveaux Colons en Amerique , & pour les y les
faire fabfifter, en -attendan qu'ils puffent <e à i
fournir par lur travailles néceffités de la vie- an
Il prévint donc ces difficult s, en propofant roi
un expédient, qui lui parut facile , nonobfant ces
ces deux obftacles. Il coninuë donc ainfi dans un
la Lettre , que je viens de cirer. au i
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qu'il Ill y a totts:ks ans un nombre-confidérable " I 7

'tchar. deî atuxunkrs cotdamn<s aux Galeres,
quatre du le Roy a peu de befoin ,ec qui devien- C

état de nent iurilest>ur la culture'des Terres :leur cc
rze ans dépenfe:eâ p*éepar les Fermiers G4néraux,

gnies & e oy ntroit'enacorder àla Colonie du C

y y en- G3annda cernt ciftqia2nte tous les ans. Lés-Fer. cc
t Vint- miers Geé&aux:l<s'feront cônduire-à la Ro- c
épandu ciHe-,:& payër>nt pour chacun cent - in-C

Colo. -irite li¥res,-moyennânt quoi Ils en feront CC
ommes déchafgesgour e. o tn rs, Il n'y en a#phs un, cc

t dou- qui ne letir eofte cent franes=praán , il'n'y C

nat un en apibt, ni n'yfditlas de-dirxhrit ois,
,i l'on A& il yena tel, qui ydemere dir1s-&plTs.
aftrec. Toute qui réft era df trux ferr.fers<é-
S a &iS nêraut , ë4 qu'ils ie retiennent ;poiut n CC

:a dit> France ,&àj'en réponds.
F ="CC

ouver- Sik Royacaordeit cttegrace, on pôur.
ilfé àa toit obliger tous ls VaifIuauk, qui vont en %

Canadaàa1lfer ces dent cinquante Hom-
S Com- mes, & dondr cinquarte livies pour c

udreuil ecn à leur arrivée. Dans la Colonie on les "
embar diftribu&oit -auk Habitais, year 4es faire
'venoit f'rvailler coon*ne Engagés, & ela 'pendant C
menti- toisans, pus oi ils ferdicet libres, fans "

ouvoit -toutefdis fouvoor rerôiruier l Iruice a·&
dans la rour les i'tre len état de faite quelquie

-l'épui- chofe, orn:pàu¥roit mettre ëtre lés itains de cc
t pas de eurs Mtrès fès cent tivr¢s refant éde la "

wrter de fdnune e èntcinquante hiwes foùrùiés par c"
r les Yes FyrmiersGédéranux , &-bliger ces Matfhes "

ifente à leer dônder cinquante écis 'après les trois c
la vie- années de Serviee. Les Habiîtans. .e ttcùve- "
pofant roient très-hearëx -'à'Vàir des Hý6nis a cc

obifant ces conditions, & eta 'feroit infeunßblemieht
an da une augmentation d'Iimiies , accoftimés C

au travail. G iiij
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r7 1 4. Le Gouverneur Génétal ajoûte à la En de
A fa Lettre , que les Anglois de Ballon ne né-

ràchent mut glgeoient rien pour mettre dans leurs intérêts
lenent de s'at. les. Nations Abénaquifes , leur faifant quan-
acher les A- tité de préfens , leur offrant des marchandifes

9a • à bon marché, & des Miniftres pour la priere:
que le Baron de S. Caffin , & les Miffionnai.
res faifoient merveilles pour les en détourner;
mais que le P. de laChaffe lui mandoit , que
la Grace a fonvent befoin de la cooperation
des Hommes, & que l'intérêt temporel fert
quelquefode véhicule à la Foy r. qu'il étok
donc plus que jamais néceffaire que Sa Ma-
jeflé, par quelque bienfait nouveau, lui faci-
litât les moyens de conferver dans notre al-
Jiance, & de maintenir dans la vraye Reli-
gion un Peuple , qui feul nous avoit donneé
pendant les deux dernieres guerresla fupério.
:ité für les Colonies Angloifest n

Il y avoit tout liu Ade croire, que M. de
Vaudreuilobtînt ce qu'il demandait, puique d
les Abénaquis nous ont demeurés très-affec-
tionnés , qu'ils ont défendu leur Pays contre
les Entreprifes des, Anglois de la maniere, d
que nous avons v&, & qu'on a même été .
obligé d'ufer d'autorité, ou du moin's d'em- r
ployer le crédit de leurs Millionnaires , pour dles engager à mettre fin à leurs courfes dan
l'Acadie, & dans le Gouvernement de Ballon.

Quant à l'Ifle de Terre-Neuve, les Anglois nt
gagnerent beaucoup plus par la ceffion de tout
ce que nous y poßedions , que nous n'y per-
lions ; car outre que YIfle Royale nous de-
dommageoit pn partie de Plaifance , dont ge
tous les Habitans furent tranfportés à Louyf-
bourg, ces Habitans s'y trouvereut bientôt
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plus à leur aire , qu'ils n'avoient jarais été

ne en Terre-Neive; au lieu ue les Anglois re
.en- voyoient Maîtres abfolus J'une Me, od ils

intérêts n'étoient jamais aflûrés de rien, tandis qu'ils
it quan- nous y avoient pourVoifins.
andifes Ils ne furent pas moins charmés de nous
priere avoir exclus de toute la Baye d'Hudfon. De- Baye d1Hud-ionnai- puis cinq ou ix ans que le Sieur Jeremie com- fon à la paix.
ourner; mandoir au Fort 'Bourbon , il n'avoit reçuit, que aucun fecours de la Compagnic du Nord , &
eraton il ne lui reftoit plus que feize H6nimes pour
rel fert garder cette Place , & une autre éloignée- de
il étot deux lieuë's vers le Nord , & qu'on avoit

Sa Ma- confiruite pour y mettre des Magafins, &
lui faci-oureaa- pour s'afl¶rer une retraite en cas de difgrace.
otre al- Jufques-là les françois n'avoient eu rien à

Reli- craindre de la part des Sauvages, qui témoi.-

.n grient en toute occaion un grand attache.
no- ment à leurs intérêts. Mais c'nf une grande

tentation pour ces Barbares, quand on n'a
M. pas eu foin de les unir avec nous par les liens

de la Religion , que l'apas d'un profit pré-.
con fent, joint à l'efperance de l'impunité.

contre Enfin les vivres ayant manqué tout-à-fait
mere , dans le Fort Bourbon , & Jeremie ne voulant
,me ét6 pas toucher aux poudres , qu'il avoit mifes end'em réferve dans le petit Fort, dont nous venons

poures p t de parler, il envoya Con Lieutenant, fes deuz
s dns Commis, & cinq autres de Ces meilleursHom-Balon, mes à la Chaffe des Caribour, qui affens
nglo» en grand nombre dans ces Quartiers- a en-
de tout ·dant les mois de Juillet & d'Août. Ces Chaf-
' pd- feurs camperent près d'une Troupe de Sauva-.

us dé- ges, qui aute de poudre , ne pouvoient pas
dont faire leurs provitions de viandes, & Le trou-

Looucyt rc tduts à une très-graade mifere, parce
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que depuis l'arrivée des Européens dans leur
Pays, ils avoient prefqu'entierement perdu
l'ufage de leurs fêches.

Plufieurs Ils la reflentirent encore plus , quand ils
rrançois y virent les François chafler avec fuccès, &
font ma- dans l'abondance , fans leur en faire part &
crés par les ils rélolurent de les maffacrer pour profiterbau vagesb de leurs dépouilles. Ils commencerent par en

inviter deux , qui leur paroiffoient les plus
eraves, à une Fête, qu'ils vouloient , di.
foient-ils , leur donner la nuit dans leurs
Cabannes. Ceux-ci y allerent , & il< s'en défi-
rent fans peine. Ils coururent aux fix autres,
qui dormoient tranquillement fous leurs Ten-
tes, & les égorgerent auffi. Un fcul, qui
n'étoit que bleffé, contrefit le mort , & apres
que les Sauvages les eurent tous dépouillés,
& fe furent retirés avec leurs dé uilles., il
e traîna avec bien de la.peine jfu'à l'entrée

du Bois ; là il boucha fes playes de on mieux
avec des feuilles d'Arbres, enfuite il prit le
chemin du Fort Bourbon marchant à tra-
vers les ronces & les épines , qui lui déchire-
Xeit rout le corps , parce qu'on lui avoit ôté
jufqu'à fa chemife.

Il fit ainfi dix lieuës, & arriva au Fort à
euf heures du foir. Il y porta la premiere

nouvelle du maffacre de Ces Coîtpagnons , &
ellefit comprendre au Sieur Jeremie , qu avec
neuf Hommes, qui lui refloient, il ne lui
étoit pas poflible de garder deux Poftes. Il prit
donc le parti de fe cantonner dans le Fort de
Bourbon. Les Sauvages ne lui donnerent pas
même le tems d'y tranfporter lçj Poudres,
qui étoient dans l'autre , ils s'en Iuparerent

fréfiftance, & par-là rédlirent les Fran-
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t perdu Comnaidant ltf, Irfle l'année fui*ante il 1712-14.

. d ils reçut fordre eremetre àux Abgtoi te Fort

s, & Bourbon, n'edt pas lîeu de regftetr benc«oup
)esr, & un Pofte , od il ét'oi rfitl Ï fâù aïf.

arr La NôiuvelIe Fraike 1pòiwdit're ÙànfôIer <le xP drir
profiterfans fr*uit coni-profiter ces pertes , par le calme , doit jÔÙiffroïent 'eS les Orua.

par en HabiânM. Toufèfois les Oùèa*gfiis þfus itri- gamis.
e plus tés, qû'îffoibls pir la ;rnde perte , quis

s leurs par * mrs brIgardàgès, & réinplifbt'lèit de
e i meturtrs, none-filmemient res dmviùMñùs je ha

autres, Bay ïI Páy*snatdiel iW M s pfrqWe rôuite
s Ten les r6tites , qi fiifoient la tomrruniotid
a, qui des Pcofes éloiglés de la Colonië, celtes,

&.apras ji tdduifoie t dù Cânha à lá Lôùlfiàe.
ui1és, .A - eetion 'des Sioux, 'tri ron#ètt feoi-

es ,il gnÔ a ae & dés lfoltiis, vëc 'q ils
l'entrée avoient fait állihe , rnilis qui ne puroflfbierit

mieux ~pas leur preter la main , du inouse oilibite--
put k ment : totres lés Nations , qui éritent ent a tra- cbitierce avec tous, fouffroient beaneoup

chire- ees oilité, & il êtôit à craihdie tjle ,
Oit ote fi on he fe préfft d'y refnédier , la plupart

1ne s'accoMriodf'ent - à iOtfe Ërejtdice avecFort a es Bárbârcs.
remxiere C'ef te qfi éngaá' le Marqúit de Vau.-

qnsa & vc reuil à leur prbpofer de fe réunir avéc lui,
quaveC pour exterminer l'Ennemi commun. ToutesI ne kI y confensirent, & le Général leva u' Parti

ipt de François , dont il confia la condmlte à M.
Fort -de Louvigny -alors Lieteitnant de Roy de

ent ps QuebeC. Quantité de Sauvages jbignitent ce
udres, Commatudant fur fa rcute, & il (e trouva

arerent bientôt à la têre de huit-cent Honties , fort
s r- fblis t po'i pofer Rs rmisës, tant qu'il

G vj
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refteroit un Outagami dans le Canada. Il n'y 0

171z-14. eut alors Perfonne, qui ne crût cette Nation C
au moment d'tre entierement détruite,: elle g
en jugea ainfi elle-même , quand elle vit n
l'orage e former contre elle; & tous ne ronge- C
rent plus qu'à vendre leur vie le plus cher 1
qu'ils pourroient. d

Plus de cinq cent Guerriers , & trois mille q
femmes , s'étoient enfermés dans une etpéce et
de Fort environné de trois rangées de Palif. l'
fades de Chêne , avec un bon Foffé derriere. ai
Trois-cent Hommes étoient en marche pour fa
les renforcer , mais ils ne vinrent pas à tens. dr
M. de Louvigny les attaqua dans les formcs, dc
iLavoit deux Pièces de Campagne& un Mor- au
tier à Grenades ' il ouvrit la tranchée à trdnte toi
cinq toifes du Fort, & dès le troifiéme jour il la
n'en étoit plus éloigné que de douze, quoi. vo
que les Afliégés fitlent un très grand feu. Il fe fie
difpofa enfuite à faire jouer des Mines fous &
leurs Courtines ; dèsqu'ils s'en aperçurent, ils M
demanderent dès le foir même à capituler, & fio
propoferent des conditions, qui furent rejet-
tées. Pen de tems après ils en firent d'autres, fui

. que le Commandant communiqua aux Sau- &j
vages. Elles portoient 1°. Que les.Ôutaga. de
-mis &.leurs Confédérds feroient la Paix avec &
les François & leurs Alliés: 2. Qu'ils remet- 'o
troient tous les Prifonniers , qu'ils avoient Dé
faits, ce qu'ils exécuterent même d'avance. j. pto
Qu'ils remplaceroient les Morts par les Efcla- que
vesqu'ils croient fur les Nations éloignées, rob
avea lefquelles ils étoient en guerre. 411. Qu'ils &è
payeroient les frais de la guerre.du produit de tir 1
leurs Chafes. avà

M. de Louvigny a prétendu que fesAlis .acce
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Il r'y à qui il diftribua le peu de Caffors , que les

Kation Outaganss luiyréfenterent, avoient approuvé
e : elle qu'on pardonnat aux affiégés à ces condirions :
lle vit mais il fe flattoit , s'il le croyoit fincerement.
fonge. On affûre même qu'ils ne diffimulerent point
s cher leur mécontentement ; mais qu'il les laiffa

dire, & retourna à Quebec , ouù il eff certain,
s mille que, l'accueil, que lui fit fon Géneral, & plus
e(péce encore la gratification , qu'il reçut de la Cour
Pali(. l'année fuivante , firent connoître ce qu'il
rriere. avoir déja publié lui-même, qu'il n'avoit rien
c pour fait fans ordre: la fuite montra , que cet or-.
tens. dre n'avoit pas été donné avec connoiffance
tMes, de caufe. M. de Lonvigny accordant la paix
Mot- aux Outagamis, avoit reçu d'eux fix Otages,
trente tous Chefs, ou Fils de Chefs, ur fûreté de
jour il la parole, qu'ils lui avoient nnée , d'en-
quoi. voyer à Montrcal des Députés, afia d'y rati.
. l (e fier le Traité avec le Gouverneur Général:
s foUs & ce Traité , qu'ils avoient remis par Ecrit à

t, ils M. de Louvigny portoit expreffément la cef.-
1er, & fion de leur Pays aux François.
rejet- Par malheur la etite Verole, qui l'hyver
utres, fuivant fit de grands ravages dans la Colonie,

Sau- & parmi les Nations voifines , enleva trois
taga. de ces Otages, qui moururent à Montreal,

avec & entr'autres , le fameur Chef de guerre Pe:.
emet. r.ouffa ,qui avoit été épargné au maflacre du
oiènt Détroit & fur lequel M. de Vaudreuil com-

ce. 3°. ptoit beaucoup. La crainte , qu'eut ce Général,
Efcla, que ce contre-tems ne dérangeât le Traité,
nées, l'obligea de monter àMontreal fur les glaces,

a'¡l & dès que la Navigation fut libre, il fit par-
uit de tir M. de Louvigny pour Michillimakinac ,

avéc ordre de faire exécuter les .conditions
acceptées par les Qutagamis,d'amener à Mont.
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real les Chefs de cette Nation, & cenx de
toutes les autres, & de faire en meme tems Nati
defcendre dans la Colonie tous les Coureurs vern
de Bois , autquels le Roy venoit d'accordet P1i

*ft qvoirune Amnifle.
Louvigny ne put partir qu'à la fin de May

117. Il mena avec lui un des Otages, qui a
avoit été attaqué de la Petite Verole comme real,
les autres, & e avoit perdu un eil , afin qu'il i gra
pût rendre témoignae a fa Nation des foins, lonte
qu'on avoit eus de ui & de Ces Colléguesi des 1
Dès qu'il fut arrivé à Michillimakinac, il dé. COnT
pécha cet Honme aux Ourtgamis, avec foud
des préfens pour couvrir les Morts, & il e tréci
fitaccompagner þar deux Interpretes Franvçois erfe
Ceux-ci furent très-bn reçus n leur chata les
le Caluamet , & après qu'on eût dccordé quel. Mvi
ques jours aux Parens des Défuntt pour ick Il'ez

leuter , on s'affembla pour écomr l'Otage.. affe
Il parla fort bien, & fi: aux Chefs de grands W
teproches , de ce qu'ils n'étoient point veuus fiane
à Michillimakinac. cont

La Nation déclara enf(ite aux titerprêtes Nati
qu'elle étoit très-fenfible aax bontés, qu'Onon- Natic
thio continuoit delui témoigner,mais quefplu h P
fleurs raifons empéechoient Ces Députés de an
partir cette rtêne année pour Ce rtendre auprs A
de lui: elle promifeque l'année prochaine el d
dMgageroit fa parole , donna cette promfle ais
par Ecrit, & ajoûta qu'elle n'oubliroit jamais
qu'elle tenoit la vie de la pure bonté de ton
Pere. L'Otage partir avec les Interprtes pojt
ejointdre M. de Louvig - à Michillimaki-
nac, snais après avoir fait vint lieues , il es
quitta , en difant, qu'il étoit à propos qu'il leo1
retonrnât chez lui pour obliget Ca Nation urg
a tenir fa parole.
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On n'en a point entendu parler depuis: a

Nation n'a point envoyé de Députés au Gou.
verneur Général & M. de Louvigny ne tira

e point d'autre fruit de fon Voyage , que d'a.
ret voir ramené dans la Colonie prenque tous les

Déferteurs, &'engagé un très.grand nombre
a! de Sauvages àporter leurs Pelleteries à Mont.

qui rea , où depuis lontems on n'en avoit vû une
ime fi grande quantité. M. de Vaudreuil fe flata
u dentems, que les Outgamis lui envoyéroient

des Députés ; mais ils lui apprirent, en re-

commençant leurs courfes , qu'un Ennemi
a ouffé jufqu'à un certain int, cf toujoursavc irréconci .àbc On les a usbtuse i
verfes rencontres; ils ont leur côtobligé
les Illinois à abandonner pour toujours leur
a livieré, & quoiqu'après leurs défaites redo.

9 blées on ait peme a concevoir qu'il en reffe
afez. pour former une petite Bourgrade , on

rae n'ofe encore paffer du Canada à la Louy-
fiane , fans prendre de grandes précautionsvenus contre leurs furprifes. Il ef vrai qu'ils (e
font unis avec les Sioux, la lus nombreufe
Nation du Canada, & avec es Chicachas,n- les plus Braves des Sauvages de la Louy-
flanc.

s de A cela près , la Nouvelle France jouiffoit Naiufrage da
up de tous les fruits de la Paix , & ee trouvoit Chameau.

eele dans la plus heurec'e fituation , od elle e tlja- r172..
mais éte, lorfqu'un accident funette la mit

e o prefque toute en deuil, & lui fit perdre en un
spont jour, plus qu'elle n'avoit perdu en vint ans
sakr de Guerre. La nuit du vint-ciquiéme d'Août

17Z . le Vaifleau du Roy le chameau, qui
> alloit à Quebec, Ce brifa auprès de Louyf-

bourg , & il ne s'en fauva pas un r'ul Hom-
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me. M. de Chazel , qui. devoir* relever M. .u '
7 2,5 Begon Intendant du Canada, M. de Louvigny u

nommé Gouverneur des Trois Rivieres, le
nême , dont nous avons fi fouvent parlé dans dean
cette Hiftoire, M. de la Geffe, Capitaine,
fils de M. de Ramezay, qui étoit mort l'an- ment
née précédente Gouverneur de Montreal,
p lufieurs autres Officiers de la Colonie , des
Eccléfiaffiques , des Récollets , des Jéfuitesy
périrent avec tout l'Equipage , & la Côte parut
lendemain toute couverte de Cadavres & de
Balots.

Mort du Mar. La mort du Marquis de Vaudreuil mit le
uis de vau- comble à toutes ces pertes. Ce Général mou.

areLui- rut àQuebec le dixiéme d'Otobre fuivant, re.
gretté à proportion de l'empreffeiment , qu'on
avoit eurde le voir à la tête de la Colonie, c
âprès vint-un an d'un Gouvernement , dont
les événemens heureux furent en bonne par.
tie le fruit de fa vigilance , de fa fermeté, de
fa bonne conduite, du bonheur, qui accoma.
gnoit toutes fes Entreprifes, & dont les f-
graces n'ont pu lui être imputées. Le Cheva-
lier de Beauharnois , Capitaine de Vaiffeaux,
lui fucceda l'année fuivante ; & le repos , dont
jouit fon Gouvernement., lui a fait entrepren-
dre de faire pénétrer un de fes Officiers bien
accompagné jufqu'à la 1vf du Sud. La fuite
nous apprendra le fuccès M cette Découverte,
& de quelle utilité elle pourra être ; ce qui
dépe~ndra de la facilité de la communication
de cette Mer avec le Canada, ou la Louyfiane.

Pour achever rHiffoire des Entreprifes de
notre Nation dans l'Amérique Septentrion-
male, il ne me rdke plus qu'à rapporter cc
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qui s'eft pafé depuis la Paix d'Utrecht dans
la Louyffane, qui ayant été jufques-là une
dépendance, & mme une partie confiderabe
s dela oavelle FRance ,appartient néceflaire-

rent à fon Hiftoire.
an-
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1700.25. L da arrivt à la Loufane, ce lapoi

Divers juge. qui erive afez fouvent à deux Cathol
mens qu'on a fortes & erfonnes. Lesuns avec Les
portés de la un inbke fuperieur & connu, le eoui
L.ouyfiane- ne parviennent jamais, fans qu'il turent1

.oit ofible d'en découvrir la raifon, à fe aire avantal
rerndre la jufice , qui leur eft dûe, ni à pou. trente
voir mettre en ouvre leurs talens.; de forte ifin i
qu'ils demeurent inutiles & obfcurs , avec Mexigp
tout ce qu'il faut pour aquerir la plus grande qu'on a
réputation, & pour rendre à l'Etat les Servi- me , ay
ces les plus e entiels. ce d'aff<

Les autres, parce qu'on s'eft d'abord formé ans du
de ce qu'ils valoient , une idée trop avan- (.4y



D .N.F ÂlA NCE. XXX. 16A
tageufe , ou qu'on a pris le -change fur leur
véritable mérite , en leur en attribuant un,
qu'ils n'avoient -pas , font rejettés malgré le

* mérite réel qu'ils -ont:,comme fi on vouloit
leur faire -porter la -peine-du jugement préci-
pité, qu'on avoitformé à leur fujet. Je -fais
bien trompé, fi ceux, qui liront cette Hif-
toire.,-nefont d'eux-mêmes l'application de
ceci à la Piovince, par où je finis cet Ouvrage.

Nousavns vû que les Efpagnols , fous la
conduite de Ferdinandde Soto , avoient fait
des frais ýimmenfes :pour s'établir dans la
Floride ;,que leur Général employa zure la
derniere année de fa vie à parcourir les deux
bords du Micilipi que -fan Hiftorien (s.)

omme Gucagua que ni -lui, ni Mofeof'o
on Succefleur, n'ont îpris aucunemefure polir
y fonder une Colonie ; & qu'on fembla igno.
rer lnterns après en Epagne , qu'un des plus

nds Fleuves du Monde traverfoit le milièa
E e ala Floride, &y arrofoit un Pays charmant,
fiu fous un climat fain & temperé, & dont

ce la poffeflion auroit achevé d'affîrer au Roy
deux Catholique celle de tout le Golphe Mexique.
avec Les Frainçois, apr:s avoir découvert tour
nnu, le cours<,onaa de -lm -même Fleuve, ne pa-.

u'a urent jpasfairebeau«oup plus d'attenticm aux
aire avantages qu'ils en pouvoiet tirer : près de

pou. trente ans e, pafIeret dans cette indierence;
force edfin le voifi»age des Mines du Nouveau
avec Mexique, & <elles, qu'on s'avifa de bler ,
:ande qu'on avoit découvertesdanslalo Iane mê-
ervi. me, ayant réveillé notre Nation de cette efpe-

ce d'affoupiflement, il fortit en moins de trois
rmeé ans du Royaume plus d'Hommes, d'argent

van- (4Y GarcilafLo de laVega.
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& d'effets pour faire un Etabliffement dadj n Eta
cett partie de l'Amérique , qu'il n'en étoit rendr
forti depuis François L pour. aucune de nos e Sueu
Colonies du Nouveau Monde. Ce ]

Mais lorfqu'on eut reconnu que ce Pays ne mom
produifort ni or , ni argent , & qu'il n'étoit oine,
pas. facile d'y faire couler les richeffes, que apr
la Nouvelle ECpagne renferme dans Con fein, ur la g
il tomba tout-a- coup dans un décri général arge
on ne fit nulle attention , ni à la iécondité arce qi
de la Terre, ni aux produions , u'elle po. ui don
voit fournir avec un travail moléré , ni à uer q
l'importance d'établir une croifiere dans le ouvert
Golphe Mexique. Les tr ors, qu'on y avoit a fii
apportés de France , di àrurent , les Hom. tiret
mes périrent de mifere quÔiqu'il ne leur pafer
manquât rien pour viv dans l'opulence, ement
ou Ce difperferent de tous côtés ; c'eft ce que Celui
nous allons voir en reprenant le il de l'Hit. ous ap

rat de latoire. igne d
La Louyflane , lorfque M. d'Iberville en ant il-ouyfiane -en partit au mois d'Avril de l'année 1700. n'a. hafe

voit d'rIabitations Françoifes, que celles de eces A
quelques Canadiens établis aux Illinois, iua que f
Fort affez priès de l'embouchure du Miciflipi, fe gât
lequel ne fubfifta que jufqu'en 1705 , & un emens
autre au Biloxi , fur le bord de la Mer. M. de Atune

S A U V O I. E commandoit dans ce dernier tous di
qui. étoit le Quartier Général. D'Iberville n fi g r
avoit confié la garde du -premier à M. de ême e
Bienville fon Frere, & au Sieur yuchereau u leur
de S. Denys ., Oncle de fa Femme, lequel out de
étoit -fort aimé des Sauvages , & parloit a1ez armi et
bien la Langue de plufeurs Nations. Il avort ur,&<
aufli donné ordre en partant à M. le Sueur, fn; que
'on Parent, d'aller avec vint Hommes faire s devit

an;l n'
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dats n Etabliffement vers le Pays des Sioux, &
étoit rendre poffeffion d'une Mine de Cuivre, que 17Co-z5.
e nds e Sueur y avoir découverte.

Ce Détachement partit à la fin d'Avril , Mine de çui.
ys ne monta le Miciflipi jufqu'au Sault Saint An.. vre chez les
i'étoit oine , entra dans la Riviere de Saint Pierre, Sioux.

,quine apres y avoir fait quarante lieuës , il trouva
fein, Ur la gauche une autre Riviere, qui s'y dé.

léral: barge, & qu'on a nommé la Riviere Verte,
ndité rce qu'une Terre , qui y tombe de la Mine,
poi. ui donne cette couleur. Le Sueur n'y put navi-
ni a uer qu'environ une lieuê , l'ayant trouvée
ns le ouverte de glaçons , quoiqu'on ne fût qu'à
avoit a fir de Septembre. Il fut donc obligé de

om- tir en cet endoit une efpece de Fort , pour
leure paffer l'Hycr , qui dura jufqu'au commen.

ence, ement d'Avril, & fut extrèmement rude.
e que Celui qui a écrit la. Relation de ce Voyage, Obervation
'Hif. onus apprend une particularité, qui m'a paru remaequaL4ç.

igne de remarque. Il dit que les vivres leur
le en yant manqué , il fallut y Cuppléer, par la

n'a- hale du Beuf 3 que pour garder la chair
les de eces Animaux , ilsles couperent en quartier,
s, iu que faute de fel, ils les laillerent à l'ait, oi

iffpi, fe gâterent bientôt: que dans les commien-
& un mens ils eurent beaucoup de pine à s'ac-

M. de tumer à cette nourriture, qu'elle leur cauCa
nier, tous des flux de ventre & la fiévre , .avec
rville n fi grand dégoût, qu'ils ne pouvoient pas

.de eme en fouffrir lodeur ; mais que ·peu à
erean u leur eftomach s'y fit de telle forte, qu'ati

lequel ute fix femaines il n'y avoir Perfonnec afez ami eux , qui n'en mangeât dix livres par
avit r,& qui n'en bitquatreécuellée; de bouil.

lieur, n; que bien loin d'en être incammodés,
s faire s devinrent extrêmement gras , & que ççp

una n'çn fut maladç,
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ls ail-- Dès ue le mois d'Avrilfut venu , le Sueur ao

fe tranap rta à la Mine-, dont il n'étoitqu'à rtc
efriptionl trois quarts de lieuë-, & en vint-deux joure Uffi ai

4elaMu. çn tira plus de trente mille livres pefant dc
natiere ; il en choifit quatre milliers de celle, yb

qui lui parut la meilleure , & l'envoya en
France. L'endroit , où il fit travailler , efl e
commencement d'une Montagne, qui a dix avint
lieues de long, & qui paroît etre toute de a
même maeiere. Elle et fur le bord de la Ri. O
viere, ne produit pas un feu! Arbre, & même ev C
dans le plus beau tems , elle eft continuelle. a at
ment environnée de brouillards. La Terre, a d
d'où l'on tire la Mine, eft verte , & l'on sd
grate le Cuivre avec le -couteau; mais il faut n véc
auparavant en oter une efpece de croute, Mme
aufli dure que le roc, noire , & brûlée comme
du charbon , par la vapeur , qui fort de l d P
Mine. Plufieurs incidens , qu'il feroit to i des
long de raporter, & qui ne ont pas fort in- dern
téreffans , mais plus encore le manque de
fonds, ont empêché le Sueur de pouffer plus ls tee
loin cette Entreprife. e ces

frdbliflement ILannée fuivante M. d'Iberville fit un tro-
dç la Maubile fléme voyage à la Louyfiane , & commenç a Colo
- de l'1e unEtabliffement furla Riviere de la Maubie.

)aupine. Il y jettma même les fondemens d'un For, On

ou peu de tems après M. de Bienville , deven le ue c
Commandant en Chefde todte la Colonie, pat n'en n
la mort de M. de Sauvole , tranfporta tout ce

qu'i; y avoit au Biloxi , &c abandonna c atere
dernier PoRe. e mett

En 17e2.. d'Iberville revint pour la qua es Ter
triéme fois, & fit confruire dans l'Ifle d og de
Maffacre des- Magafins & des Cafernes, parce b
que cette Ifie ayant un Port, il .ort be
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Sueur 's aifé d'y décharger les effets, qu'on ap.

c rtoic de France, que de les envoyer dans 701~z5
Chaloupçs au Fort de la Maubile. -Ce fat

doufri alors, qu'on donna à cette Ifle le nom
celle 'f15 Dauphine. Elle fe peupla ?eu à peu , &a y bâtit quelques années apres un Fort &a e plus grands Magaßns ;de forte qu'elle
af dix éu. ! e orc q el
a d int infenfiblement le Qartier général de

i Colonie
la la on n'y fubfiftoit cependant que de ce qu'on Peu de pro.ecevoit de Françe & de ce qu'on pouvoir tirer tes de la co.

melle es Sauvages. On fe brouil la& on fe racom. onie.

Ferre da avec quelques-uns; on perfuada à plu.
ecrs de fe fixer aux environs de la Maubile

il s y défricherent un -affez grand- terrein, &
route n vécut toujourt bien .avec eux. D'autres,
Oute, omme les Apalqchus , y vinrent d'eux-ni,
de r es , préférant le voifinage des François à ce-

oi des Efpagnols, parmi lefquels ils étoient
tt tO OP ablis depuis lonte ms - mais à l'exception deort id esderniers, auf uels on donna pendant quel-

etems:un Mi~fionnaire , on ne prit pas de
lus uftes mefures pour gagner les Sauvages

n t ces Cantons a JSUSCRIST , quonnen
1ment1 renoit pour donner des fondemens folides à

abka Colonie Françoife.

Fort, On ne pouvoir pas meme dire, que'il y 1et
deven ne Colonie. à la Louyfiane , ou du moins 170.-29

ie, par île ue commença de prendre quelque forme comnnilaire
tout ce'en 1708. par l'arrivée de M. Diron d'Ar- Ordonnateur,oua e agnette, en qualité de Commiffaire Ordon- 7ateur. Le premier foin de ce Magiftrat fut 8

e mettre les Habitans en état de cultiverla qui- * Te
Sd Terres , qui paroiffoient affez bonnes le

nog dela-Maubile , afin qu'ils ne fufernt
s pae obligés de courir le IPays pour vivrç
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la Chaffe , ou avec les Sauvages, quand les 'M.

' Vaifleaux de France cardoient trop à leur ap. neme
porter des vivres, comnie il étoit déja arrivé lumiere
plufieurs fois. annees

Mais le fuccès ne répondit pas à Ces efpe. Troupe
rances. Outre qu'il n'y a gueres aux environs parlé,
de la Maubile qu'une fuperficie de bonne Louyfia
Terre, le Froment n'y peut jamais bien ve. chemin
nir à maturité, a caufe des brouillards , qui k Sieur
y produifoient la rouille. On s'en dédomma- tru&iot
gea pendant quelque tems, en faifant des plan. marquo:
tations de Tabac , qui réuflirent mieux. M. Sieur C
d'Artaguctte dans une de fes Lettres , qui efi merce de
du dixième Janvier xz7z. dit qu'on efi- lapropri
moit le Tabac de la Maubile fupérieur à ce. petuiré
lui de la Virgmnie. qu'il poi

iflc Dau- Il ajoûtoit qu'au mois de Septembre de aux con
pbine pilie l'année précédente, un Corfaire Anglois avoir tes, elle
par un Coravagé l'Ifle Dauphine , pillé & brûlé les Ha- Navire ,

bitations & les Magafins , exercé des cruau- la condit
S10- 2.5 tés inouies fur les Habirans , pour les obliger par chaqi

à dire od ils avoient caché leur argent, & Le Roi
que la perte qu'il avoit caufée au Roy & aur Commif
Particuliers , montoit à quatre-vint mille France, i
francs , d'où il concluoit qu'il étoit d'une né- pou y 
ceffité abfoluë de fortifier cette Ifle. Il ca Ordonnat
certain , que ce Commiffaire raifonnoit fort *Icun Off
jufle ,- fuivant le fyllême d'alors, qui étoit & qu'il 'i
de fixer la Colonie hors du Fleuve , parce créer des;
que le feul Port, od les Navires puffent dé- oules, p
charger , étoit celui de l'Ifle Dauphine ' mais Pplée,
il eut été beaucoup plus naturel de conclure dY établi
de ce qui venoit de fe pafier , que le meilleur .eur , qui
parti , qu'on pût prendre , étoir de tranfborter viles que
lesHabitans & les Magafins dans le Micif1p, 'COnfed
comme on a été obligé de faire dans la fuit. eur& du

M, o
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M. d'Artaguette retourna en France cette 17:o-25.

même année, & donna à la Cour de grandes
lumieres fur le Pays, d'otì il venoit. Quelques Lufiane a

années auparavant M. de Muys, Major desm. Mctot.
Troupesen Canada, & dont nous avons déja
parlé, avoit été nommé Gouverneur de la
Louyfiane ; mais cet Officier étant mort en
chemin , ie Roy nomma pour Con Succeffeur
k Sieur de la Motte Cadillac , & dans les Inr.
truâions , que Sa Majeflé lui donna, elle lui
marquoit,qu'ayant jugé à propos d'accorder att
Sieur Crozat le Privilege exclufif du Com-
merce de la Louyriane pendant feize anneés, &
layropriété pour lui & pour fes héritiers à per.
petuité des Mines , Minieres, & Mineraux,
qu'il pourroit découvrir & mettre en valeur,
aux conditons portées par Ces Lettres Paten.
tes, elle defiroit , qu'à l'arrivée de chaque
Navire dudit Sieur Crozat , il examinat f
la condition de porter fi filles , ou garçons
par chaque Navire s'exécutoit.

Le Roy ajoûtoir qtie le Sieur d'Artaguette, Etablfreniem
Commiffaire audit Pays", ayant repaffé en sPun Confeil
France , il avoit -fait choix du Sieur Duclos , su£CtC*tr
pour y faire les Fon&ions de Commiffaire
Ordonnateur : que comme il n'y avoit encore
aucun Officier de uftice dans la Louyfiane,
& qu'il n'étoit pas poffible pour le préfent d'y
créer des Juges , comme dans les autres Co-e
lonies, parce qu'elle n'étoit pas encore affez
peuplée, il avoit néanmoins jugé à propos
d'y établir pour trot ans un Confeil Supé-.
neur, qui jugeât to tes les affaires, tant ci-
Tiles que Criminelles ; & que pour compofer

Confeil, il avoit fait choix du Gouver-.
eur& du Comrniffaire Ordonnateur conjoin.

Tom.1V H
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temernt, & diun Grffier, & que fuivant 1 uCage &coni
qu'ils feront de I'Adminifration de la julice, pot ch<
qui leur étoit, confiée , il -Ce détcermineroit à établie
çontinuer, &.mine à augmenter l'Etabliflc. ville &
ment de ce Confeil, ou-à l'abaadoinçr (a). liance;

Les Erpagnols M. CrQzat de- fon côté , avoit récom, uns de
refufent de mancié à M. de la Motte Cadillac , qu'il s'é. quelqu
permettre le tQit-anocié pour Con Conmerce:, d¢ faire des pres Cî
commerce dç Détaihmens. du côté des Illinois.,. pour la Saini
la Loiyliaue lui
avec c déouvertedes Minesi &du côt6de Efpagnols lui ces

qç l'aceritt& du nouveau Mexique-, pour éta. propofi
blir le Commerce avec ces deuxe Provinces. Charpe
J'ai padé4ailleurs (b) afez au long de ce qui accomy
concerne la premiere de ces denï Entreprifes, vre -,il
laquel.k tint pendant plufweurs années toute le Mici
laFrance ra fufpens,, ; n'abputit.eanà. rien. Langue

La. Cecande, ne. fut pas plus hreuCtfe. La lui-mêr
Motet Cadillac. éroit à peine-débasqué à;l'If chez le
Iauphine , qu'il envoya ileNavire., fur:lequl kar per
il étoit venu, à. la. Veracruz: maisc voyag; Denys
fut inutile. M. de laJoachere qui comman. Mais
doit, c. Bâtiment , ne put obtenir du Vice- cueillis
Roy la permiiion de vendre fa Carguaifon ; quels'le
le Vice.-Roy lui fit préSent dç quelques Bef, furent
tiauxt& autres Proficong, dont il avoit be. leur en
fç>n.,.&l'obligea deremetre fur le champ i les pou,
la voile. Le GouvCrncut-ý flatta: de réufir leur en!

,ieu. dans une.autre tentative:, qu'il fit par leurs Fil
les Terres poux len mme fuet , mais elle eut fauva a
apeu pre e m&nelu quela premiere. M. deS

voyage de 11avoit-confié, la côeduite de cette Exp'di- l partit
M. de S. De- tion au Siçar de Sgiat Denys , & il ne la pou- des
n:ys au Mcx- voi pas mettre op de meilleures mains. Il lui Nation
<C ~a rerre. donna pour dix mille francs de marchandifes, leurs C

a) Ce Confeil fut établi pour toujours 171. Ariv

Lb) Vpyez le Journal.
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&convint avec lui qu'il les lailferoit en dé-

:e, pot chez les NEtchitoches', Nation Sauvage
établie fur la Rivier Roug : M. de Bien-

e ville & Saint Denys lui-même avoit fait al-
liance avec ce Peuple en 1701. & quelques.

>m, uns de ces Sauvages étoient venus depuis
s'é. quelques annéesfe loger fur le Miciflipi , ai:-
des près Coiapiffas.
r la. Saint Denys crut qu'il devoit mener avec

is lui ces Narchitoches, il leur en fit faire la
ta. propoftion par un nommé P E Ný I C A U T ,ce Charpentier de Navires. Cet Homme avoit

I accompagné M. le Sueur à la, Mine de Cui-
çs., vre ; il avoit fait plucurs autres Voyages fur

te le Micillipi, & entendoit prefque toutes les
n, Langues des Sauvages de la Lou yfiane. C'étoit
j l Ia-iwneme, qui avoit menéles Natchitoches

'jjW chez les-Colapifas , & il n'eut pas de peine à
eI leur perfuader de retourner avec M. de Saint

ag Denys dans leur anciennedemenure;
an. Mais les Colapiffas , qui les avoient ac-
ice. cueillis avec beaucoup dhumanité, & auf-

quels'leur voifnage n'avoit pas été inutile ,
Bd. fuent fi choqués de les voir Ce retirer , fans
be. kur en avoir même fat une-honnêteté, qu'ils

les pourfuivirent , en trerent dix.;ep ,
di ler enleverent un affez grand nombre de

leurs Filles & de leurs Femmes. Le refte Ce
eut faura au travers des Bois , & alla joindre

re. M. de S. Denys, qui les attendoit au Bioi.
'di. Il partit avec eux, &.en paffair par le Vil.
u. lgè des Tonicas , il engagea le -Chef de cette
1 Nation à le fuivre- avec quinze de fes meil.

ifeS, leurs Chaffurs.
Arrivé au VillagedesNathitoebes, firué

dans un e de la Rivire Rouge à qui.
H 1ij



17L H 1sr OR 1 R E G E N E X A L E

rante lieuës de fon embouchure dans le Mi
ciffipi, il y bâtit quelques~ Maifons pour dcs qju'il
François , qu'il avoit dedein d'y laifer : il Lou
engagea quelques autres Sauvages à fe réunir ce r
avec les Natchitoches , en les affûrant qu'il MaL
ne les abandonneroit jamais, & il fit diffri- L
buer aux uns & aux autres des outils pro- ¢ f

res à cultiver la Terre , & des grains pour Gou
es enfemencer. Il choifit enfuite ouze Fran- inéd

cois de ceux , qu'il avoit amenés avec lui , & Expi

quelques Sauvages; quitta la R iviere Rouge, h
ni n'eff plus naviguable au deffus de l'Ile C he
des Natchitoches, & prit fa route à l'Ouef. ha h

Après vint jours de marche il arriva chez Saini
les Affinais, Voifins des Cenis, s'ils ne font avoil

pas les Cenis même, & alez près de lendroit, étoit

ou M. de la Sale fut tué. Ce qui ef certain, Roy
ce que ces Sauvages ne fe fouvenoient pas mais
d'avoir jamais vû de .François , & ne con- Jallo

noiffoient point d'autres Européens , que des aux
Efpagnols , qui alloient 'tout nds comme del ,
eux, & vivoient miferablement. Les Affinais 0r
donnerent des guides à M. de S. Denys, qui Caou
fit encore cent cinquante lieuës au Sud-
Ouea , avant que d'arriver aux premieres Citj

Habitations des Efpagnols Capil
Il trouva enfin fer le bord d'une grande n CI

Riviere un Fort , qui portoit les noms de -a]
Saint Jean-Baptißte & de Prefßdio del Norte: a
Il y fut trèr.bien reçu par le' Commandant ,Oya
Dom Pedro de Vilefcas , qui le logea chez n aur<
lui, avec Medard Jallot fon Valet de Chan- fi d
bre Chirurgien , & Penicaut , & fit donner Vice
des logernens à tous ceux de fa fuite. Après n
queltues jours de repos,. Saint Denys entra fçavo

a aegociation avec Dom Pe4ro il Lui F e
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r des qu'il venoit de la part du Gouverneur de la
r il Louyfiane lui propofer d'ouvrir un Commer-
unir ce réglé avec cette Colonie , & qu'il feroit
qu'il Maître des conditions.

Le Commiandant Efpagnol répondit , qu'il
ne pouvoit rien faire fans la permiffion du

por Gouverneur de Caouis , fon Supérieur im-
U médiat, auquel il envoya fur le champ un

Ex près, pour recevoir fes drdres. Caouis eft
à foixante lieues de Prefidio del Norte ('ur le

uge, chemin de Mexico. Le Gouvernur ayant

en. la la Lettre de Vilefcas , envoya chercher
chez Saint Denys par vint-cinq Cavaliers, & après
font avoir examiné fon Paffeport , lui dit qu'il

étoit néceffaire qU'il allât trou-ver le Vice-.
roit, Roy à Mexico. aint Denys y confentit
ain, mais il ne partit que l'année fuivante avec

o Jallot , & en partaht-de Caouis , il écrivit

e des aux Frariçois , qu'il avoit laiftés à Prefdio
del Norte , de retourner ïux Natchitoches.

Tuais On compte deux cent cinquante lieues de n C ,t iil tn
Caouis à Mexico; Saint Denys fit ce voyage priron a Me-

d fous la conduite d'un Officier, & efcort par xico.

ierî v itquatre Cavaliers. En arrivant dans la
Capitale de la Nouvelle Efpagne , il fut nie..

rande né chez le Vice-Roy , auquel il préfenta ron
s de Pallèport. Ce Seigneur le lut', le lui remit,

orle: & fans vouloir feulement l'écôuter , len-.
dant oya en prifon. Il y reffa trois mois, &
chez n'auroit peut-être jamais recouvré fa liberté,

han- fi des Officiers François , qui éroient au Ser.
ouner *Vice du Roy Catholique , qui avoient con-

nu particulierement M. d'Iberville , & qui

entra fçavoient que Saint Denys étoit Oncle de fa
U; dia Femme , n'euffent follicité en.fa faveur.

u Il fortit donc de Prifon le Vice:Roy lui
Hliij
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17J 3-5. fit même donner trois cent piaftres, & ui

Ses aventures. logement commode ,& l'invita fouvent à fa -
Il refufe d'en- table. Plus il le connut , & plusil eftima - Voir

er au Se enfin il n'omit rien pour l'engager à préférer m-Ce des f'pa- 01au Service d'une Colonie pauvre , celui de .
la Nouvelle Efpagne : il lui dit que plufieurs n
dç fes Compatriotes lui en avoient déja don . mie
.né l'exemple, & qu'ils n'avoient pas lieu de the
s' en repentir. Il y eut même quelques-uns
de ces Officiers , qui lui firent de grandes i>.
ßances pQir le déterminer .à prendre le parti,

u'ils avoient pris eux-mêmes , .& dont is
efçavoient bon gré.

Saint Denys n'avoit aucun grâde à L
Louyfiane , & n"y Cervoit que -comme Vo- tns
lonitaire; on lui offroit une Copiag4isde veno
Cavalerie.,*& l'offre rpouvait tenter un Gen-
tilhonime Canadien , qui n'a.voit pas de
biet ; il la tefufa nqanmoins , & quoiqu'on w
pût lui dire, il perlifta dans Con refus. I.e
Vice-Roy lui dit qu'il étoit pourtant déja à cettemoitie iCpagnol , puifqu'il recherchoit à fa tPlPille de Dom Pedro de Vilecas, & qu'il de- -la Ge
voit l'épouCer à fon retour au fort.de S. Jean, de ce

Je ne puis diflimuler, repartit Saint Denys,
puifqu'on en a informé Votre Excellence,
que jaime cette Demoifelle, mais je neme
u uis. point flaté de l'obtenir pour Epoufe' r
Vous l'obtiendrez, repli ua le Vice-Roy, fi
vous voulez accepter l'o e, que je vous ai

Sfaite, je vous donne dex mois pour y pe-
fer. c Au bout de ce tems-Ià, il lefonda en-

i core , & l'ayant trouvé infexible , il le con.
gédia, lui mit entre les mains une bourfe

.*Ie mille, piaftres , en lui difant' que c'étoi a er,a pour les frais de fes nôces. » TeCpere, ajoa ue
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voir que noi pôtur vous-dérermiüer ü -de- cc

ae nretr dans -laNbuveik Efpagie. ,Qunt à ce
.i de la liberté du Cnietce m avec la e Luyfiane , ce•m de que vous tes venu folliter lefi loin, il ne efieun e pasfof fible de Vous laecôrder.

e' 'le h en emain l lui etrvey un nès-beau Il rend uneu de ýcheval 'ay de fon écurie, & le fit conduire granad fervice
: fgti'à'Caouis par un Offitier &,deux Ca- aux Efpa-
es ' hersIl y renicontra Jaltt, qui'I'y atten .

a dit ,- à qui.fon 'habileté dans la Chirar-.
ut is evoit attiré une r
ans tout le Pays. De-là -ils fe rendirenteckea orn Pedro-de Vilefcas, & ils ttrôuverent

Vo- îdns un- grnd embartas. Ce Coînman'aric
#Cd 'venoit'deapreidte, que tous les Hebitarfs
de guatre ourgades Sauvages, rebutés des

quon exations desEfpagnols de Prefdidél Nvrte,
qu eokatille-partir pour lfe retirer ailleurs, &ic:raigeoit quen ne le rend1ttréfp nfable decette ertion , laquelle réduifoit d'ailleurs

fa Place.à de -grandes extrêmirés, 'arce que
la Garnifon ne fubfiffoit , :queýpar le moyen

k)' de ces mtntUes Sauvages.
Iels i wcmmuuiqua fi

ences ecy qu --fa peine à M. de Saint
encme, eYs, -lequel siffrit -d'aller chercher ·ces

pe ue IMbaret, & fe ftifort'de les'rainener. Dom
POU ?Pero 1^emb*iffia, mais il 'avertito'il s'er-

of 'pofit beaucotsp, s'il y alloit l'eutl;Sain De.-
s ns ai eplfiqtta 'qu'il'ne %:raigndit rieti, & ftfr

Yamp-mtita'dheml eaie hllot. Il eut
ntn.joint les'arvages , dorit le bagage,

semmes ,ele Efrn rndoent la
mc re fltt lente , M res loin qu'il les
apperçut, il mit Ton mouchoir an bout d'üre

baguette ,tngufeie-pavillon , puis ilsava-
H iiij
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7 3 ça vers les Chefs , qni l'attendirent. & de
Il leur\repréfenta en Langue Efpagnole le Louy

dnger , aùquel ils alloient s'expofer , en s'éta- aux 1
bliffant parmi des Peuples, qu'ils ne connoif. étabL:
foient point , & qu'il fçavoit être très-pen fo- qui y
ciables & fort cruels. l leur dit enfuite que, gagei
s'ils vouloient revenir à leur ancienne de. cachA
mçure, il leur promettoit de la part du Corn. pour
mandant qu'aucun Efpagnol ne mettroit ja. execu
mais le pied dans leurs Villages , qu'autant contr
9u'ils le voudroient bien , & qu'ils auroient apres
dans la fuite tout lieu de fe louer des Offi. reflé
ciers & des Soldats. Il

Ils fe laifferent perfuader; & Dom Pedro Maul
futr auffi furpris que charmé de voir revenir mand
fon Hôte avec tous les Sauvages , dont la dillac

. retraite l'auroit infailliblement perdu. Il ra.- après
tifa fur 'l'heure toutes les promeffes , que prit h
Saint Denys leur avoit faites, &-ils ren. Dom
trerent dans leurs Bourgades , où il fut dé- cueil
fendu aux Efpagnols , fous peine de la vie> par le
d'entrer fans une permiflion expreffe. de Ch

son mariage Après un fi grand fervice , Saint Denys tête.
avec unw Ef- n'eue aucune peine à obtenir de yilefcas3 u'il Sauva
yagnoIk. lui doniât a Fille en mariag , & les noces part f

furent célébrées avec toute a pompe & la Ils
magnificence Efpagnole , que permettoit le de Tc
lieu, où elles Ce firent. Les nouveaux Epoux mallac
reflerent fix mois enfemble: enfin S. Denys Ce ne
ne crut pas devoir differer plus lontems d'ai- malhe
Ier rendre compte à M. de la Motte Cadillac autres
du fuccès 4de fa Commiflion. Il partir pour les Tcl
la Maubile avec Dom Jean de Vilefcas, Oncle autres
de fa Femme , qu'il laiffa enceinte: après lui toujou
avoir promis dç revenir au plûtôt la chercher. une il

Pendant tou le cours de ces négociations, gerent
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& de ces aventures , le 'Gouverneur de la

le Louyfiane avoit envoyé le Sieur de la Loire Lés 3-Z 5.
ta- aux Natchez avec des Marchandifes ,'pour y
iç. établir des Magafins. Il y trouva des Angloisoa adebau

fo- qui y étoient venus de la Caroline pour en- cher les sau-
c, gager ces Sauvages., les Tafous , & les Chi. vages.

de- .cachas à déclarer la guerre à d'autres Nations
nu- pour leur en amener des Captifs , ce qui fut
ja- , exécuté. On les oupçonna même d'intriguer
ant contre nous , & la Loire reçut peu de temg
ent après ordre d'arrêter leur Officier., qui étoit
fft. relié feul aux Natchez.

Il obéit , & l'Officier fut :conduit à la
dro Maubile, où M. de Bienville, quiy com-
nir mandoit en l'abf'nce de M. de la Motte Ca.
la dillac , le régala bien pendant trois jours,

ra- après quoi il lui-permit de s'en retourner. Il
que prit la route de Penfacole , où le Gouverneur
en. Dom Guzman lui it aufli un très-bon ac-
dé- cueil ; mais ayant voulu gagner la Caroline
ie, par les Alibamons, il tomba dans un parti

de Chalk des Tomez , qui lui cafferent la
nys tête. .e ne fçai ce qui indifpof7a alors le.
u'il Sauvages contre les Anglois , mais la pl&-

oces part fe -déclarerent tout-à-coup contre eux,
la Ils avoient un Mag afn dans un Village Irruption des

it le de Tchadas; ces Barbares le pillerent , & sauvages dans
ux maacrerent tous ceux , qui Ie gardoien Caroline,

nys Ce ne fut-là que le commencement de leurs
d'al- malheurs : on n'eut pas plûtôt appris dans les
illac autres Nations ce qui venoit de fe palier chez .
our lesTcha&as, que les Alibamons & plufieurs
nele autres Peuples, avec qui nous avions prefque
s lui toujours été en guerre, Ce liguetent, & Glreat
her. une irruption dans la Caroline, ils rava..

ons, gerent pinter Hiabitationgs, & irent quan-
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cité de Pifonniers, qu'ils condu.iircnt à la
Maubilç. M. de Bienville les racketades Sau-
vages , & pourvut à leur Cubfiflance, jufqu'à an
ce q'ail eût trouvé une occafion fayorable de .erlet
les aire retourner chez eux fans aucun rifque. Vént

M. de fa M. de !a Motte Cadillac étoit monté aux Tc
Morte fait al- lilinois, & à fon retour à la Magbile , on ord
liance avec publia ue dans le Pays, d'où il. vesnit, o bord

lutieurs Na-avoir d&couvert une Mine d'argew. 1'ai eCx
pliqué dans mon Journal tout ce qui regard m
Ces prétendues déçouvertes , qui firect tant
d'illuflion aux François, mais beaucoup plus & qu
e Europe , qu'an Amérique. Il y eut plus l
de réel dans une députatlio , que reçut le
Gouverneur à G>n arrivée à la Maubile.- Un
Chef fort accrédité dags le Pays le yint trou-
ver, & fit alliance ay.ec lui au nom.de plJn
fleurs Nations , & dans le êe Iles lr
Alibamons, jufques-là nos pus d&clars En-0 - tirernemis , s'offrirent de bâtir à leurs frais un e
]Fort dans leur Villa e, & d'y introduire les
François. Leur offre ft acceptée, le Fort bti cev
& M. de la Tour , Capitaine, en frit offel . fVil
fio avçc deux Lieutenans, & quelq»es ildas, e

Trhifon des Sur ces entrefaites , pn s aperç que les d
.atchez. lae. machinoienq trah-n ls 

ruexent quatre FranMs , eivay sene pteravec quelquesuns des leurs, ils r ien .
le même traitermen è MVefWiers de la Loire,6 cheir
dont l'Aîné étoit parti pour lçs llinois avec
une autre Troupe de çes arbares, & le Cadet
droit demeuré da s leur grand Village. Mais
un d çeux, qqi %cgompagnaient le ree Natc
:averrit de fe tenir fur îks gardes, Il parla Loir
auffitôt à tous les aurçp isr particalir, & fo'
fans leue fai; çon ygrs e 4ui il ri»L.



u- tuit de lcur defein , il leur pronit une
grande récompenft , & leur donfa 'là -parole

de de leur garder le feret , s'ils lui avoilicnt la
ICI vérité.

Tous lui déclaterent 'qu'à -Éx 'Ii'oes de l'en- MM. de ta
droit , od ils étoicht , & od il falloit tafer le Loire leuron bord da Fletve, potrr iviter un gottt'btès-échapent.
langéreux , -cent clâqrtant de klëYs Gen'
armés de Fufils, & qui av'iebt à lWer 't&.
un Chef hotmmé i 8AxA{i , les åtehdoÌent ,
& qu'il ne pouvi magtt p'&èii.. tetlus aven de uit P'erfeonhas , qtà a urokefit tous

c la mme choife , fit prendtë à là 1Lîte îl artile 4e retorner fur fes pas ; ihais ce1tne il 'a-àvoit
tôte lidù de croire *qte 1a ebiYañn toit

érale de la pàrt s Natthitz s liügúétüd,
e prit au fujtt de foù Iert.

Pnicaut , q l'attotpaàgtrôitVôo'rt
tirer celui.ci dgrand ViUage de liïtcuhrz
les & voici les neiuts ,' qa'il ptit pÔ't ti4tute'r
ce deIfein. 'Icute là tfoupé étant arrivée
Lnviron une heurt & demit avnt la nuit au
débarqueinth des Natthe't , Pehiaàut in
pied à terre -tout fel, & dit aù f dé la
toire de rattendrei jfqu'à inht, & 4u- -Ialo nt paroiròit point , il potvÏit coin-
pter, qu'il froit niort, & n'auroit pluüs dautre
parti a prendre , que de paller outf. Il s'a.
chemina enfuite vers le Igl§ dû jëüfe ladr Loirequi étoit à une li ue de-là, h'ayànt que
fon , (on fac à pudre, & il eldes bales.

Comme il aprochoît du Villagë, quelques
Natchez, qai l'apercurenît, wufurent chez la
Loire lui dire qu'un Fratâls alIoià arrver:- il
fortit pour voir qui c'&oit, & aa n; reconnu

¢icutaillUidelnria1ältt e onv'oyage
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&des nouvelles de fon Frere. Pénicaut lui ré. rneme
pondit qu'il étoit tombé malade, mais quand tour,
il-fut dans Con logis, il le priad'ervoyer cher- qu'il e
cher le Grand Chef des Natchez, lequel vins choien
fur le champ. PeniçautXui dit que fix des l'Aîné
huit Natchez, quitoient partis avec le Sieur inquiet
de la Loire &,l'ui pour aller aux Illinois , s'é. gédien
tant trouvé' mal, ils avoient été obligés de libérali
relâchex , qu'ils étoient tous au débarque. Ver
rtent , & qu'il le prioit de leur envoyer le chez 1
lendemain de grand matin trente Sauvages quand
pour décharger le Canot, & trantporter les Grgd
Marchandifes dans le Magafin. de Ta

Le grand Chef le promit, & ajoûta que M. pour l'
de la Loire avoit très- bien fait de ne pas aller 9ui.éco
p lus loin, qu'il -avoit fort appréhendé pour etoit 
lui de la part des Yaous , Nation perfide, des Fr.
& ennemie des François. Penicaut ne répli- fition.
qua rien, & témoigna une entiere confiance ài la tête
ce Chef .mais quand celui-ci Ce fut retiré ,il la lui
inifruifit la Loire du fujet de fon. voyage, mé M
& lui fit comprendre qu'il ne falloit plus fon,. dans Co
ger qu'à fe fauver , & qu'il n'y avoit pas un MM
feul moment à perdre. La Loire lui dit que & arri-
ce n'étoit pas une chofe alfée, paree que trois firpris
Sauvages couchoient dans fa chambre; mais de leur
Penicaut le raffrra, & lui répondit du fuccès. crut -pa

Quand il fut tout-à-fait nuit , ils fe cou.. des N
cherent, & les Sauvages s'endormirent' d'a. mes, S<
bord ; Penicaut vouloit les poignarder , mais Monfie
la Loire l'en empêcha, jugeant qu'il étoit dif,- auquel
ficile de tuer trois Hommes_, fansqu'aucun Troupe
d'eux eût le tems de crier. Pepicaut ouvrit Tifné,
donc doucement la porte, & Et fortir la Loire, venoiel
qui avoit eu la précaution de charger fon fufil. paffoiei
Uin demi ciuart d'h ure après il fortit lui . urent
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B. même, ferma la chambre en dehors à double

id . tour, & fuivit ei courant fon Compagnon,
r.. qu'il eut bientôt rejoint. Comme ils appro-
ni choient du débarquement, ils rencontrerent
es l'Aîné la Loire , qui commençoit à être fort
ut inquiet : ils s'embrafferent auflitôt, & con-
é. gédierent les huit Natchez, après les avoir
de libéralement récompenfés,
e.. . Vers les dix heures du matin ils arriverent Le chef des
le chez les Tonicas, & ils y étoient encore ,'ntredn
es quand on vit venir trois Natchez, que le leur complot.
es Grgd Chef, défefperé d'avoir manqué MM.

delTa Loire , envoyoit au Chef des Tonicas
,. pour l'engager à maffacrer tous les François,

ler ui éroient dans Con Village. Le Tonica, qui
»ut etoit honnête Homme, & fincerenient ami
e, des François, fut outré d'une pareille propo-
i- fition. Il vouloit pour toute réponfe , caffer
ei la tête à ceux , qui avoient eu la hardieffe de

i la lui faire, mais un Eccléfiaftique, nom-
e, mé M. D -A v 1 O N , qui étoit Miflionnaire
n,. dans Con Village, s'y oppofa.
in MM. de la Loire continuerent leur route , M. de Bien-
ue & arriverent à la Maubile, où l'on fut fort ville eft e
)is firpris de les revoir, & plus encore du fujetvoye pour em

ais de leur retour. M. de la Motte Cadillac ne tirer raifon.
ès. crut -pas devoir laiffer impunie la trahifon
u,. des Natchez, & leva un Parti de cent Hom-
'a. m mes, Soldàts & Habitans, fous les ordres de
ais Monfieur de Bienville, Lieutenant de Roy,
if- auquel il joignit M. de Paillou-x, Major des
un Troupes ; M.. de Richebourg , Capitaine ; da
rit Tifné, Lieutenant & les deux Freres, qui
e, Yenoient d'échaper aux Natchez. Comme ils
fi. paffoient devant la Baye des Tonicas , ils aper-
aib ýarcnt Lun fac , qui pendoit d'uaç branchc
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d'srbre au bord du Fleuve, & dans ce <ac il§ menr
trouverent une Lettre de M. Davion, qui B
ayant fçu qu'ils devoient paffer par-là fans V
sarrêter, leur donnoit avis qu'un François, TUi
nommé Richard, revenant des Illinois, avoit du -m
été pris par les Natchez, que ces Barbares, ls
apres lui avoir enlevé Ces Marchandifes ,
l'avoient mené dans leur Village , lui avoient s'il le
conpé les pieds & les mains , & l'avoient jette u
tout vivant dans un bouibier.

uî, n Jnfques-à M. de aienville 'étoit mis dans tir
camp auxTo- la teze que MM. de la Loire avoient en une
aicas. serreur panique : la le&re de cette Lettre le

dé&abuCà. Il ne Ce crut pat mêm affez fort dans j
orar alle droit auxNatchez ; il' entra dans Ceux

Baye des Tni cas ,bâtit an Foft , & en. reni

voy du Tifié avec vint Hommes au Grand Ched
Chef des Nache, pour lui dire qu'il avoit d a
une affaire à lui <ommmniger , & qu'il le
pioit de le venir trouver aux Tonicas. Du
'fifné revint lelendemain, & rapporta à M. de & ajL
Bienville que le Grand Chef le Cuivroit de
prs, iIl ne fornit pourtant point de fon Vil- l

la$e , mais il envoya au Commandant Fran- étoitI
çois quelques hefs fubalternes , avec envi- voir p
ron vînt-cn Hommes.

ce qui 'e Bienville , du plus loin qu'il aperçut leurs
paire entre lai Canots 'fit arborer fur le bord du Fleuve re
iclesNatchez. cinq Drapeaux, drefler quantité de Tentes,

& battre tous les tambours , pour leur faire
croire qu'il avoir au moins fix-cent Hommes. ils voi
Les Sauvages débarquerent , & entrerent dans
le Fort avec autant de confiance, que s'il et
été qu'ftion d'une fimple vifite. Ils préfen- to
terent enfuite au Commandant un calumet toi
de ixmais ille rfufai c qui faiit ll- la '
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ment ces Barbares, qu'ils fe crurent perdus.
Bienvillk leur dit d'un air courroucé qu'il étoki +
venu pour avoir fatisfadion du meurtre,

s qu'ils avoient fait de cinq François, qu'il
vouloit qu'on Jui.livrât les Meurtriers, ou
du moins ju'on lui aportât leur tête.

Jls lui dêpondient que ce qpi'il dema.
tdoit , ýn'étoi t point e n leur pou voir ;.nai s que,s'il le fouhaittoit , is envoyeroient quelques-

uns d'eutr'çur à leur Grand Chef poar l'inf-
ans truire de fes intentions. Il y confestit, à fon..

dition goe tous les autres deme~ureroient fes
s ,rifoniiers,.& fur k champ il les fit conduire

dans une Cabanue, ou ils-furenr.gardés àvE.
ans Ceux , qui étoient allés âax Natche., ne tat.
en. derent pas à revenir, & péfenrete*t au Com-

mandant la r£&e d'un Homme , qc le Grand
roit Chef avo' it mourir mais qui n'éroit pas

du &o re des Meurtriers. Bienville lm
Du %*A d fi on prétendoit fc mocquer de lui,

de & ajoûta qu'il vouloit avoir les têtes des Cou-
Lt de pables, & (urtout cele d'en Chef, qu'il avoit
Vil. nommé exprdffmcnt.

les Envoyés lui répondirent que ce Chef
n- toit le Neveu du Soleil, lequel aimoit mieux

voir périr rot f on Village , que de facrifier
eurs ce Jeune Homme, le plus brave de toute la
uve Nation qu'au rele armi ceux, qu'il avoic

retenus prioeuiers, écoient les quatre imer.-
tar trikrs des François , & qu'il pouvoit en faire

me judlice. Bienville les fit venir fur le~champ ;
ns ils voulurent nier le fait; mais ils furcnt con-

vaizcus , & eurent la tèêe ca*lfe à coups de bâ..
ton. Il y avoit parmi eux un Chef fi décrié

tout le Pays pour Ces cruautés & fes trahi-'
,que stes les Nàarã fouhairoiatr deâ

puis lontcms fa mort.

MI
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-14- 36. Cette Expédition finie , on délibera fur ce de,
il fait la paix qu'il 'convenoit de faire dans la conjon&ure, fe re

avec eux, od l'on fe trouvoit, & il fut jugé unanime. de to
ment que les Natchez, fi on les pouffaità bout, de ro
étant en état d'interrompre la navigation du De
Fleuve, & toute communication avec les Il. il vo
linois, il étoit plus à propos' de profiter de la à
frayeur , qu'on avoit trouvé le moyen de leut de p
infpirer, pour faire avec eux une Paix avan- bout
tageufe , & de la leur proporer comme une qui é
grace aux conditions fuivantes. nicas

I°. Qu'ils conftruiroient à leurs frais, & à en p
l'endroit , qu'on leur marqueroit, un Fort geme
dans leur grand .Villag e, avec des magafins, les S
& les logemens néce aires pour la Garnifon marc
& les Commis , qu'on y établiroit. 2f. Qu'ils guerr
reffitueroient tous les effets, qu'ils avoient Le
enlevés aux François, & les dédommageroient Mada
pleinement de toutes les autres pertes., qu'ils j'ai o
leur avoient caufées. 30.. Que le Neveu du ?té de
Grand Chef, dont on Ce plaignoit, ne pa- qu'il
±oîtroit point dans le Village , fous peine <l'y les
avoir la tête caflée. Ces Articles furent lus à M.
aux Députés , qui les approuverent , & M. de cette
Pailloux fut commandé avec vint Hommes, partir
pour aller les faire ratifier par le Grand Chef. de Pa

Il entra dans le Village tambour battant, Lieute
& fon Enfeigne déployée: tout le Peuple, qui Où il i
aimoit les François, étoit accouru au devant fallut ,
de lui, & le reçut avec de grandes acclama- condui
tions. Il alla droit à la Cabanne du Soleil, & Ce 1
lui préfenta les conditions de Paix, le Chef Saint 1
les accepta, & dit qu'il n'attendoit plus que ponfe,
les Ordres de M. de Bienville , pour faire velle
travailler au Fort-- & fur cette ré onfe, qui dillac
fut cavoye au Couandapt 1 i-ci Pat= le Con
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ir ce des Tonicas avec cinquante Hommes, pour 171 3
ire, fe rendre aux Natchez, od le Soleil, fuivi
mec- de toute fa Bourgade , le reçut à la defcente
Ut, de Con Canot,
du Dès le lendemain il marqua l'endroit , oEtablifTemcnt
1.. il vouloit qu'on bâtît le Fort, qui fut tracéparmi Ussau-

e la à l'heure même, & M. de Pailloux fut chargé vages.
eur de préfider aux travaux. Il fut achevé au
an. bout de fix femaines .& M. de Bienville ,
une qui étoit retourné dans Con Camp des To.

nicas, revint avec tous les François , pour
& i en prendre poffefiion. Il y fit ajoûter des lo-
ort gemens pour des Officiers , des cafernes pour
ns, les Soldats', & des magafins , tant pour les
fo a marchandifes , que pour les proviîions de
'ils guerre & de bouche.
ent Le Fort fut nommé Rofalie . du nom de
ent Madame la Chanceliere de Porrchartrain , &
'ils j'ai obfervé ailleurs , que ce nom avoit déja
du été definé par M. d'Ibervile à une Ville ,

pa- qu'il avoit dcflein de fonder au même lier.
d'y Les Natchez chanterent enfuite le calumet
lus à M. de Bienville , qui paffa .tout le reffe de
de cette année 1714. à RoF atie. Avant que d'en
s , partir il en confia le Commandenent au Sieur
ef de Pailloux , auquel il donna du Tifniê pour
t, Lieutenant. Il partit auflitôt pour la Maubile,
ui où il ne relia qu'autant de tems , qu'il lui en
nt fallut, pour préparet un grand convoi , qu'il
a- conduifit lui-meme aux Natchez.
& Ce fut vers ce même tems, que M. de Fort bâti aux
cf Saint Denys arriva à la Maubile, & la ré.Natchitche'
uc ponte, qu'il apporta du Vice:-Roy de la Non.
re velle Efpagne , ôtant à M. de la Motte Ca.
i dillac toute efperance de faire ouvertement

le Commerce avec les Efpagnols, il crut de.
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dvoir-e fon:côté les empécher de s'approcher toi
trop près de nous ,comme ils paroifdicnt en <n
avoir ledelein::à cetreffet il chgtgeale Sieur 'hui
du Tifné d'aller conftruire un-Fort da9s ll'e Ipas
des Natchitcches. 'A eine ce Fort étoit - il des
'achevé, que ,du Tif eue4tvisgue-les Efpa- le z
gnols avoient fait aun Etabliffement chez tier
les AiInaïs ;T& l'on eut tout -lieu de juger auci
que leur : ojet éroit de poufler jufqu'au Mi. I
-ciffipi , fonFô :ne les avoit prévenus : cc Me
-qui obligea.le Gouverneur de la Louyfiane zftoii

.de renforcer la Garnifon du fort des Nat. Che
chitoches. Pel

Etat du Com- Cepcndant le Commerce exclufif accord -bois
merce de l&n 17 r1. à 'M. Crozat , bien loin d'accéléret Jes S
o6lane enle progrès de la Colonie de la Louyfiane, -des

lui avoit eté préjudiciable , & M. Crozat des
n'y avoir pas non plus trouvé tout l'avan' -Hab
tage , qu'il1s'en étoit promis. Ces deux chofes aux
vont toujours enfemble ; pour s'enrichir par feau'
le Commerce d'une Colonie, il faut la peu. ce,
plr , & y mettre les Habitans en état de cher
:confommer les Marchandifes, qu'on y porte, ils r
& de donner des retours; ce qui ne fe peut PenG
faire fans de grandes avances. C'eft à ceux, ou a
qui :font de.pareillesEntreprifes., àbienchoi. Ae ce

es3Perfonnes, à qui ils coriflent-leurs in- Caca<
cérêts. ien de tout IceIa:ne lit, & cout onit
le jMonde s'en trouva mal, en dr

' Pour bien emende-ne: querIa&fuite-decette 1s
Ïiaire m'oblige de -dire à-ce, fujet, il tft agnc
néceffaeireprendre Ieschofes de-lus haut, -desU

&de faire-ono^tre plus particuierement nérale
qel état (e tronvoit la Louyfiane , lorfque leur i

M. Crozat obtint le Privilkge, dont nous lns , 1
aaons parlé, & ce qu'elledrcoit quand il ce. laboric



. >t AN.F1RA>NCLtr V.XX!. 117
cher *onça àe gmerme Privilege. On ine comptoit
t en n: 17ta. dans toute cette-Province que vint-.
ieur huit -Familles Françoifes ,'dont il n'y avoit
'Ille lpas lamoiti ,.qui-s'attacha*ent à la culture
:.il 4cs Terres, & qen pût nemmer'Hbitans,
fia. le refe étoient-des Marchands , des Cabare-w

edtiers & ds Ouvriers ,-qui ne Ce fixoient en
uger aucun 'endroit.
Mi. Le 'Commerce ne Ce 'faifeit alors qu'à là

:«cc Maubie, & àlIfe Dauhine, & ne -confi.
an oit-qu!en Planches Z )eaux d'Ours, de

at. Chevreuils ,.de 'Chats, & autres fenblabes
Pelleteries. tes Voyageurs, ou Gouteurs de

rdé Sois-, prefque tous Canadiens , alloient chez
érer -s Savager troquer ce qu'ils pouvoient avoir
e, des Denrées de 'France -contre des Peaux &

ozat des Tfclaves , qu'ils venoient vendre aux
an Habitans -ees derriiers revendoient les Peaux
ofes aux 'Efpagtnols -de Penfacole , ou aux Vaif-
pi -feaux, qui veupient de tens en tems de Fran..
Ue ce,-& ils employoient leurs Efclaves à défri.

hde her les Terres, ou à fcier des Planches, dont
rte, is trouvoicrir à fe défaire, quelquefois à

eut Penfacole, plus fiouvent à la Martinique,
ou à S. Domingue: ils tiroient en échange

oi. .de ces Colonies des Sucres, du Tabac, du
n. Cacao,&des'MarchandifeseFranc, quand

tout on éroit top lentens fans leur ei apporter
ý0en droiture.

e Is ·portoient aufi à Perffacele., od les'Ef..
eft jagnols -n'avoientfait aucuned&idhement,
ut, des'Légumes, du Maz, desýVlailles, &g..
<ea lnéralement tout ýce qu'ils pouvient tirer de

leur induftrie , & qui manquoit à leurs Vol..
eus îns , beaucoup moins induftrieux & moins
tc. laborieu. Tour cela leur jettoitrun peu d'ar-
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gent , dont ils achetoient ce qu'ils étoert C
obligés de tirer d'ailleurs: ce nJtoit pas afle a pe
pour les enrichir , mais ils fubiftoient ale cufif
aifément. Ils avoient bien recorinuiue le Pays rcnt
pouvoit pro4uire du Tabac , de l'Indigo , du tems
Cotton &_ de la Soye i mais les bras man. c,
quoient pour toutes ces cultures; il ny avbit dan
Perfonne dans la Colonie , qui plt les aider, c
1i qui penft à les animer; ils ignoroient zat,
nême la maniere de cultiver ces Plantes. Der a

D'ailleurs la Coêe avoit des fondemens oulo
fi peu folides, qu'on craignoit toujours que Pom
le Roy nel'abandonnât, & que tous les foins nes a
& les peines , qu'on fe feroit donnés , ne fuf- trouv
fent peidus. Plutieurs mêmes Ce retirerent ail- en Ca

leurs, & d'autres ne referent , que faute d'a. les y p
voir où Ce retirer. IL eft étonnant , que M. En
Crozat, en acquerant pour vint-cinq années la Co
le Domaine de la Louyfiane, avec le Com- du cré
merce exclufif, ne fe foit pas fait inftruire res
de la fituation des chofes , pour former fon d qu
plan fur une toanoilIance fË néceifaire:4 mais a tirer

c'en affez l'ordinaire dans ces occafions dé produir
fe défier des Perfonnes, dont on pourroit tirer argen
des lumieres plus «ires, & que leur expérience minuan
rend plus propres à feconder une nouvelle Marcha
Entreprife. On craint qu'ils ne facrifient à leur qu'ils e
intéret particulier celui du nouvel Entrepre- & dont
neur, & on ne fait pas réfléxion , que pour pague
réuflir dans de pareilles affaires , le plus fûr ce qu'i
cil d'y intérefiet ceux , qui font .lesplus au elles les
fàit, de maniere, qu'ils trouvent leur avan- forte rai
tage dans le fuccès de l'Entreprife. -Ctte

C'eft ce que ne fit point M. Crozat, & culture
il ne comprit pas qu'on ne tire jamais rien quet de
d'un Pays , quelque bon qu'il foit , quand 4 con
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on empêche l'Habitant de s'enrichir. Il eut
a peine pris p.ofleflion de fon Commerce ex 7

6

lez cinfif, que les Vaiffeaux des Ifles ne paru-
rent plus à la Louyfiane. On fit en mêmç
du ;ems %éfepfe aux Habitans d'aller à Penfa..
cole, d'où venoit tout largent, qui rouloit

n.it dans cette Colonie , ni de vendre quoi que
ce foit à d'autres, qu'aux Commis de M. Cro,

r rat, qui par-là fe virent les maîtres de don-
ner aux Denrées du Pays telle valeur , qu'ils
vouloent ; pouvoir , dont ils qel;manquerent

espoint d'abufer : enfinrils taxerent les-ý'ellete-
res à un prix fi médique , què les Chaffeurs

s trouvant a s'en défaire plus avantageufement
à f- en Canada, & dans les Colonies Angloifes,

d'a- les y porterent toutes.

M. En fuivant une conduite toute contraire,
ées la Compagnie de M. Crozat auroit acquis

du crédit, & attiré la confiance des Colons:

ire oprès quoi elle les auroit amenés à fon but',
dès qu'elle ls auroit multipliés , & engagés

aQs a tirer de leur Pays tout ce qu'il pouvoit
dt produire. Mais en leur coupant la petite veine

irr d'argent, qui y couloit de Penfacole, en di-e

uce minuant le prix de leurs Denrées & de leurs

elle Marchandifes , en gênant leur Commerce,
eut qu'ils entendoient beaucoup mieux qu'elle,
re. & dont le produit auroit reflué fur la Com.

pagnie mêm;e, en augmentant la valeur de
ce qu'ils étoient obligés de tirer de France,

au elles les mit hors d'état de fablfifer, & à plus
forte raifon de faire valoir leurs Terres.

Cette décadence du 'Commerce & 'de la

& culture de la Louyfiane ne pouvoit auffi man-
ien quer de faire un très-grand tort au Roy, fi

rg confidcer qu'après les vint - cinq ans
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quedevoic durer le: Privilege- exclunfifde M.

7 .Croza&, la Colonie:Ce:trouveroitoinsýavanw es prc
cée , qu'elle- ne l'étoir;.quand: il lui-fut ac. Officie
cordé, & Sa: Majcfbé n'en étoir nullement entret<
dédommagée: par le-Port. de 50 Tonneaux d cleui
que-la, Compagnie lùi devoir denner fur les chandi
Navires. Il cft vrai que par là le Roy épar. foitrpo
gnois encore lesý frais: d'unVaiIkau , qu'il fnsqc
auroit fallu envoyer ' la Loutifiàne', o & elles

Cter tout ce gi étoit. nécelffàre-à la fubfi.. vanrîl
tancecdes-Troîpes ; mais il y avoit un moyen ePlaiy
plus naturel de.faiire cette épargne, ou plà. il paro
to de·rembourfer cette dépenfe par le fret de raj
qu ce Bâtiment nepouvoit manquer de trou- clulfi
ver- à Saint Domingue Les I

Il ne falloit pour cela- qu'armer tous les Françoi
ans une Fregate de:17o. Tonneaux., ou une prifable
de ces Galeres Angloifes à deux Ponts, qui détatd
ayant la cale fort grande , rie laifent pas unuelle
d'&êre:bonnes voilires, &c Ce condaifent avec aéton
très-pea de Monde., à caufe de la légereté Commc
de leurs moavemen's, Au-rfte je ne-dis rien 4'envoy
i que d'après un Igémoire -raiforné , en- pofer a

voyé alors au Miniftre' par M. Duclos, que QUI
j'ai dit avoir futeedé à M. d'Araguette, dans des.,Frai
l'Emploi, de Commilire' Ordonnateur à la vier de
Louyfane, qui exerça depuis le même En-. ou les I
ploi au Cap. François de; Saint Domingue, libresan
odil fe comporta frbien pendant les troubles ourien I
furvenus dans cette Colonie en 1723. & qui nreret
ft nommé peu de tems après Intendant des Nouvell
Ifles fouste vent de l'Amerique. parmi te

s'roportiohs M Crozat reffienIt -pltor: le dommage -De Omp
pl.intes de que foïPrivilege- apporroit au interêts d vec laqi
.i¶. Crozat. . Roy., que le-tort* qu'il faifoir aux Habitans anM.

d4 la Louyfiane. C'ct ce quilrobligea 4e fain g n 9
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M , lSa.Majefté le 5. de Juillet 1714. de nouvel- I 6
' s propofitions, dans la vûë de faciliter aux

ac Officiers, Soldats, & autres Employés , qu'elle
ent entretenoitdans cette-Colonie, le payement

de leurs appointemens- & les envois desnmar.
chandi(es & munitions, foit pour les tvaur,
a oit pour l'entretien des Forts, fait pour les pré.
fns, qu'on-faifoit annuellement aux Sauvages,

r & elles furent agréées .Quelques mois aupara.
vant il avoit réfenté d'autresMémoires, .od il
e eplaignoit.de bien des chofes , & par lefquels
l paroit qu'on faifoit- auli: dans la Louyfiane

et de grandes plaintes contre (on Privilege e,

Les fiennes éoient. i Que la foiblefle des;
les François dans cette Colonie les. rendoit mé.

prifables aux Sauvages, & les,.mettoit hors
dMat d'empêcbr ces Barbaresdefe faire con,
inuellemeent la guerre,; d'od il arrivoit qu'il

vec nétoit pas poßfle: d'établir aucune forte de
Commerce dns le Pays , ni- par conféquient

it 4' envoyer des Navires de France, fans s'ex
poer à perdre. tous les frais de. l'armement,
e .Que:ls Angloisdsapprochoient beaucoup
desFranç is , lefu els cantonnés dans la R.9
viere de.ia-Maubile, & dans l'Ifle Dauphine,
où les Terres ne font bonnes àrien , laiffoiene

e libres aux Premiers tois lçs bords du Miciffipij
laorien neles.empêchoit de-sétablir, & de pé-.
netrer enfuite au Nouveau Mexique, & dans la
Nouvelle Bifcaye: cçtte plainte Ïtoit générale
parmi toutes les Perfonnes fenfées. 3Q. Qu'on

aie ne comprenoit pas , diod venoit l'indifference,
avec laquelle on regardoit en France- la Louy,
fiane. M. Crozat ne craignoit point d'avancer,

fain o fi nyoloit faire attçntion au avaa.
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7 6. tages , qu'on en pouvoit tirer , il n'étoit au-
cune Colonie , dont la confervation & l'ac-

» croiffenent importoient plus à l'Erat. Le Com.i'
merce Maritime du Royaume, difoit-il, eft au

eréduitgrefque à rien. Cependant ce neft que
"par la navigation des Vaiffeaux Marchands en at

tems de Paix , qu'il fe forme des Matelots, ete
" que le Roy retrouve pour fes Armées Na- le te
» vales , lorfj ue la guerre fe déclare. Ainfi le re
"en général i eft important d'augmenter la ta

Navigation.; & par les différens Etablide- pag
3 mens , qu'on peut faire à la Louyfiane , on sieur

peut efperer que , fi on y travaille férieufe. PuR
» ment, le Commerce de ce Pays-là occupera r. l
"dans peu d'anndes un nombre confiderable i 1a

de Vaiffeaux. Les Anglois fentent fi bien rn
»l'importance de la Colonie de la Louyfiane, lanqu'il nefaut que demanaler à M. le Maréchal equi .ea. d'Edit

D'U.XELLES , ce qu'il leur a oui dire a Utrecht Merce
o de notre Etablilment fur le Miciffipi. m &erce
Leur conduite depuis ce tems-là jufrifie tous
les jours ce que ce Mémoire avançoit fur ce
fujet. 4. Et c'eft ici le grand grief ëe M. Cro- que Sa
zat , & en même tems fa réponfe à ce qu'on
lui obje&oit, fur ce que s'étant engagé en- Ac fairevers le Roy à -peugler la Louyfiane , & à tarions.
y établir toutes les efpeces de Commerce, tto
dont il convenoit qu'elle étoit capable, elle années
fe trouvoir néanmoins dans un plus mat-
vais état , depuis qu'il en étoit charge. Il fe
plaignoit donc de ce qu'on avoit refufé d'en- Gouverî

regiftrer au Confeil de cette Province fes taite ro
Lettres Patentes ; que .tout le Monde s'y op- sn
pofoit, & que ces oppofitions étoient foe Se
zaentées par les Officiers, accoûtumés à faire de gneur
le Commerce avec les Efpagnols. roîr, n

C.
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Ce fut aparemment pour effayer de met-

c l'a' tre les Troupes dans tes intérêts , qu'il fit
Com' au Roi les propofitions contenuës dans le 11 remet ati
1, ca Mémoire, dont j'ai parlé: mais comme fesvRo c Ler-a

" qen affaires n'en allerent pas mieux, après qu'il îe le tranf-
nds eai eut fait cette démarche, il n'attendit pas queporte à la
telotsr~ le terme de fou Privilege fût <expiré, & ilCompagnie
s Na- le remit au Roy l'année fuivante 1717. Ced'Occident.
Ainfi fut alors , que fe forma cette fameufe Com-
er la pagnie d'Occident , quifou0la dire&ion du
lifle- Sieur Law Ce chargea peu à peu de prefque

on tout le- Commerce du dedans & du dehors
ieufe- du Royaur.te, & du fein de laquelle eft for-

pera tie la Compagnie des Indes , aujourd'hui fi
r flriffante , & la feule , qui ait réuffli eni

bien- France depuis la fondation de la Monarchie.
rane, Les Lettres Patentes de la premiere , en forme
échal d'Édit, qui portent un EtabliJement de Com.-
secht merce fouse nom de Compxgnie dOccidenti
Pi- " & qui furent enregiffrées au Parlement le 6.

tous de Septembre de la même année, déclarent
ur ce que Sa Majeflé accorde à ladite Compagnie
Cro- pour zy. ans
u'on , 1°. Le Commerce du Canada, à la charge A quellesco-*
eu- de faire travailler aux cultures & aux plangtiom.
& a tations.
rce 2?9. De faire feule pendant I'efpace de t5.
elle années , à compter du jour de l'enregiftre... -
au- ment, le Commerce dans la Province &il f Gouvernement de la Louyfiane ; & à perpé-.
er- tiré toutes les Terres, Ports , Côtes , Ha-

fes vres , & Ifles , qui. compofoient cette Pro-.0P vince , pour en jouir en. toute propriété,
. Seigneurie & Ju(tice, ne (e .réfervant autre

fare droit, ni devoir , que la feule foi & hom
Mage lige , que ladite Compagnie fera tenuEv T om. I V. 1 '
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de lui repd" -. à fes Succelkurs<à chaque
w'utatoQ du 1Roy, avec une Couronne d'or M
du poids de 3o. oearcs. Et il eft bon d'a-
verir ici, que par un autre Artêà du 27. du un
même nais de Septembre , le Pays des Illi.
noisut d&aclié du Gouverement de la Non. tes
velle France ,Je incrpoxé à celui dela Louy.
flana

. Lç youvoir de ttaer & de faire al-
liasco ag nm & Sa.Majcié , dans léten- D 1
dZ de fa Conceiie a , avec toutes les Nátiooas de
dg Pys , qui, ne font pas dépendantes des
sras Pnfantdes de l'Europe., & en cas d'in- cing

fuite , de leur déclarer la guerre , de traiter qui
. di pai;x & de tréve. e. La poffeflion abfo. que

liu des Mines &ç Minieres., qu'elle fera ou- mo
'vrir penixi le tems de fon: Priivilege. 5 qui
la permillion de véndre & d'aliéner les Ter- o
res de fa concedion , de fairecongruire tels Mar
]Forts, Clhâtcaus & Places , qu'elle jugera né- trou
ceffaires pouz la défen(e du. Pays concedé, guai
d y mettre des Gainifons, de lever des Gens PC
de uerre en France, avec l'agément de Sa loit à
]aleed~, e cid'établir tels Gouverneurs, les
]Majors, Ofsies. & autres-,. qu'il lui plaira ces fi
pour commander les Troupes. ento

M. de l'E- M. d is Motte Cadillac & M. Duclos pîim
pinai Gouver- D7étoient. plus à la Louylane, lorfque ce joie,
neur de la changemearriva. M. delEpinai avoit fac- Nat
LOUyLiane. çMdé au;Premier, &14 Hu ERT au Second. fut bi

Us étoicpt arrivés à l'ille Dauphine au mois qui d
de. $!ars de:cette année , & quelques mois toutes
aprèsla Cormpagnie d'Occident nomma Mon- Ileo
heur de Bienville CQmmandant Général dc 'entr
toute la Province. Ses' provifions étoient du bouch
winti4me de Septembre : maisil ne les re- q
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e çut & ne prit poffeffion que l'année fitivante.
r Monfieur de 1'Epinai étoit venu avec trois 7 14

Navires, qui portoient beauccp d'Olficiers,
au un grand nombre de Soldats , quantité de

munitions dé guerré & de boche, & toit-
tes (oites de marchandifes. Tout fut déchar.

y. é dans les magafns de 'Ife Dauphine ,
a l'exception des marchandifes , qui étoient

al- dans le DwdIow , commandé par Montear
n- n GOr.I, ,E, lequel eut ordre

de les aller traflner à la Vera-Cruz. Ce
des Capitaine, inftruit de ce gui étèit arrivE

cinq ans auparavant à M. de la Jonchere,
iter qui n'avoit pu Snenir la permiilion de trafi.
Ifo. quer dans ce Port, ne jugea pas à propos de s'y
ou. montrer : if alla moriffer rAnere à Villariça,
5 04 ÏIi étoit l'Ancienne lro*-Cruz , bâtie par
er- o x T É' s , & fit avertir ecreemerit des
tels Marchands ECptgnofs : ceux-ci vinrent le
né- trouver à Con bord , acheterent toute fa car.-
é, guaifon , & le payerent comptant.
ens Pendant ce tems-là M. de lEÉpinai tra'ail- Réception,
e Sa loit à fortifierâe Dauphine, où étoient tousque lui font
rs, les Magafins; & tandis quil étoit occupé de1, Suag,
aira ces foins , vint-quatre Nations Satages lui 1-le Dauphi-

envoyereut des Dépatég pour lui faire com-ne Lf ferme.
clos pliment , & lui chanter le Cafumet. Mais la
e ce joie, que lui caufa ce concours général des
fuc- Nations comprifes dans Con Gouvernerent,
on. fut bientôt troublée par un accident imprévâ ,
mois qui déconcerta Ces mefures , & rendit inutiles
mois toutes leglépenCes, qu'il venoit de faire dans

on-l Ile Dauphine. Sur )a fin du mois d'Ao&c
al dc rentrée du feul Pm't, qu'eût cette Ile , fut
t da bouchée par un amas prodigieux de fables,
t: qe'n Ouragan y ralembla. L'I1e méme fut

Ilij
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- prefquinondée , & quantité de Beffiaux y

7 7' furent noyés.
Il fallutthercher un autre mouillage pour

les Valfeaux & on choifit celui de l'Ifle t
Surgere,, qu'on a depuis appellé l'Ifle aux r
Vaiffeaux. Elle n'a cependant qu'une Radý d
foraine , affez bonne , excepté quand le vent
fQufRe du Nord , ou du Nord-OueQ , mais d
ces vents y font rares & -peu violenq. On fi
bâtit pour $a fûreté des Navires un petit Fort Ic
fjr I'ifle, & l'on tranfporta l'Etablifement
de l'Ille Dauphine au Biloxi , lequel eft d
au Nord de 'Ile aux Vaifeaux , mais dont
lés Navires ne peuvent pas ayrocher de plus s'
yrès, que de quatre lieuës. Rien ne fait mieux ci
-voir combien on fe bornoit alors au Com- e
inercçe, qu'on pouvoit faire avec les E(pa- <e
gnols., que ce nouvel Etablidement : car le a
Terrein dq iloxi. ne vaut pas 'mieux' que
celui deJ'lfle Danphinç, 4; ce Po(te n'a pas N
mnmede Rade pour les plus petits Brigantins, ce
On ne comprend pas comiment on a pu fon- po
ger à placer le çentre d'une louie fut un
fableflerile & inabordable 'autres 'Bâti- ait
mens, .u'à des Chaloupes, & qµi ne pon- ta
voit défendre les Vaiffeaux, ni en être dé- qu
fendu çependant -on l'y a laiflé cinq ans Cr
entiers. qu

emlmence. Ce fut néanmoins cette même année, que t
as dc la l'on jetta les fondemens de la Capitale de -b

1ouvelc Or- la Louyfiane , fous le nom de Nouvelle Or- enc
leans. M. de Bienville étant yenudes Nat-
çhez à la Maubile , pour faluet leqNouveau qu'
Gouverneur lui dit qu'il avoit remarque res
fur le bord du Fleuve un endroit très-pro- acc

pr ur établir un Poleç, *ç ?4. de l'Egmai du
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LX y le chargea de cet Etabliffement : il lui donna

quatre-vint Fauxfauniers nouvellement arri 1
3our vés de France, avec des Charpentiers pour

bâtir quelques Maifons. Il commanda eh
aux mnime tems à M. Bt O'N D E L , Capitaine,

ade d'aller prendre la Place de M. de Pailloux afl'x
vent Natchez , &'ce dernier eut ordre d'aller join-
ais dre M. de Bienville, pour le feconder datds
On (on Entreprife, qui ne fut pas pouffée bien

Fort loin alors: on donna pour Gouverneur à cette
ent Ville nailfante M. de Paillouk. J'ai marqué
eft dans mon Journal le défaut de fa ftuatioù,

dont Au commencement de l'anée fuivani on on rait e-tIet
plus s'avifa enfin de faire fonder l'entrée du Mt. un vailc.ut
ieux ciffipi, pour voir files Vaitfeau-± y pouvoient dans le iu..

om- entrer avec toute leur charge,, & on trouva
fpa- feize pieds d'eau fur la barre. On y envoya I 7 1 8.
ar le auffitôt le Neptune , qui venoit d'arriver de
que France, & il remonta fans peine jufqu'à la

a pas Nouvelle Orleans. Il ent étonnant , qu'après
tins, cette experience , on n'ai, pas ouvert les-yeux
on- pour voir de quelle importance il étoit d'y

ut un établir déflors le QUartier Générat& gu'oh
Bât- ait laiffé confumer de mifere & de màladies
Po4.- -tant de milliers d'Hommes , fous prétexte

e dé- qu'on n'avoit pas aflez de Batteâex pour les
q ans tranfporter au lieu de leur deffination ; puif-

que les mêmes Vaiffeaux., rt lefque ils
que étoient venusde France*, auroient- pu le dé-

ale d b*quer à la Nouvelle Orleans, & pIs près
e Or- cncore de leurs Conceffions.
Nat- Ce fut au commencement de Mas fuivant, Artivée dea

uveau qu'on vit arriver les premiers Conceffionnai. preimieres
arqué res. Le Sieur DucoU' DE BOtSBRIAND les conceflions.

s.pro- accompagnoit, & il dtoit Porteur des Ordres
Euai du Roy, ou plutôt de l Cotinpagnîe,qui,

I ii
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fous Iebon plaifir de Sa Majs$é, ravoit nom.718- r mé Commandant aux Illinois , M. de Bien- Mq
ville Commandant Général de la Louyfiane,
& Dire ur de l0 Compgnie, & M. de
Paillout JMajor Gnral. M. de Boifbriand
ne tarda point a monter aux Illinois , me- fi
nant avec lui M. Di R o P , & le Chevalier
d4Artaguette; tous deux Freres a rancien ya
Commillaire Ordonnateur. Le Premier étoir ak
Capitaine, §r fut bien-ôt déclaré- Infpe&eur
Général de la Louyfiane. Le Second dtgit de
Lieuten; t. e

Dans me-t iems plufieurs Nations pan
Sauvages, dnt quelques-nues avoient Ion- "CC
trns p arn oppofées aux F;a4>is , comme mn
les Ch:imch#s , s'établirent ur le Micitli-
pi, afirz près de la Nouvelle Orleans; &
comme la plApart de cs Peuples font dans en
Yufage4c çultiver la terre ý ils défricherent
de grapdsterreins, ce qui fut une reffource a (
pour cette Ville, laqull ils ont couvent iut
Fourni des vivres <lans le bef'In. Quelques 0*l
.Conceiionnaires envoyerent audli une partie vere
de leur monde dans ce Fleuve , & les avan- *
tages, q¢ils y trouverent ?our sétablir foli- rée
dement, ont fait.regretter a ceux, qui avoient Q'
èccur le bien public, que l'on ait empêché 'PP

e~s autres Cotcflignaires de prendre le mê- parc
S.e parti. Les inquiétudes, qu'on avoit exs men
* 4!abop4 au fujet des Anglois, s'étoienr éva- Pt
n&iies ; toutes les Nations, qui bordoient foit
le Miciffipi , vivoient e agez bonne incelli- juel
gence avec nous, & "nique moyen'de fe '
radûrdr contre les lintrigues des uns, & la rinte
legereté des autres:, étQit de fortifier & dc Cont
peupler la Colonic. y ay;
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Au mois de Juin de cette mnime anné- , ' 7 1
M. de Bienville ic prendte pogleffn de la
Be S. Jofeph ufité à jo lieues à l'Ef de ra ye de

,~~~~~~ Si & -~T.UU'S Jofeph oc-
de rldeDauphine.Ce fut M.de ClqA~T- AVGUE " cupée par les

fan Frere, qui fut chargé de 'ette SExýédi- oerançois, &
rion , dont i s'acquiua fans obfacle . il y abandonnée

t fit enfuite confruire un Fort. de pierre. Il up uel(-

cien y avoit dix-huit ans que les Efpagnols avoient
abandonné ce PoRe ependant le Gouver-.

eut neur de Penfacole ne fut pas plûôt infrm6
uir de cette Entreprife , qu'il écivit à M. de

Bienville que la Baye de Saint Ioph ap-
0•% paroenoit au Roy CatholigCne, Elle re ne éb.

n -ritait ps.'on fe brouillat av#ec Cette Cou.
on ronne; & M. de Chateaugu, 'qui s'en étoit

enmparé, ne douta pas un moment qu'il nt
fallat biento y renoncer, cemme il arriva

an en eft l'annde uivante. Les raifons , qui y
ans obligerent M. de Bienville, & le Ctnfeil derent ja Compagnie , font Co. Que ce Pofe eft
ent inutile, non-feulenent à caufe de Con grand

&loignement , & du peu de sûreté , «y tron-
veroient les Vaileaux ; mais principalement
an caufe de l'impoffibilité d'en défendre l'en.

n-. ue , qui et de plus d'une grande lieuë.-. za.e
îent Qu'ikef extrémement incommod ', foit par
ché rapport à la difficaltde débarquer les feicurs,

mê - parce que pour cele, il fant attendtre les m-.
mens propres, qui fouvent ne Ce trouvent
év Ps eune (maine, ni mêmen quitejours;
l oit par rapport à la niétilité du terrein y le-
quel, à plus de quatre lienes à le ronde,

e e n'cf que de fable pur : foit par rtppot à
la l'intempérie de l'air., qui, dans toute cette
¿c Contrée, ef très mal fàia tous *oS Sôldats

y ayant été fort malados yequi ù - aLi
I iiij



7  r. bien des défertions, qu'il n'y a pas en moyen
d'empêcher. 3 e. Que les Vaiffeaux n'y font d
a couvert d'aucun +ent, & qu'on n'y trouve Fc
que de fort manvaifes eaux. S.

erption Ce qui fe paifa l'année fuivante dans cette fo
ePenfacole. Colonie Lit pour juger de ceque nous ferions ye

S7 1 . aujourd'hui en état d'y exécuter, fi on eût pro. le
fté , pour y faire un puiffant Etabliflement, fai
des avanrtaes, qu'on avoit entre les mains. Co
Au mois de Février 1719 , M. de Serigny u'
-arriva à la Louyfiane avec trois Vaiffeaux, de
y publia la Guerre déclarée à l'Efpagne , & jutl
montra les ordres , qu'il avoit -de prendre par
Penfacole. La Baye, qui porte ce nom , fut, don
felon les Efpagnols , premieremert découverte & J
par Pamphile de Narvaez, qui y prit terre à la
dans fa malheureufe Expédition de la Floride. les ]
Dans la fuite DIEGO D-E MALDONADO, un fioni
des Capitaines de Ferdinand de Soto , la dé. à PC
souvrit de nouveau , & lui donna le nom de feau:
Por:dAncuf.- En 1558 , Dom Triffan de tntri
Luna la oumma la Baye de Sainte Marie; cuté
Et en 1693 , D. AN>RE' DE PE's Général Le
de la Frotte de Barlovento , l'étant allé econ- de Se
noître, ajoûta à ce dernier nom celui deGalve, M .:
en l'honneur du Comte DE GALvE, alors Char
Viceroi du Mexique. Ainfi , parmi les Efpa. dre,
gnols, cette Baye n ef connuë que fous le SaLm
e nom de Santa Maria de Gae. Et celui de lui d<
enfacola ,qui droit celui des Habitans du le ten

lieu, lefquels ont été détruits par d'autres par fa
Sauvages , et- demeuré à la Province', à la- duré c
quelle les Efpagnols donnent une grande éten- qu'on
due. cegrn,

Son Port et -.En 1696 D. Andrés D-E ARRIOLA ayant d'lnfa
prsparle nomné premier Gouverneur4de cette Pro. .ç)
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vice , en alla prendre poesigon , & bâtit *

ont dans la 'aye de Sainte Marie dc Galve un 7
uve Fortà quatre-bafions, qu'il appella le Fort ie

S. Ch.rls , avec une Eglife & qiielques Mai'
:ette fons ; & dcft l'état , cù cette Place fe trou.

voit ei 1719, lorfque M.. de Serigny en fit
pro. le Siége ; la Compagnie d'Occident ayant
ent, faifi l'occafion, de la rupture entre les ,denz
ains. Couronnes, pour fe proctrer le feul Port
igny qu'il y ait fur toute la Côte Septeàrionnale
lux , de la Floride., depuis le Canal de Baharia

ju(qu'au Miciffipi. M. de Serigny commença
ndre par aflembler un grand Conrfei de'Guerre;
fut, dont le réfultat fut , que MM. de Bienville
ere & de Chateaugué , fes Freres:, feroient venir
te à la Maubile tous les $anvages Alliés , tons
ide. les François Habitans ;Voyageurs & Concer

un fionnaires &. qt'ils les- meneroient par terre
dé. à Penfacole, tandis. que les trois (i) Vai-

de feaux, où l'on embarqueroitr So Soldats,
n de ntreroient dans la Baye. Tout cela fut exé-
ri,; cut avec beaucoup de fecret & de diligence
éral Le j de Mai à dix heures du matin , Ma

con. de Sev4y entra dans la Baye,: D. JeanPierre-
, M A T À M O.R OS , Gouverneur du Fort S.

alors Charles, qui n'étoir pas en drat de s'y défen.
fpa. dre , venoit d'envoyer à D. GitEGoRo i DE

us le SÂIr.ms , Gouverneur de S. Jofeph , pour
ui de lui demander du fecours ; mais il n'eut pas
s du le terms de le recevoir. Scrigny commenga
uttres par faire un grand feu; & quoique cela eut
à la. duré cinq heures, les Efpagnols prétendent
éten-- qu'on ne leurtua qu'un Homme. Le feu-ayant

cefé, le Gouverneur envoya un Capiaine
yant d'infanterie, pour fçavoir du Commandanti
Pro- - ) Vi AMsur fragwoi coiipte quatre Vaiffeau'

Iv



rançois le f£jet d'ne hoftilité fi imprévë.
'7 9- M. de Serigny fit reconduite cet Olicier par Na

un Capitaine Frafçois, qui apprix à D. Jean des
que la Guetre avoit été décla rç&publiée en
France le z4 de Janvier , & le omma de qui
endre al- Place. Le Gouverneur de l'avis de PMfon Confeil, demanda terme jufqu'au len- des
demain, pour répondre, &e il I'abint ;mais
faifant :enfuite rflexion qu'avec 1 6o Hom-
mes, qu'il avoit , (ans aucune efperance de
iccevoir a tems le fecours, qu'il avoi deman..
dé,il nértoit-pas poffiblede rélfer à 6oo Hom.
nes, qui rattaquoient par Mer , & à 700,

.qui venoient par Terre , il crut , qu'il valoir
mieux tâcher d'obtenic-une bonne compo- p
fition, que deVexpofer aux fuites d!une ré. Au'
fiffance mutile. Ainfi-avant '. 'le terme,
qui lui avoit été 1accetdé, FUtexpiré il pour
capitula le jour même at conditons fui- g
vantes:

x*. Qu'on lui fourniroit deux Vaiflfaui de
avec des vivres, pour aller à la Ravane: z*° e
Que les Efpagnols n'empoperoient y«c cul u
ni afmes ni muntions de. guerte : .aQue ds
toute hoftilité ce0etoit pendant huit jours tu
depuis le départ dela Garnifon, & au cas de Maisrelache, pendant huit autres 'urs. Dès que re
cette capitulation eût été fignée par les deux vern
Commandans , la Garnifon orit de la Place tulati
k x çSf& campa dehors: M. de Chateaugué fau.
y entra avec 3o Hommes, Ot commença frçw
par faire un inventaire de tout ccqu'il trou* le Cova. Le is de Juin le Gouverneur de Pentfit-
çole fit voile avec 4oo Elpagnolsi pour la Ham.
van, fur le Comte de T;uloufe.&le 3 r
réchal de VILeM, commadés par M.. ME. tourn
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i!. CHiN & le Chevalier XbE GitU. Ces deu
at Navires furent attaqués à la vùë de Cubt pat .7 '
an des Armateurs Anglois, qui, n'ayant reconnu
cn qu'ils avoieit aaire à trap forte pàrtie ;que
de lorqu'ils étoient euieagée de niàiere à nt
de pouvoir aifémernt s'evader, edvoyeeent faire
n- des excufes aux Commandans , lutt e qu'ils
ais les avoient pris yer de Efj5agnols. tela

pouvoit être ; thiar Ôn fait que ces etféptifes
de font 6 fréquetites de là part det Arrglis ,
n- qu'on ferit fort en drait de W'y àdit pas

>- toujouts égard.
JoG Cependant DoM GRrcoA rt GuAi a, i Les Franqois

loir tfDitmåndoit à la Ha#ane , venbit d faire qui condui-
Po- partir tine Flotte food la totidttite de D. oient la Gar-

nifon à la Fia-ré-. ACLMHOfSE CAARRA SCOSA IYE, tA TôRÉ vane y font
e, pour chaler let Anglois dulott d . ef arrnés

ges dans la Caroline de f promettant pas
gui- moins que la corquete dtöte cette Pro-

vince. Quelque-tems après il décontrit le*
au deux Fkégatet Françoifes, & fiur le cidhap il
: °. envoya une Barque à D.. Alphffe , pour
cux lui ordonrder de les attaquer. Les Ccniman -

Que dans Françoi's de lur côté voyat veciir
jourts toute une flotte (ur eant, letirèrent de bord -
as de Mais le verit étant tombé tout-àcod , ils
s que fe rafft&crcnt fur ce que con&ifànr leGo-
deui verneur & la Garnifon de Penfatle la caPi.-
Place tulation' de cette Place devoit leur feivir de
ugué fauf-conduit. Le Mémoire , que f'ai trouvé
ença fur ce -fàit au Dépôt de la Marie, dit que
trou& k Commandant Efpagnol demaride aux Fráti-

[fe- çois qu'ils lui remiffeerrtous cet± de fa Na-
aHs- tion, qui étoient far leurs Navir ts edeie

Mi* refaferent , &c que: Lt&r <es sefIK4, lte
14- tourna du côté de la Havane, & ,es obti-

I vj
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gea d'entrer avec elle dans le'Port , où ils ne ent

7 vouloient. pas s'engager. L'Hiftorien (a) le
Caftillan a ure au contraire ,.que Carrafcofa i a
mit garnifon fur les deux Frégates Françoifes , dan
& rentra à la Havane avec Ca Flotte &-fes ave4
deux Prifes , pour y recevoir les ordres de/ trol
<on Général.

lesrpagnols Quoiqu'il en foit , D. Gregotio. Gtíaço d'H<
Pr ar remettant à une autre occafion l'expédition qu'à

r e de la Caroline, jugea qu'il falloit commen. quer
eCer par reprendre Penfacole , il crut même Cort
devoir renforcer fa Flotte de toute la Garni. avec
fon de cette Place , de 1 50 Hommes, qu'il Dark
tira des Châteaux de la Havane, & de quan. art
tité de Volontaires, que l'efperance de con. ctoit
querir toute la Louy2anc engagea à prendre Roy
part à cette Expédition. 11 retint les deux Fré- feoir
gates , pour s'en fervir à conduire les Fran- un re
çois à San Domingo & à Cumana , & pour Cep
porter à ces deux Villes les provifions, dont la-Flot
elles avoient un grand befoin. Il dépêcha e dt
même-tems au Marquis de V A LERO Vice- en eu
Roi du Mexique , une Barque l4gére, xyour avant
le prier de donner xQrdre à Dom Francifco ne déc
C ÔR N E O , Commandant de lEfcadre de e la
Barilovento, equel étoit alors àla Vera-Cruz, déles
d'aller joindre Carra(cofa à Penfacole au pré. tenta d
irer avis , qu'il auroit de l'arrivéer de ce teurs

Commandant en Floride. Le Viceroi l'avoit 29. de
-prévenu : inftruit par une Lettre'dn Gouver- la voil
neur de S. .eofeph de.la prife de Penfacole, quante
& averti par un Pere Francifcain , qui s'étoit glées,1
trouvé.dans cette place, quand elle fe rendit ze Bati
a MVi de Serigny, que les François n'avoienD èes

(4) Barcia anfayorzonolo ico para a Hioia deial
la Florida. C4V
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entrepris de s'en rendre les Maîtres, que dans ou
le deffein de pénétrer au Nouveau Mexique,
il avoit fur le champ dépêché Aes Courriers
dans tous les Ports de la Nouvelle EFpagne,
avec ordre à tous les Mariniers , qui s'5 rencon-
troient , de paier à la Vera-Cruz. Il avoit en.
même tems fait de toutes parts des levées
d'Hommes, & il n'étoit plus embarraffé,
qu'à trouver affez de Bâtimens pour embar..
quer tout ce Monde , lorfque Dom François
Cornejo entra dans le Port de la Vera-Cruz
avec cinq Vaifleaux de guerre de la flote de
[ arlovento. Il lui fit dire de fe difpofer à
.artir pour Penfacole , mais comme Cornejo
e'toit fir le.point de mettre à la voile, le Vice-.
Roy lui envoya un contre-ordre pour fur-
feoir Con départ , jufqu'à ce qu'illui eût donné
un renfort.

Cependant le changement de defination de ls arriverr
t la-Flotte de la Havane d'avoifpas été du goût à la vde AL

a de-tous ceux, qui y étoient cmbarqués, & il Baye.

en eut.plus del'quatre cent , qui déferterent
tr avantqu'elle fût fortie du Port. Ce contre-tems

ne déconcerta point le Gouverneur ; il Ce ata
le ue la:valeur de ceux, qui étoient demeurés

déles , fuppléeroit au nombre-, & i fe cot.
tenta de faire embarquer à la place dçs Défer.
teurs foixante Grenadiers de fa Garnifcn. Le

it 29. de Juin Dom Alphonfe Carrafcofa mit à
. la voile , n'ayant en tout que huit cent cmn-

quante Hommes, y compris les Troupes re-
t glées, les Volontaires & les Mariniers, fur dou-.

uit ze Bâtimens -rois Frégates& neuf Balandres;.
t 1es -qil fut à la vCîëi deSaint Jofeph; il en-

voya le Lieutenant ColoneLDom BouNo «D
ut C4YÂLLAp au Gouverneur de ce kr,Dq~m
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Gregorio de Salinas , pour fçavoir de lui ei lui
quelle fituation étoient les François de Pen. toua
acole. Le Gouverneur répondit que deux dre

Déferteurs de cette Place l'avoient affûré, Pori
que M. de Châteaugué n'y avoit fait aucune çan<
réparation ; qu'il n'avoit mnme ramaflé au. fé
cuns mat&riaux pour cela , que l'Ifle de Sainte »'e
Rofe & la pointe de Siguença étoient aban. dée
données , & qu'il ne domoit pas que le le f
Commandant Francois ne fût obligé de fe aui
rendre à la premiere Commation. .L

Sur cet avis Carrafcofa s'approcha jufqu'à leje
une demie lieue de la Baye de Penfacole, & Don
ayant mouillé les Ancres pendant la nuit, de C
il fit un Détachement de cent Hommes , gueri
qui s'empara fans sraftancé de la pointe de
Siguença, qui eft la pointe occidentale de4 ei
l'lfle de Sainte Rofe> Cinquante Soldats de fonp<
la Garnifon de Penfacole allerent aulitôt fe jafqq
rendre à eut , & les aliûrerent qu'is n'avoient cela]
qu'à e préfenter, pour être Mahres de la Pla. Epag
ce ;que tous les Francois, quiy étoientrenfer- mens
mrés, étoient bons Serviteurs du Roy d'Efpa. POuV<
gne, & quedès qu'ils paroîtroient,on leur ou. Chat<
vriroit les portes.Cette Garnifon avoit été fort Qtu'
mal choile ; elle n'étoit compofRe que de Dé. déclar
ferteurs , de Fauxfauniers , de Gens, qu'on point
avoit embarqués par force pour la Louyfiane" Une n
& d'autres femblables canailles, qu'il n'eft pas i
de la prudence de. joindre enfemble en trop, les ho
grand nombre. Le Général Ffpagnol étoit en F
audIi entré en chaloupe dans la Baye pour y
obterver en quel état étoient les chofes; il esal'
y trouva'deux Fregates, qu'il eut tout le loiir jettés
d'examiner , & il reconnut le Fore tout à (on & M
aife, parce que les coups de canon , qu'on #Raa



Ji ei lui tiroit .n'alloient pas ju(qu'à lui. De re-""'"'
Pen. tour à la poiate de Siguença , il envoya~or-
deux dre a toutes les Balandres d'entrer dans leiré, Port 4 dés qu'elles y furent moiillées , elles
cune aonet les Fregates & le Fort. Les deuxau. frégates leur répondirent vivement , ce qui
ainte 9'e4pPcha point qu'une des deux ne fût abor-iban. dée, & enlevée. L'Equipage de l'autre y mitle le efeu; - e retira das le Fort, qui futle fe auifitôt invefti par toutes les 5alandtes.

Lc fe» fut a1ez vif dc part 4 d'autre tout Prite de lafqu'à e jour-, mais fans beaucoup d'efer. Le for Place.e, & Dom Bmuno Cavallero envoya Commer M.
luit, de Chtceaugué de fe rendre Prifonnier denes, guerre avec toute fa Garnifoe lui dé4lmant

te qu s'il- ausçndoit que fis Batteries jfientle de oefes, il n'y autoit de q"rtier poiPer.-
s fone. >I 4emadao du tem pour dlibérer:c e gqgu'à dix leares du lendemain matin, &olent cela lui fut accordé , mais le Commandant
Pla. Efpagnol fit oCC er It-de bons Détache.
nf mens tous les pa ages, par od les Sauvages
ECpa. pouvoient veair aufecous des François.r ou- Chateaugu éroit.fort "efolu è (e défen4te
é fort v'à l'extrmi e masi fes Soldats lui gyantDé. dclaré tout d'une voix, qu'ils ne e battroient
lu'on point contre les E(pagnols, ce fut pour lui.

uane; ne néceflité de fi rendre, & à l'heure mat.,
R pas <uée , ilbht dertir defa P e avec tous

trop, les hoaneurs de, la guerre, pour être conduit
étoit e 'pgna AleIs peefqUe tous les Fra-nr y 1 $ or patidansles Trupes Efpagoo

es s exception 4, gelques-uns, quf
loIirt jettés dangles Navires au fond, de cale piedsà (on k mains. liés. Le Gouverneur, (oa Lieu..

'on maant, De4aenqte de; la ÇCompagnie ,
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tous les Offciers furent Iaiflés fur leur p; y avo
rote, en attendant qu'on eût mis :ci état le comm
Bateau, qui devoit les tranfpotter à la -iavane. Capiti
Carr.acofa prit le jour même poffeffion du cher le
Fort, qu'il trouva bien pourvu de vivres Ifle,'aj
& de marchandifes : il y rétablit Dom Juan & des
Pedro Matamoros pour Gouverneur , & y nio s'a
laifla Une Garnifon fuilWCante. tî trou

Le ±5. d'Août il dépêcha le Capitaine- Serign,
Dom Francifco MENDEZ au Vice-Roy de la bonne,
Nouvelle Eragne , pour lui porter la nou-. quoiqu
velle du fucces de on Entrepife, & cet Offi. gea qu
cier trouva encore à la Vera-Cruz D. Fran- Alliés r
cifco Cornejo avec fon Efcadre. Le Marquis enfuite
de Valero, charmé d'apprendre que Penfa- procha
cole pit rentré fous l'obéifince du Roy tircinq

fon Ma1atre, manda fur l'heure à Cornejo dit le n
de mettre à la voile , & de joikdre à fon ayant r
Efcadre les Navires , qui étoient nouvelle- écartée
ment arrivés de la -Havane fous la conduite i la pil
de Dom Francifco GUERRERO , afin de Chaf. Bienviî
fer les François de tout le Golphe Mexiquc• renfort
Carrafcofa de Con côté n'étoit pas peu embar- çut. Il
rafé à appaifer uneémente de Ces Gens, & leurcou
futtout des Volontaires , mécontens de ce cher ver
qu'il ne leur avoit pas permis le pillage des voient
effets des François. L'expédient , qu'il prit trerent
pour calmer ce tumulte', fut de leur aban. du fifil
donner cent Coixante Negres , appartenants cerent 1
à la Compagnie d'Occident, lequels s'é- alors en
toient refugids dans une Bourgade de Sau-
vag;il eurfugd eSc blemcnt
vages; il- le 'fit encore -quâýues a'itres lar. dix-hui'
geffes , & ils parurent contens. fe jetter<

fo déaios Z n enfuite à i tendre maître de ganin
s d la -Ie Dauphine , e fit un détachement de Prifonni

Maubile, EOiis cent Hommes çhoif parmi Cfquels teursi y
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y avoit plufieurs François , & en donna le
commandement à D. Antonio MENDIETA, r ,
Capitaine, à qui il recommanda, de s'appro-
cher le plus près èju'il feroit poflible de cette
Ilfle,'afin de reconnoître le nombre des Soldats
& des Sauvages , qui la défendoient. D. Anto-
nio s'acquitta fort bien de cctte commiffion,
Il trouva le Philippe , commandé par M. de
Serigny , dans la Rade, & foûtenu par quatre
bonnes Batteries. Il vifita toute la Côte,
quoiqu'on tirât de toutes parts fur lui ; & ju-O
gea que le nombre des François & de leurs
Allies montoit au moins à deux mille. Il entra
enfuitedans la Riviere de la Maubile , & s'ap'
procha du Fort Saint Louis, d'où ayant vû for"
tircinq Bateaux chargés de vivrçs, il s'en ren-
dit le maître; mais les François.de fa Troupe
ayant mis piedà terre vis-à-vis une Maifosi
écartée dans la campagne, & ayant commencé'
îàla piller, M. DI VILINvILLE, que M. de
Bienville eri'voyoit à M. de Serigny avec un
renfort de François & de Sauvages, les apper-
çut. Il détacha d'abord quinze Sauvages, qui
leur couperent chemin; dautres allerent Ce ca-
cher ventre à terre dans un endroit, où ils de-
voient paffer pour fe fauver , ne Ce mon-
trerent, que quand ils les virent à la portée
du fuftl , frent alors leur cri , & commen:-
cerent le combat. Les Ennemis fe trouvant
alors entre deux feux , fe défendirent foi-.
blement. Quinze furent tués fur la place;
dix-huit Ce rendirent Prifonniers ; les autres
fe jetterent dans l'eau , pour gag* cr leur Bri-
gantin , & quelques-uns fê e nt. Les
Prifonniers'étoient tous des F is défer-
tears iVilinvillc, les envoya à-M. de BLaia-
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ville, qui faute de Bourreaux pour les pen. qu<

S ' dre, 6t caer la tête à dix-fcpt, & envoya i. le
dix-.huitiéme à M. de Serigny, qui le fit de
pendre. -en

e. dc scri- Tandis que ces <hofes fe pafloient dans la IC
91vil . foi- Riviere de la Maubile, Dom E s r E v A N lui

e c E R R O A mit à la voile avec le Maréchal meCdre av'ec lec
szesr phi. de ViUars & un autre Navire , avec ordre sa
lippe, d'attaquer le Philippe , & de débarquer dans ai é

l'Ifle Dauphine tout le Détachement de Men. eut
dicta , & quantité de Soldats , qu'il avoit que
embarqués a cet efet ; de brûler , s'il étoit Sois
pofible , le Bourg , afin d'étarter les Sauva le di
ges, & de les obliger de fortir de 1'fle; en endr
un mot , de faire tout ce que fa prudence lui I.
fuggrereroit de mieux pour le fervice du Roi Pet
fon Maître. Il étoit au.fi porteur d'une Som. Daul
rnation adre1lée au Capitaine du Philippe , & 'ee

e conçûê en ces termes: » Monfieur , je vous les re
envoye mon Canot, pour vous Commet de o

» vous rendre , & de ne faire aucun tort àvotn sét

Vaigeau, fans quoi je vous traiterai comme y
des incendiaires, & ne ferai quartier à qui Po
que ce foit : ie n'épargnerai pas même M. and
E Chateaugué,"votre Frcre, ou votre Ami,k. e Cl
quel eft.en ma puiffance, avec la Garnifon de proch
Penfacole ; la volonté de mon Roi Philipp eks dei
étant-de traiter à toute rigueur ceux, qui feront Cnot

»pris, les armes à la main; au lieu que ceux, qui Itoien
ferendront, éprouveront toute la douceur paf. fat
fible , & recevront tous les fecours dont ils Port
auront befoin, &c. .. Bourg

M. de Serigny répondit que les Efpa. defceni
gnols ient l'attaquer , quand ils vou- le Sau
droient , qu'il étoit prêt à les bien rece. ferent
voir. En ffe, outre les foixante Hommes, lmem
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que conduifoit le Sieur de Vilinville , & ui

Voya le le joigrnirent fort a propos, Un grand nomde
-i le fit Sauvages Ce rendirent aupres de lui des
environs d la Maubile ; M. de S. Denys y

dans la mena tous ceux du B.ioxi; & les Lonceffions
E v A N lui envoyerent tout ce qu'ils avolient d'Hon.
4réch4l mes en état de porter les armes. Auffi Berroa

ordre s'aperçut-il bientôt, qu'il ne lui feroit pas
r dans alfé de réuffir dans (on Entreprife. Dès qu'il
e Men- eut joint Mendicea, il apprit de cet Oficier
i avait que l'Ifle e rempliffoit tous les jours de Fran.
il étoit çois oc de Sauvages , tous bien armés, & que
Sauva- le débarquement n'étoit prariquable en aucun

1ß;n endroit.Ifle; en uror
ence lui Il ne lailfa point de tenter une de(cente à la Les Efpagnôs
du Roi petite Ifle Guillory , qui tient prefqu'à l'Ille fontrepoufrésdu Roide 1'I11c bats.
e Som- Dauphine ; mais ceux , qu'il y envoya , trou-

-erent des Canadiens & des Sauvages, qui
je VOUS les repoufferent 8ç leur tucrent plus de trente
rMer de Hommes. Deux jours après, le Commandant
àvorre s'étant erpbarqué fur le Maréchal de Villars

comme & y ayant arboré le 'grand Pavillon Royal
r a qui d'EtPagne , parut avec ui autre Navire , un
m M. grand Bateau Flibuflier, monté de-dix piéces

Ami, e de Canon , & de (ept Chaloupes. Il s'ap..
lfon d procha de l'Jlle Dauphine , & le lendemain

Philippe ls deux Navires moüiilleren t à la portée du
i feront Canon du Philippe. Les 'Chaloupes , quie , ; oient tout¢s remplies de Soldats , & le grand

qur p Bf. aiteau entrererent-'enmême tems dans le
do Po, comme s'ils euûfent voulu canonner le

Bourg, & à la faveur de leur Canon faire leur
defcente : mais ils trouverent les François &

ils Vou- les Sauvages en fi bonne po&ure , qu'ils n'-
lae crent rien entreprendre. Ils renouvellerent

ommes, laMême manouvre quatorze jours de fuite
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tantôt en un endroit, & tantôt en un autr
& par tout ils furent obligés defe retirer fans a or*eq
rien faire. Cependant il n'y avoit dans toute fur en
l'Ifle que deux cent Sauvages,. des Canadiens haut
& des Volontaires en moindre nombre, fut haut
lefquels M. de Serigny pût compter. Les Sol. b
dats, au nombre d'environi quatre - vint, Berro,
étoient de la même efpéce que ceux ,1Y' ipe
avoient déferté à Penfacole; &il falloit (e
délier d'eux autant que des Ennemis mêmes. niachev

Ce qui mcommodoit le plus les Efpa- gadignols , furent le Canon du Philippe , lequel gr
étoit emboflé à une portée de piffolet de
terre , & une Batterie en barbette , que M. qe '•arriveiSerign avoit fait dref'er dans l'Ifle , & ui ne
empec herent leursVaiffeaux d'approcher aèz,
de Terre, pour favorifer leur defcente. Enfm n
le' 26. îils apareillerent, & reprirent la route ' mz
de Penfaco e. On n p& çavoir au je à r e
quoi rontoit leur perte. ; mais on eut tout lieu
de juger qu'elle fut confidérable.. leur plus m
grande faute fut de manquer de confiance e
car pour pev qu'ils euffent continué à blo gae
quer l'Ifle Daup hine , ils ne pouvoient iman fort pro
cuer de s'en rendre les maîtres. Il y avoir trois
femaines, que les Affiégés couchoient ftr
le fable ,& ils né pouvoient prefque plus(e padia
foûtenir -la plûpart meme étoient malades.

ils fortifiené Le Général pendant ce temsu n'avoit pas éte avecde
enfacole- ofif, ni fans embarras. Il avoit fagenen bien foe

jugé qu'il étoit néceffaire de bâtir un Fort à
la pointe de l'Ifle de Sainte-Rofe , pour dé.
fendre l'entrée du Port; & il y avoit fait tra. e ne
vailler tous lès Negres, qu'il. avoit pu enle. d
ver aux Fraricois. Ce qui retarda le plus ces
travaux, c'e qé les Stivagés 'donnoient du aic eu
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autrè fre entes allarmes au Fort de S. Charles; & -
r fs •que le Gouverneur vouloit faire des forties 1 7 4:er tans fur eux , ces Barbares fautoient, dit l'Hifo.nadiens rien Efpagnol ., comme des Chevres fur le

re , haut des Montagnes od il n'étoit pas pofli.
.es Sol. b. d Cela joint aux premiers
-vint avis, que Carrafcofa reçut de Dom EevanBerroa , de l'impoffibilité de prendre le Phi..

lippe , & de débarquer dans lfe Dauphineêmes. acheverent de lui aire connoître que, oufinir cette guerre, il avoit beoin de pluslequel grandes forces. Un Brigantindétaché de la Vç
olet de ra-Cruz lui avoit allré que le rand fecours

e M. qu'on lu avoit promis, ne tar eroit pointarriver; il attendoit des vivres de la Hava-
a ne; 'Ie Fotdel pointe de Siguença étoita. Enn prefque achevé uffhbien qu'u Batter d

la route' uînze piéces de* Canon ,. qui devoit battre
jue à entrée du Port: on travailloit avec dili.outlieu pence à mettre le Fort de Saint Charles hors

our lus nte; mais la fai fe faifoit déja vive.-
lance ment (entir', & les maladies commenàoient àblgagnerta bloL 'eperance des fecours annoncés comme

yit aort prochesr, foûint quelque tems les Trou..
ent fr pes; mais le mal croiffant , & les fecours ne

lUs e paroiffant pas, plufieurs furent d'avis d'a an,ls donner le Pays , avant'que la mortalité aug:ads itmentat, parce que , fi les Françoi ve
avec de nouvelles forces, on auroit beau être

gernet bienrorttifié, le ma nquement de vivres obli..our dé. geroit de fe rendre. On jugea même bientôt
fait t. e les feeours, qu'on attenrdoit étoient per-i cnle. Ridn y ayant nulle apparence que le Vice.lus ces R t Mexique & le Gouverneur de la --

int ce anc euflent négli de ver d l2ft ebl g e les envoc dans le
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tem , qu'ils avoient rmarqué; & l'on difoit PEfi
fort haut qu'il ne falloit plus diferer de partir, déni
puif<u'il ne refoit de vivres que ce qu'il en Nav
fafloit pour gagner la Havane. au n

Le Général fut affez heureux pour appairer Brut
ce commencement de tumulte : mais peu de de l
tems après il reçut avis qu'on avoit apperçu Il e
cinq Voiles du côté de l'Ile Dauphine ; que lieu
le Capitaine d'une Balandre ayant envoyé fa fieur
Chaloupe pour les reconnoître, & cette Cha. Freg
loupe s'étant trop approchée, elle avoit été quel
retenuëê: alors il ne douta point que ce ne renfc
fuffent des Navites François; & ce qui le rang
confirma dans cette penfée , c'elt que depuis un c(
trois jours on ne voyoit plus du'côté de Pen. Ère er
facole aucun Parti e Sauvages; ce qui fit voya
juger que ces Barbares s'étoient joints aux S.C
Troupes Françoifes , pour inveftir le Fort recon
par Terre , tandis- que les Vaiffeaux l'atta. parce
gueroient par Mer. Lejouverneur de Saint s'appr
Charles ; qui le prem' r avoit reçu ces avis, par ut
crut que-le plus expédient étoit de brûrler fa quels
Place , de peur que les François rie s'y établif. En
fent, & de faire porter au Fort de la pointe d'Efca
de Siguenîa toute Con Artillerie & fes muni. d'Aoû
tions. Mais comme il fe trouva prefque feul l lent
de Con fentiment, il manda au Général de cnq
faire ce qu'il eftimeroit le meilleur pour le delaC
fervice du Roi. deux

Arrivée de Le lendemain matin un autre Capitaine de pour
M.de Champ- Balandre aflûra au Général que les Navires avec
nIRICin avecA

Efcadre. qu'on avoit vûs, étoient des Vaiffeaux Mar. dre, el
chands de vint à vint-fix piéces de Canon part M
tout au plus; mais peu apres on lui rapporta ché av
qu'on avoit apperçu vers le-Sud-Eft fix Na. averdr

ires de guerre. il crut d'abord gue ç'étoit vages a
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di(bit PEfcadre de Cornejo j mais il fut bien-tôt
partir, déniomp p, & on reconnut que c'étoit des
p'ie Navires die Foance. Carrafcofa réfolur de faire

au moins bonne contenancer il envoya Dom
paier Bruno Cavallero.avec cent Hommnes au Fort

peu de de la pointe, qui n'étoit pas encore achevé:
pperça Il Ce rendit lui-même avec fa Fregate au mi-

Sque ieu du Canal , où il la fit amarrer fur plu..
oyé fa fleurs Ancres. Il ordonmarque les deux autres
e Cha. Fregates & le Maréchal de Villars,. fur ler.
oit été quels on lui avoir envoyé cent Hommes de

ce ne renfort, filent la même chofe , & qu'elles fe
ui le rangea«ent en bataille , en laiffant element
epuis un côté libre au Fort de Siguença ; il fit met-

e Pen- Ére en ligne tous les autres Batimens , & eq
qui fit voya donner avis de tout au Gouverneur de
ts aux S. Charles. Cèlui-ci de (on côté avoit d'abord

le Fort reconnu que les Navires étoient François ,
l'atta. parce qu'au moment qu'ils tournerent pour

e Saint s'approcher de l'entrée du Port, il fut attaqué
avis, par un grand*nombre de Sauvages, parmi lef-

rCiler fa quels il jugea qu'il y avoit des François.
établif. En effet le Comte de CHArÂMPMRIr, Chef

pointe d'Efcadre étant arrivé le trent - uniéme
muni. d'Août à la vûe de l'Ifle Dauphine, nouilla

ne feul l lendemain dans la Rade de cette I1e avec
éral de cinq Navires de guerre, & deux Vaifleaux

pour le dela Compagnie. Il rencontra dans le Canal
deux Balandres,Efpagnoles , qui y étoient

taine de pour empêcher la communication de l'Ifle
Nanres avec la Maubile; mais,à la vûë de (on Efca-
x Mat. dre, elles firent voile pour Penfacole. D'autre
Canon part M. de Serigny, avant que de s'être abou.
ppona ché avec M. de Champmêlin , avoit envoyé
i Na. avertir M. de Bienville de raffesbler les Sau-

e ç'étoit vages avec tout ce qu'il Pourroit trouver de
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7~ François, & de les lui amener à l'Ifle Dau L'a
y phine : cela fait., il alla faluer le Comte de depui

Champmêlin , & lui rendre compte de la quant
fituation des chofes, Bienville arriva peu de fureni
jours après , & le cinq le Général affembla un M. d,
grand Confeil de guerre. Il y fut arrêté que en Cl
M. de Bienville inveftiroit le Fort de Penfa- les V
cole par Terre avec quatre à cinq cent Sau. que le
vages, & que M. de Serigoy regeroit avec yame
M. de Champrnêlin , pour lui fervir de guide Bienvi
le long de la Côte., & à l'entrée du Port. de Sau

Dfporiion Le fepte un Canadien-, nommé DARDEN. facole
pour 1'ataque NES, qu'on avoit envoyé à Penfacole , pour fortir

de Pefacole- tâcher de reconnoître l'état de la Place , rap. exécuti

porta qu'il avoit compté huit Bâtimens mouil. Enfi
lés à l'Ifle de Sainte Rçfe, les Mâts abaiffes, 'E(cad
& les Veroues élongées , qu'il avoit apperca elle m
quantité tie-Tentes fut l'Ifle, & beaucoup de de Pen
Monde , qui s'y promenoirt que le Fort de non de
Penfacole lui avoit paru en affez bon état, lin vou
que le Baaion du Nord-Eft , & la Courtine Barre a
du Nord étoient refaits à neuf, & que la Gar. Roi ,
nifon n'ofoit en fortir , ni le jour ni la nuit, l'Hercw,
par l'app*henfion , qu'elle avoit des SatIva. roient <
ges. Le dix des Apalaches , qui revenoien roient
auli de la découvçrte ,. amenerçnt un Efpa-. plufleur
gnol , mais c'étoit un Forçat, duquel on de noient <
put tirer aucune lumiere. Enfin le douze M. huit pie
de Bienville arriva à bord de l'Amiral avec ral ordo
une Troupe de Canadiens ,'pour y recevoir de l'Efc,
les derniers Ordres de M. d Champmêlia, VYE N b
& la nuit du treize au quatorze le Général fi; M. de Se
les fignaux pour appareiller avec trois Navires verent n
du Roy, deux Fregates, Ae la Compagnie, mais la]
l'Union & le Philippe , & une petite Barque, 14êtin b
gour facilitcr les defceptes. en cas de befoil. Vai1eaui

L3 Tn
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au- La Compagnie d'Occident avoit envoyé « 7 £9,
e&de depuis peu à la Louyfiane deux-cent cin-

la uante Hommes de nouvelles levées, qui
u de rent difiribuées fur les Vaiffeaux du Roy.

la un M. de Bienville avoit reçu ordre de fe rendre
fue en Chaloupe à Rio Perdido, avec les Soldats &

enfa. les Volor.taires., pour y joindre les Sauvages,
Sau- que le Chevalier »>E LA L ONGU EVILLE devoit

avee yamener, & qui s'y trouveret en effet. Alors
, ide Bienville fit un Détachement' de Francois &

de Sauvages pour harceler la Garnifon de Pen-
DEN. facole, '& pour empêcher que Pcrfonne ne
pour fortît du Fort , ce qui fut ponaueleinent
rap- exécuté. . V
ouil- Enfin le quinze, avant le lever du Soleil, L'Efcadre c!:

gs1 lEfcadre leva les Ancres ; & le feize au foir tre danes ia*

perc, elle mouiilla par fept braffes, au Sud du Fort
Up d de Penfacole environ à deux portées du Ca-
rt dç non de la Barre, parce que M. de Champmê.
état, lin vouloit examiner par lui - même, i la
rdine Barre avoit afkz d'eau pour les Vaiffeaux du
Gar. Roi, dont les deux plus grands, à fçavoir
ui, l'Hercule , qu'il montoit , & le Mars en ti.

a«va. roient dix-neuf p:ieds., Les· Canadiens affû-
olen roient qu'ils pafferoient fans peine -. mais
Efpa, plufieurs Pilotes Efpagnols & François foûte..,
on de noient qu'on n'y trouveroit pas plus de dirx-
ze M. huit pieds &eau. Le 17. au matin, le Géné-
I avec ral ordontna à toutes les Chaloupes & Canots
cevoir de lEfcadre d'aller fonder la Barre ; M. de
ê Y 1 N N E, le Chevalier DE G c y O N &
ral fi M.de Serigny s'y embarqueient, & ne trou.
avirts verent nulle part moins de vint-deux pieds
gnie, mais la Marée étoit haute , & M. de Chl'amp-
rque, mêlin balança encore , s'il rifqueroit les
çi. Yaifleaux du Roi. M. de Serigny lui-répondit

ç , Tnom. IV. .
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fur (a tête de les faire pafder, & tout le Con.. Port7 ' *feil de Guerre fut d'avis de tenter le paflage. tieren

Prife du Fort En effet , quoique la Marée fit toute bafle, deux
de la einte, quand l'Efcadre eut a pareillé, elle trouva celle,
-& dagnas par tout vint-un pieds d'eau, fi ce n'eft en un bas;

endroit , ou fHercule , pour n'avoir pas bien de vo.
pris le fil de l'eau , toucha légerement , & dire à
fans en être incommodé. Les Vaifleaux, le dre ,
Comte de Touloufe , le Maréchal de Villars, avecce
le S. Louis , & une petite Frégate de dix-huit de la 1
Canons , étoient emboffés à l'entrée du Port Ceh
en dedans , fous le Canon du Fort de la pointe fosime
de Sainte Rofe , ou de Siguença , lequel en rendre
avoit quatorze montés & plus près de Terre Garnite
étoient fept Balandres armées depuis huit tier pot
jufqu'à quatorze piéces. L'Efcadre entra vent pondro
arriere , les Huniers' far le ton, afin d'avoir qui avc
le tems de cannoner les Navires & le Fort de ges, &
la Pointe. Ceux-ci tirerent les premiers fur refufé
les Vaiffeaux du Roi , qui ne préfentoient que, fi
que la Proue, parce qu'ils étoient obligés de Bienvil]
tournoyer ; de maniere qu'ils furent quelque me il îe
tems fans pouvoir répondre: mais quand ils premier
furent à la grande portée du Fufil des Navires foutenir
Ennemis, & que pour emboffer (a ) il fallut Lille fan
revenir fur fribord , c'efn-à-dire, tourner fut il comm
la droite ; il Ce fit de part & d'autre un très. à le rap
grand feu, qui dura deux heures & demie. &amen
1'Hiftorien Efpagnol compte fix heures de fit beauc,
combat ; il y comprend apparemment tout le & leur d
rems , que les Navires de fa Nation firent feu belle déf
fut les nôtres; il ajoûte que toute la nuit les avec beau
Sauvages & les Canadiens tirerent fur le Fort Le lea
S. Charles; que le feu ne cefla à l'entrée du Chalo

(a) C'eft faire un nSud à une manoeuvre, 01 fcier d

oignant un amarrage. ComI
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on. port, que quand le Fort de la Pointe fut en-
a.e. tierement renverfé , 1u'il n'y eut. plus que 1 7 ID

e, deux I.régates en état e combattre, & que
uva celle, où étoit le Général Efpagnol, couloit
un bas; qu'alors M. de Champmêlin, touché
ien de voir perir tant de braves Gens , envoya
& dire à Dom Alphonfe Carrafcofa de Ce ren-
ie dre , ce qu'il fit. Dom Bruno Ce rendit auffi,

ars, avec ce qui lui refloit de la Garnifon du Fort
huit de la Pointe.
Port Cela fait , le Général François envoya Le Fort
inte fouamer le Gouverneur de Penfacole de Ce S. Charles cft
i en rendre Prifonnier de guerre avec toute fa pris , & la
erre Garnifon, faute de quoi il n'y auroit de quar- carn ion i
huit uer pour Perfonne. Matamoros dit qu'il ré- guerre.
vent pondroit dans deux jours. M. de- Bienvillge,
voit qui avoit autour de la Place cinq cent Sauiva-
rt de ges, & cent cinquante Canadiens, avoit déja
s fut refufé de compofer avec lui, & il comrprit
ient que, fi M. de Champmêlin permettoit à .
és de Bienville de donner l'aflaut à Ca Place, com-
Ique me il lea fit menacer par M.4 L LLr', fon
a ils premier Lieutenant, il ne pourroit jamais le
vires foutenir ; il avoit cependant laiffé partir de

llut Lille fans réponfe ; mais fes Officiers , à qui
r fut il communiqua la fommation, l'obligerent
très. à le rappeller ; il lui déclara qu'il Ce rendoit
mie. & amena Con Pavillon.. M. de Champmêlia

es de fit beaucoup de civilités à tous les Officiers,
ut le & leur dit qu'il n'avoit point encore vu une ft

at feu belle défenCe ; elle fut effeâiivement faite
it les necbeaucoup d'ordre & de valeur.
Fort Le lendemain M.de Champmêlin envoya Pertedeslst.

ée du Chaloupe avec un de fes Officiers , & un nemi,
flicier du Général Efpagnol , pour ordonner
Commandans de Balandres, qui s'étoient

K ij
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Z7I« . allé échouer au fond de la Baye, de les ra. tefu

mener dans le Port ; mais on n'y trouva que ,
des Prifonaiers François, les .fpagnols s'- qa
tant fauvés à S. Jole ph, comme avoient fait
au commencement du combat un Brigantin
& une Pirogue. Le même jour la Garnifon der
Efpa nole fortit du Fort Saint Charles,& les ou

Officiers furent envoyés défarmés à bord des
Vaiffeaux; -mais on leur laidla leurs hardes, devo
& tous leurs effets. M. de Champmêlin voulut bien
avoir fur le fien le Général , le Gouverneut les F
de Penfacole, Dom Bruno Cavallero, Dom crirn

Eftevan Berroa , & Dom Antonio Jofeph enfu

Martinez. Mais comme le nombre desautres pri
Prifonniers . que M. de Bienville fait monter p

a quinze cent , & M. de Serigny à douze e u
cent , embarraffoit beaucoup l'Efcadre , &

l'auroit bientôt affamé , on en envoya
fix cent à la Havane fur le S. Louis. On ne

doutoit point-que lés Ennemis n'euffent en
beaucoup des leurs tués & blefés ; cepen- d

- dant il ne s'ens trouva que foixante en tout .ér

& de notre part il n'y en eut que lix ou fept. è

Durcti des Le z4. on apperçut de grand matin un Bn- àfa;
lgantin, qi entra fans défiance dans le Port; a

vers les Pri- il étoit commandé par A ndré G o N Z A L E Z le Co
fonniersFran- qui apportoit de la Havane des provifsons de, l p0

Mois. co bouche, qu'on avoit fi lontems attendues a
M.n in s'enfii

apmêln Penfacole. M. de Champmêli en faifit &
s'en venge. y trouva de quoi rafraîchir tout Con monde,

ui en avoit un extrême befoin. Gonzalez A in
6toit auffi porteur de plufieurs Lettres ; dont ordonr
le Général ne rendit que celles , qu'il jugea a Efadr<

propos. M. de Bienville en reçut par la me: de Frai
ue voye une de M. de Chateaugué, qui lui d'Eg
mandoit que le Gouverneuf, dc la Havans tat o
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s ra. tefufoit de lui fournir des vivres , auffi-bien
a que qu'aux Officiers & aux Matelots, qui étoient
s sé- Prifonniers avec lui , & que ces Derniers
n fait étoient contraints de charier de la Pierre , ou
;anrrn de prendre parti dans les Bâtimens Efpagnols,
nifon our avoit de quoi fubfiffer. 1Mde Champmé-
& les lin en fit de grands reproches au Général &
rd des aux Officiers Efpagnols ; mais il ne crut pas
rdes, d:voir s'en venger autrement , qu'en traitant

bien tous ceux de leur Nation , qui étoient
rneut fes Prifonniers. Il crut neanmoins devoir en
Dom écrire au Gouverneur de la Havane ; il fit

ofeph enfuite Juffice des François , qui avoient été
autres pris les armes à la main contre le Roi: les
lonter plus coupables furent pendus, les autres fu-
douze rent condamnés aux Galeres.

Il ne s'agiffoit plus que de fçavoir , fi on on démolit
voya conferveroit le Fort de Penfacole. On ne man- en partie le
n De qui oitd Forr dc 4?cn-quoit point de Soldats pour le garder , mais Facrle e
nt et la plûpart étoient des Miférables., qui avoient '
epen- déCerté des Troupes de France , ou qui avoient
tout été pris de force; & l'expérience du paffé don-
fept'. noit a connoître le peu de fond , qu'il y avoit
n Br- 'à faire fur leur fidélité. Il fut donc réfolu de

miner deux Baflions du côté de Terre , de
L e >e conferver que les deux, qui regardoient
ns de le Port., & d'y lailler un Officier, deux Ser-
duës a sens, vint Soldats, & douze Sauvages. Le ;
one d'O&obre la Frégate le Duc de Noailles arriva
nde, à Penfacole , & rendit au Comte de Champ-nza 'mêlin des Lettres, par lefquelles il lui étoit
« d ordonné d'hyverner à la Louyfiane avec fonjugea a EFcadre, parce qu'on avoit eu avis à la Cour

la me' de France qu'une forte Efcadre étoit partie
qu lu d'Efpagne pour le Golphe Mexique; mais l'é-
AV6 tat od Ce trouvoient fes Navires & fes Equi..

K iij
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pages rendoit yt ordre impratiquable. <

L'onziéme , un Efpagnol, qui s'toit hauvé e
feul de l'Equipage d'une Flûte de vint-quatre
Canons , deftinée à ravitailler la Baye de S. An
Jofeph , rapporta qu'il étoit parti , il y avoit
feize jours , de la Vera-Cruz ; qu'il y avoit '
laiffé cinq Vaifeaux de guerre, montés depuis
cinquante jufqu'à foixante-dix pieces de Ca. Ds
non ; deux Frc'ates & trois Balandres, avec ea
un grand nomb)re de Troupes de débarque- ai
ment , qui Ce difpofoient à venir s'emparer
de tous les Poftes occupés par les François tout
de la Louyfiane. Le i3 à trois heures du fcir, tout
on apperçut un Navire , & en mêrne-tems on. Er airéFOlI]
amena au Général un autre Efpagnol , qu'on
avoit trouvé dans 11le de Sainte-Rofe. Ce e
Homme lui dit , qu'il étoit venu de la Vera- ment
Cruz dans le Navire , que l'on voyoit ; qu'il F-
avoit été envoyé à Terre lui troifiéme dans le .p
Canot, lequel ayant péri, Ces deux Camara
des s'éroient noyés , & qu'il s'étoit fauvé tAt
la nâge. Peu de tems après le Navire tira trois de ten
coups de Canon , comme pour appeller fou relter
Canot, & on vit fa Chaloupe ,qui débordoit Ce
Elle vint prendre terre à la pointe de Siguença
avec des Barriques pour faire de leau. On
l'arrêta ; & ceux, qui la conduifoient, dirent, qui as
qu'ils étoiernt partis depuis trente-cinq )oi.de
de la Vera-Cruz , & que leur Navire éta ces Pe
chargé de vivres & d'une Recrue de cen illeur
Hommes pour Penfacole ; que le vent d l lr
Nord- e les avoit retenus à l'Ifle Dauphine ci
qu'ils y avoient voulu faire de l'eau , m '
qu'on les en avoit empêchés. toujorn

Le lendemain matin le Navire , qui avo Ou
mouillé en dehors de la Baye , tira un cou v
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de Canon pour appeller fa Chaloupe , la-
quelle ne revenant point , il reffa jufqu'à onze

t faun heures où il étoir. Mais alors un vent de
quatre Sud Eff forcé l'obligea d'entrer & de jetter Ces

e de S. Ancres. Auffli-tôt le Comte de Ciampniêlin
y avoit fit arborer Con Pavillon. Ce Navire étoir

avoit commandé par Don FrancifCO DE LA PEfnA,
depuis un des Capitaines de la Flore de Barlovento.
de Ca- Dès qu'il eut apperçu le Pavillon de France,

avec il arnena le fien , & le Général lui envoya
arque- demander les Lettres , qu'il avoir du Vice-
mpat Roi. Il les donna , & elles cnfirmerent
rançois tout ce qu'on fçavoit déia du deffein desUeilo, Eflpagnols. Ces Avis ne changerent rien à la
emsoi réfolution , que M de Chamipmêlin avoit
,qu 'o prife de partir, parce que les malaies aug-fe. Cet mentoient fur es Vaiffeaux. Le Mars eut
aVera pourtant ordre de reffer ; jufqu'à ce que Con
t qa Equipage fût guéri de la Pefe , qui -n'oit
dans l point quitté ce Navire, depuis Con arrivée
amara en Amérique. Le Maréchal de Villtrs & le-
fauve a Comte de. Toulou]e n'étoient point en éta t
ra trois de tenir la Mer , & furent auffi obligés de
iler foq reûer.
ordoit Ces difpofitions faires, M. de Champtrê- Pr éens fairs

gue' lin fongea à récompenfer les Sauvages du zéle, aux sauvages.au. On qu'ils avoient témoigné pour la Nation Fran-
dirent, çoife depuis le commencement de cette Guerre.
nq # M. de Saint Denys , qui étoit fort aimé del ét ces Peuples , eut ordre de les affembler, &de cet il leur fit chanter le Calumet en l'honneur

ven du Général , qui y affiffa avec tous es 0f-
uph &ciers. Il les harangua enfuite au nom du

m , mme Général, en les exhortant à demeurer
toujours unis aux Francois, dont ils venoient

q' kn e voir la fuperiorité fur leurs'Ennemis. DèS
unc K iiij
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71 7 9. qu'il eut ceffé de parler , on diftribua à to val,
des PréCens de la part du Roi , & on les une
congédia fort ratisfaits. trib

On a de nou. Le i . , l'Etcadre étant tur le point de met- rier
veaux avis de tre a la voile , on apperçut une Balandre, la E
Papprocha qui entroit vent arriere dans la Baye. On decd'une Efcadre s'en faitt , & le Capitaine aflûra qu'il étoit pris

parti depuis dix-huit jours de la Vera-Cruz abai
en compagnie d'un VaifTeau de quarante-qua inu:
tre pieces de Canon ; de trois autres de trente, aboi
de dix-huit & de douze , & d'une autre Ba- fur i
landre ; que trois Navires de dix pieces étoient pre
reflés dans le Port , parce que la Pelle s'étoit fut
xnife dans les Equipages ; que le Général Cor- côté
mejo montoit en perfonne le plus grand Na- Colc
vire ; que Con deffein étoit de fe joindre au de re
Gouverneur de Penfacole , pour l'aider à con- pagn
q uerir tout ce qui refloit encore aux François Expé
dat, la Louyfiane , & qu'il comptoit que l'Ifle me c
Dauphine· & le Fort de la Maubile étoient en Fi
déja au. pouvoir de Sa Majelé Catholique: lien
qu'au rene un coup de vent ayant féparé fa prit i
Balandre de l'Efcadre trois jours après Con M.
départ de la Vera-Cruz , il ne tçavoit ce à la

. qu'elle étoit devenuë. prit,
M.de Champ. Cette nouvelle fit réfoudre M. de Cham aomt
inIin part mê in à reler encore quelques jours à PnfPa- qui é
pour France. coles pou y l'uicadr
M deSa ole por y ttendre lEfcadre Efpagnole condt
en arive. mais comme elle ne parut point> il appa- fon p

reilla, & reprit la routte de France. Il eftà monc
croire que Cornejo ayant appris fur fa route près s'
la prife de Penfacole / & que les Vaiffeaux quée,
François y étoient encore , ne-jugea a propos Trois
de te mefurer avec une Ecadre beaucoup du Ro
plus forte que la fienne. Quoi qu'il en foit, partis
celle-ci étoit à peine partie, que M. le Che- DE
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tous valier de SA UJON arriva à la Louyfiane avec
a les une nouvelle Efcadre, & fa préfence ne con-

tribua pas peu à empêcher les Efpagnols de
met. rien entreprendre. il voulut enfuire aller à
dre, la Baye de Saint Jofeph, pour fe rendre.maître

On de ce Poffe; mais M. de Bienville, qui en avoit
étoit pris poffeffion l'année précédente , & l'avoit

ruz abandonnée peu de teis après à caufe de fon
qua. inutilité, de la difficulté de la défendre., d'y
ite, aborder , d'y tenir les Vaiffeaux en ffireté , &
Ba- fur tout de la ftérilité du Pays,, qui n'eft pro..

oient pre à aucune prodndion de la Nature , ne
'étoit fut pas de fon avis. M. de Serigny de fon
Cor- côté Ipi repréfenta que la famine , dont la
Na- Colonie étoit menacée , ne permettoit point
e au de retarder le départ desVaiffaux de la Com..
con- pagnie, dont il prétendoit fe fervir pour cette
nçois Expédition, & fur lefquels il fe voyoit mê.-
l'Ile me obligé de renvoyer' beaucoup de monde

oient en France. M. de Saujon n'infila point, &
que: rien ne le retenant plus en Amérique, il re-
ré fa prit la route de France.

Coa M. de Serigny le fuivit de près ; il mitDépart de M.
it ce à la voile le 27 de Juin 172 0, & il ap. de serigny,

prit, en arrivant à BredeNque le Roi l'avoit avites
arn- nomme Capitaine de-Vaiffeaux ; récompene, du Roy
en[a- qui éroit bien dûë à fa valeur , à fa bonne
nole conduite, & au zéle avec lequel il avoit fervi

ppa- fon Prince depuis l'enfance; n'ayant jamais
e{ta monté à aucun grade dans la Marine , qu'a-.

route près s'être diffingué par quelque a&ion mar -
eaux quée, ou par quelque fervice important.

ropos Trois jours après fon départ , deux Vaiffeaux
coup du Roi, le Touloufe & le Henry qui étoienc
foit , partis de Toulon fous les ordres de MM.
Che- DE VALETTE & DE CAFARO, arriverent ea

- Kv
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fort mauvais état à la rade de l'Ifle Dauphine. Mar
Le Pere LAVAL, Jefuite, Profeffeur Royal éec
d'Hydrographie dans le Port de Toulon, s'y de ?
étoit embarqué à deffein de faire des obfer- à l'y
vations à la Louyfiane , & fur tout , de fixer étoi
la Longitude de l'embouchure du Micifmipi; aufli
mais la Pefte s'étoit mife dans les deux Vaif- Lieu
feaux ; M de Cafaro en étoit mort pendant med
la traverfée , les Aumoniers n'étoient point M.d
en état d'affifter les Malades, qui étoient en Géné
grand nombre: ainfi ce Religieux , perfua- fA ré
dé que les fciences ne font qu'un acceffoire Trou

pour un Hor»me de Ca profefion , crut que dont
le devoir' de fon miniffere devoir l'enpor- O
ter fur ce qu'on pouvoir efperer de fes ob- Efpa
fervations Affronomiques ; il n'alla point au tandi
Miciffipi , quoiqu'il .n'en fôt qu'à quatorze l'Ifle
lieuës; il ne s'éloigna point de fes Equipa- que d
ges ,il 'employa à obferver que les momens, & de
qu'il déroboit à fon repos : cette conduite dés pa
lui attira de grands éloges du Prince, qui -fe joi
étoit à la tête du Confeil de Marine. furpre

M. de s. Cependant le Fort des Natchitoches fe Ordre

nachitoax futenoit toujours , & quelques Détache- etoit I
c mens de Concefions s'étoient avancés de ce les de

7 • côté-là dans 'efpérance de s'y enrichir par ne do
le Commerce avec les EFpagnols :efpérance cole n
chimérique , qui les empecha de prendre des de Pai
voyes plus fûres pour s'établir folidement ail- devoir
leurs , & qui acheva de les ruiner. M. de &la c
Bienville reçut.vers la fin de cette année un prévû.
Ordre de la Cour d'y renvoyer M. de Saint L'oc
Denys , que le Roy avoir honoré d'un Bre- Conce
vet de Capitaine, & de la Croix de Saint de Fran
Louis, fut les bons témoignages que M. de p& en
Champmêlin avoit rendus de lui au Confeild: du Mic
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ne. Marine. Il partit au commencement de l'an-,
yal née fuivante avec un renfort de Troupes & 7 '
s'y de Munitions, & Con Epoufe ne tarda point
er'. al'y aller joindre. M. de Châteaugué , qui
xer étoit paffé de la Havane en France , revint
pi; aufli dans le même tems, avec la qualité de
aif- Lieutenant de Roi , & reprit le Commande..
ant ment du Fort de S. Louis de la Maubile. Enfin
inc M.de Bienville établit de nouveau le Quartier
en Général de la Louyfiane au Biloxi , & y-fixa

rua- fa réfidence avec la plus grande partie des
oire Troupes, & les Dire&eurs de la Compagnie,
quc dont il étoit le Chef.
or- On ne craignoit plus rien de la part des Premiers avis
ob. FCpagnols , parce que dès l'année précédente , de la paix,
t ai tandis que M. DE VA LE TT E étoit encore à
otre l'Ifle Dauphine, on avoit eu des avis certains
ipa- que deux Navires d'Efpagne de foixante-fix
ens, & de foixante-fept pieces de Canon, comman.-
uite dés par deux Chefs d'Efcadre ,-& qui devoient

qui .fe joindre à la Flotte de la Vera-Cruz pour
furprendre Penfacole, avoient reçu un contre-

es Ce Ordre à la Havane, & que ce changement
che- étoit le fruit d'une Sufpenf.on d'armesý entre
e ce les deux Couronnes. La Cour de Madrid

r par ne doutant point qtre la reflitution de Penfa-
ance cole ne dût être un des Articles du Traié,

des de Paix , auquel on travailloit , ne crut pas
ail- devoir s'engager dans une dépenfe inutile,

de & la chofe arriva en effet comme elle l'avoit
e un prévu.
aint I:occafion étoit favorable pour établir les rntreatic
Bre- Conceffions , qui ne ceffoient point d'arriver fur laBaye S.

int de France, & qui bien ménagées, auroient Bernard fans

de pu en peu d'années peupler les deux bords Ç"C''

ilde du Miciflipi jufqu'aux Illinois ý mais toute
K vj
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l'attention des Direâeurs de la Compagnie Penf
étoit à s'approcher des Efpagnols , ou a les bra c

empêcher de s'établir dans notre voifinage. pour
Cette même année M. de Bienville forma joie,
le deffein de s'aflûrer de la Baye de Saint d'aut
Bernard , ou de Saint Louis , mais il choifit D<
rual celui, qu'il chargea de cette entreprife. c'eft-
Cet Homme entra dans la Riviere de la Mag- a tra
delaine, qu'il rencontra fur fa route,& la effets
remonta cinq ou fix lieuës. Il trouva par-tout dc la
les Sauvages fur leurs gardes , & réfolus à ne que J
point fouffirir d'Etrangers dans leur Pays. Il Quai
leur fit dire qu'il étoit venu pour faire al- qu'un
liance avec eux , & pour rendre leur con. Trou
dition meilleure; mais il répondirent , qu'ili dans
étoient contens de leur état , & qu'ils préfe- la ro
roient leur liberté à tous les avantages , qu'on Comi
leur offroit. L'OfEcier trouva pourtant moyen ayant
d'attirer quelques-uns des Principaux à Con beauc
bord, odù il les retint. Il mit aufli-tôt à la Enfei
voile, & les amena au Biloxi. M. de Bien- elle fi
ville blâma fort cette trahifon , & fit recon- liane
duire les 'Sauvages chez eux; mais 'l'année ques r
fuivante on apprit que les Etpagnols de la ks ha
Vera-Cruz avoient bâti un Fort dans la Baye Ceî
de Saint Bernard. les Cc

Penfacole Vers la fin de May 1.711. un Brigantin que
reffituee à Efpagnol , monté de vint-deux pieces de foit tc

'Upagne. Canon, & de deux cent cinquante Hommes lu es

a 7 z 2. d'équipage ;arriva de la Vera-Cruz au Biloxi. pertes
11 étoit commandé par D. Auguftin SP OLA, nos de

& portoit le fleur WAL or, Irlandois, Ca- crurer

pitaine de Vaiffeaux au Service du Roi dEf- Sauva

pagne, lequel étoit chargé du Traité de Paix Les P

conclu entre la France & le Roi Catholique, -rent I
& dont un des Articles étoit la reftitution de indige
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nie Penfacole à la Couronne d'Epagne. On cele- 172 le.

les bra cette Paix au Biloxi, ou je me trouvai
ge. pour lors, avec de grandes démonftrations de
ma joie, qui parurent fort fincçres de part &

lnt d'autre.
Dès que le Brigantin eut remis à la voile, Le Quartier

ife. c'eft-àdire , vers la mi-Juin , on commença Génàralrand.ag à tranfporter a la Nouvelle Orléans tous les porte a la
la effets, qui fe trouvoient dans les Magafirs leans.:out de la Compagnie d'Occident au Biloxi, acc
ne que le Confeil avoit ordonné d'y étab ir le
.I Quartier Général ; & de ne laiffer au Biloxi

al- qu'un Détachement, avec un Officier. Les
on- Troupes avoient déja commencé à fe rendre

u'ili dans la Capitale, mais toutes ne fuivirent pas
éfe- la route , qu'on leur avoit marquée. Une

u'on Compagnie -de Suiffes , le Capitaine à la tête,
>yen ayant été embarquée dans un Traverfier , avec
Con beaucoup de vivres & de munitions, tourna,
à la Enfeignes déployées, vers la Caroline, où
ien- elle fut tres-bien reçue. Il n'en relia à la Louy-P
con- lane que deux Officiers, un Sergent, & quel-née ques Femmes, dont les autres avoient emporté-le la ls hardes.

Baye Cette défertion ne fut pas la feule , dont întrigues dles Colonies Angloifes profiterent, auffi-bien Anglois.
Lntin que la Havane. Ainrli la Louyfiane s'affoiblif.
s de foit tous les jours, & il s'en falloitbien qu'on
arnes lui envoyât de France de quoi réparer fes
loxi. pertes. Les Anglois de leur côté enrichis de
OLA, nos dépouilles, & infLruits de notre foibleffe

Ca- crurent l'occafion favorable pour regagner nos
d'f- Sauvages , qui les avoient fi fort maltraités.
Paix Les Premiers , aufquels ils s'adrefferent, fu-.que, .rent les Tchadas , ils leur exagererent notrean de indigence, pour leur perfuader qu'ils n'avoienr
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rien déformais à efperer de nous, & ils leur entiere
firent- les offres les plus avantageufes , s'ils tendrei
vouloient renoncer a notre AIliance pour n'ayan1
s'attacher à eux. y avoit

Fi ~tie~ des La tentation étoit grande pour des Sau. naires,
Tchadas. vages convaincus par leurs propres yeux d'une avoit f

partie de ce qu'on leur difoit , & qui ne s'ap. uns &
percevoient que trop que nos derniers fuccès en fori
n'avoient abouti à rien de folide. Il efl certain ou de n
d'ailleurs quefi cette Nation la plus nom- de pro
breufe de toute la Louyfiane , s'étoit laiffé Les 1
gagner par l'appas des avantages, qu.'on lui tout de
offroit , tous nos autres Alliés auroient fuivi de fepc
leur exemple, d'autant plus que ceux , qui nécelai
nous étoient le plus attachés, n'étoient pas en écri
en état de s'opofer au torrent; mais les Tchac- flanc (a
tas montrerent en cette occafGon un definte- bien la
teffement & une fidelité , dont les Peuples leur av<
les plus policés ne fe piquent pas toujours; par ce q
ils donnerenteux-mêmes avis a M. de Bien- ne ann
ville des propofitions, qu'on leur faifoit , & doit un
ee Comnandant les trouva dans des difpo. fore-,icl
fÉtions à l'égard des'François, dont il crut Défertes
pouvoir fe promettre tout. dre quel

Caufe des déà Les Anglois ne penfoient pourtant pas tous fans tou
reaons. de la même maniere au fujet de ce grand témoign

nombre de François , qui fe ·refugioient chez qu'ils n'
eux.' Peut-être même quelques-uns craigni- braves G
rent-ils de les voir Ce multiplier trop dans d'aller ch
leurs Colonies :'il eff certain du moins que puifque
le Gouverneur de la Caroline écrivant à M. plus méc
de Bienville, pour lui donner avis de l'ar-
rivée du Sieur BRA NDT & de fa Compagnie a Le
Suiffe, lui confeilla d'informer la Cour de * e. pre

2volt Inm
drance 'un fi grand defordre, qui ne pou- are

voit pas manquer d'entraîner bientôt la ruint tous conr
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ut entiere de fa Colonie Mais on avoit d s'ac-
ils tendre à tout cequi étoit arrivé: cette Colonie
>ut n'ayant prefque été peuplée que de gens, qu'on

y avoit envoyés par force , ou de Conceflion-
lu- naires, qui n'y trouvoient point ce qu'on leur
inc avoit fait efperer qu'ils trouveroient : car les
ap- uns & leà autres ne penferent bientôt qu'à
:ces en fortir; un grand nombre périt de mifere
ain ou de maladie, & le Pays fe vuida avec autant
rm- de promptitude , qu'il s'étoit rei pli.
ifé Les Déferteurs de leur côté ptotelterent par
lui tout de la néceflité , où on les avoit réduits
ivi de fe pourvoir ailleurs , en leur refufant le

qui nécedaire pour vivre. Quelques-uns mêmes
pas en écrivirent aux Régiffeurs de la Louy-.
ac- fiane (a.) en des termes, qui montroient com-
te- bien la démarche , qu'ils venoient de faire ,

ples leur avoir coûté ; & cela parut encore mieux
rs par ce qui arriva au mois d'Août de cette m-
CII- lae année. Un nommé Duclos, qui comman.-
,& doit un Traverfier, dont la carguaifon étoit

po- fort;riche, fut rencontré par une troupe de
rut Déferreurs , qui fe contenterent de lui pren-

dre quelques vivres & quelques bouffons ,
ous fans toucher à fes Marchandifes. Il leur en
and témoigna fa furprire , & ils lui répondirent
hez qu'ils n'étoient point des Voleurs , mais de
ni- braves Gens , que la néceflité contraignoit
ans d'aller chercher a vivre chez d'autres Nations,
que puifque la leur les laiffoit périr de faim. Les
M. plus mécontens étoient les Soldats, à qui on
lat-
nie (a) Le r . d'Avril de pour la régie de la Louy-

e 'nne précédente le Roi fiane & de la Compagnie
avoit nommé par un Ar- d'Occident , & pour la

ou- ret quatre Comnifilaires, reddition des Comptes.
Stous Confeillers d'Etar ,
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ne donnoit abfolument que du pain, tandis raaturi
qu'on diftribuoit de la viande aux Ouvriers tinueli
de la Compacrnie, & mêmine aux Forçats, qui bonne
étoient affez fouvent occupés pour les Parti- verds,
culiers. Nou

O'-raFan & Pour comble de malheurs , le, 12. de sep- avec k
fes cfede. tembre à dix heures du foir , il s'éleva fur le quelqu'

Miciflipi un Ouragan , qui dura dans toute ges
fa force jufqu'au midi du lendemain, & fe vages f
fit fentir jufqu'aux Natchez d'une part, & de tems
l'autre jufqu'au Biloxi. L'Eglice, l'Hôpital, grands
& trente , tant Maifons , que Baraques de la Fils, é
Nouvelle Orléans , furent renverfées ; tous furent
les autres Edifices furent endommagés. Per- d'écrire
fonne n'y périt, mais quelques Malades fa- les rece
rent bleféès dans l'Hôpital. Quantité de Ba- le chare
teaux , de Pirogues , de Canots & de Cha- ver'le
Joupes furent brifés dans le Port ; trois Na- aux Ta/
vires , qui.y étoient mouillés furent fort mal- lui derr
traités, & fe trouverent échoués affez haut devoir I
fur le bord du Fleuve , qui avoit crû de huit Mais
pièds. Il né reffa dans les Habitations au. Peuple,
deffus & au-deffous de la Ville aucun bâti- te la Lot
nent fur pied. Le Biloxi fut encore plus mal- dre à cai

traité; toutes les Maifons & les Magafins y éprouva
furent abattus , & la Mer ayant franchi fes fur la fid
bornes , une partie de ce Pofe fut inondée. feroit u
Les Traverfiers , qui étoient en rade , furent naturelc
jettés fur les Ifles & fur les Côtes du Conti- ne s'apPl
nent. Il y en eut même un , dont le Capi- occup s&
taine fe fauva feul avec un MoulTe, ayant tention
paffé vint-quatre heures fur la Vergue ; le mencerci
refte de l'Equipage fut noyé, & plufieurs Pi- tre tout,
rogues , qui decendoient à la Nouvelle Or- verra bie
léans , chargées de vivres & de volailles , On a:
firent naufrage. Les Légumes, qui étoicnt.ea nouvelles
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maturité, furent erdus, & les-eluyes con-
tinuelles , qui fur-vinrent , garerent une. ' '
bonne partie de ceux , qui étoient encore
verds.

Nous étions cependant toujours en guerre I.es chiez-
avec les Chicachas ; mais tout fe bornoit à chas deman.
quelqucs furprifes , qui obligeoient les Voya- dcnt la paix,
geurs à marcher avec précautioni Ces Sau.
vages fe lafferent même les Premiers dan&cun
teins , où ils auroient pu nous caufer de
grands embarras. Deux Canadiens, Pere &
Fils, étant tombés entre leurs mains , en
furent bien traités , & les Chefs les prierens
d'écrire à M. de Bienville que, s'il vouloit
les recevoir en grace , ils les relâchergient fur
le cham p. Ils firent plus , ils allerent trou-
ver le Sieur de GRAvE , qui commandoit
aux Tafous , lui préfenterent le Calumet , &
lui demanderent la Paix, qu'il ne crut pas
devoir leur refufer.

Mais la Colonie ralCûréede la part de ce Hofniitédces
Peuple, non-feulement le plus brave de tou- Natchez.
te la Louyfiane , mais encore le plus à crain-
dre à caufe de fes liaifons avec les Anglois ,
éprouva bientôt qu'elle ne pouvoit compter
fur la fidélité des Natchez , qu'autant qu'on
feroit fur fes gardes contre cette Nation ,
naturellement fourbe. En .effet, ces Barbaret
ne s apperçurent pas plûtôt que les François,
occupés 4'autres objets, faifoient moins d'at.
tention à leurs démarches , qu'ils recom-
mencerent leurs infultes , & firent connol-
tre toute leur mauvaife volonté, dont on
verra bientôt qu'on ne fe défia pas affez.

On apprit en mêne-tems d'aflez triftes
nouvelles des llinois. M, de Boifbriani4
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averti que ceux du Rocher & de Pimiteouy forces

.e . étoient afdiégés par les Outagamis , s'étoir bien
fe rêuniffent embarqué avec le Chevalier àArtaguette & avoie
tous ur le Mi. le Sieur du Tifné , tous deux Capitaines, viron
Cîié plufieurs autres Officiers, &un Détachement Sauv.

de cent Hommes, pour les aller délivrer, & rien e
avoit donné ordre à quarante François & aucur
quatre cent Sauvages de fe rendre par terre les fu:
a Pimiteouy, & de: l'y attendre : mais l'une tage.
& l'autre Troupe étant arrivée à moitié che. pluf
min, avoit appris la retraite des Outaga- clarés
rnis avec perte de plus de fix-vint' des leurs. plus 1
Ce fuccès n'empêca pourtant point les Illi. Frere
rois , quoiqu'ils n'eu<lent perdu qu'environ faire i
vint Hommes , qpelques Femmes & quelques Natio
Enfans , de quitter le Rocher & Pimiteouy, étoit
ou ils étoient dans de continuelles allarmes, Gouv
& de venir Ce réunir avec ceux de leurs Freres, avoit
qui étoient établis fur le Micitipi ý ce qui la for
fut un coup de grace pour la Plupart , la Déliet
difette des Mifdionnaires ne permettant pas tirerer
d'en fournir à tant de Bourgades fi élignées Conir
les unes des autres. Mais d'un atrtre côté, grand
rien ne réprimant plus les courfes des Oura. même
garnis le long de-la Riviere des Illinois, la Généra
communication de la Louyfianne avec la fenen
Nouvelle France en devint beaucoup moins On fe
pratiquable. - marqu<

Ils reçurent quelque-tems après an échec parenci
confidérable de la part du Sieur de Saint AN- I M. I
r E , Officier du Fort de Chartres aux Illinois, déja m
lequel les ayant attirés en grand nombre dans j'arriva
une efpece d'embufcade , les tailla prefque bonne
tous en pieces ; d'autres Partis moins nom- tre les
breux eurent le rnême fort peu de tens après; de défi
mais leur fureur croiffoit a mefure que leurs
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toit bien aux nouveaux Ennemis , qu'ils nous I 7 2 a.
& avoient fufcités, que tout le cours & les en..

es, virons du Miciflipi fe trouverent infefRés de
ent Sauvages , avec qui nous n'avions jamais eu
& rien à démêler , & qui ne faifoient quartier à
& aucun François , quand 'ils pouvoient, ou

rre les furprendre , ou les attaquer avec avan-
mne tage.
he. Plufieurs Natchez s'étoient ouvertement dé- tesN atchez

ga- clarés contre nous , & ce qui embarraffoit le font la paix
ars. plus M. de Bienville à ce fujet , c'eff que leavec les Fran-

li Frere du grand Chef étoit à leur tête. Pour
rort faire un accoïnmodement durable avec cette
ues Nation, il auroir fallu que cet Homme , quily, eroit l'Auteur de tout le mal , fût livré au
es, Gouverneur par fon propre Frere, & il n'y
res, avoit aucun. moyen de l'y contraindre par
qui la force. La fageif & la fermeté du Sieur

la Délietto , i commandoit dans cc Poffe,
pas tirerent M. de Bienville de cet embarras. Ce
éëes Commandant çut fi bien ménager l'efprit dh
té, grand Chef, qu'il le fit réfoudre à aller lui-
ita- même remettre on Frere à la difcretion du

la Général, qui de fon côté pardonna généreu-
la fernent à un Ennemi: humilié, & le gagna.

)ins On Ce donna réciproquement de grandes
marques de confiance , & il y a bien de l'ap..bec parence que ce bon accord eût été durable,AN- i M Delietro eût vécu plus lontems. Il étoit

Dis, déja mort à la fin de l'année 1722 , lorfque
ans jarrivai aux Natchez , & il me parut que la

que bonne intelligence étoit encore parfaite en-.>m- tre les François & les Sauvages. Un peu plus
rès; de défiance & de précaution de la part des
curs
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Premiers , auroit fans doute ôté aux Seconds
jufqu'à la penfée de prendre d'autres feni
mens à leur égard, & prévenu les malheurs,
dont nous parlrons bientôt.
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DESCRIPTION GENERALE

NOUVELLE FRANCE.

LIR E VINT-DEUXIE'ME.
L n'eft pas aifé de dire ce qui
avoit empêché jufqu'au tems 1 7 2 3.

I dont je parle , d'affTrer aux Co- Etabliffement
Ions établis dans les diffdrensdcs PP. Ca.

l , , ane ls fepucins à. la
.- Cantons de la Louyfane les fe Locifane.

tours fpirituels, i néceffaites aux nouveaux
Etabliffemens, à ne confiderer même que la
faine politique. Ce qui eft certain, c'ei qu à
mon retour de l'Amérique au commence.
ment de l'année 172 , je trouvai la Cour &
la Compagnie également furprifes de l'aban-
don, ou je leur reprefentai que j'avois laiffe
c=te Colonie naiffante fur ce point effentiel,
: que les Dire4eurs de la Compagnie n'ç-
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rent rien de plus prefTé , que de remédier à u 

7 fi grand défordre. Ils jetterent les yeux fur mi
les PP. Capucins , & en ayant obtenu plu. Voien
fleurs , ils les diftribuerent dans les Quartiers, confa
où il y avoit un plus grand nombre d'Habita- pour
tions Françoifes. mand

on pence à Il n'étoit pas d'une moindre conféquence place
Jonner des d'avoir des MifiEonnaires parmi les Sauvages, les e
Millionnaires au milieu defquels nous nous étions établis. tins;

Nous avons vu que le falut de ces Peuples de to
fut toujours le principal objet , que Ce pro. éoit
poferent nos Rois par tout, oì ils etendirent enren
leur, Domination dans le nouveau Monde, qu'on
& l'experience de près de deux Siécles nous rable.
avoit fait comprendre que le moyen le plus tion
ftr de nous attacher les Naturels du Pays tale
étoit de les gagner à lESUS-CHRIST. Oo ne Urfu
pouvoit ignorer d'ailleurs qu'indépendam- tiplier
ment même du fruit, e les Ouvriers évan. qui co
géliques pouvoient faire armi eux, la fele mes
préfence d'un Homme , .refpe&able par foS lH
cara&ere, qui entende leur langue , qui puifle Au
obferver leur démarches, & qui fçache, en PEiR
gagnant la confiance de quelques - uns , Ce mé C
faire inftruire de leurs deffeins , vaut fouvent la pla
mieux qu'une Garnifon ; ou peut du moins France
y fuppléer , & donner le tems aux Gouver- dans i
neurs de prendre des mefures pour déconcer- prit b
ter leurs intrigues. L'exemple des Illinois-, Troup
qui depuis l'année 1717 étoient incorporésau Connu
Gouvernement de la Louyfiane , fuffifoit pour quit q
faire voir de quelle importance il étoit de ne allianc
point laifler plus lontems les autres Nations ne les
fans Miffionnaires, ne po

On y envoye La Compagnie des Indes le comprit , & dès combe
94 Jeruites. l'année 17Z5 elle s'adreffa aux Jefuites, dont pirer c
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fur Mißon. Mais comme les Superieurs n'a.- 1 7

plu. voient .pu accorder à tous la permiflion de s'yiers, confacrer , & qu'il n'y en avoit pas affez)ita- pour en donner a toutes les Nations , le Corn-
mandant & les Diredeurs crurent devoir

ence lacer ceu, xqui arriverent les Premiers, dans
iges, es endroits, ou il n'y avoit point de Capu.iblis. tins; d'où il arriva que les Natchez , ceuxaples de tous les Peuples de la Louyfiane, qu'ilpro. étoit a propos d'éclairer de plus près, n'enirent eurent point , & l'on ne s'apperçut de la faute,nde, qu'on avoit faite , que quand elle fut irrépa..
nous rable. On pourvut en même tens à l'éduca.
plus tion des jeunes Filles Françoifes de la Capi-
Pays tale & des environs , en faifant venir des) ne Urfulines de France ; & pour ne point mnul..

dam- tiplier les Etabliflemens dans une Colonie,
ývan. qui commençoit à peine à fe former , ces mê_feule mes Religieufes furen't chargées du foin der fon lHopital. .

puifle Au mois d'Odobre de l'année 17L6 M. M. Perrier
e, en PEARIER, Lieutenant de Vaiffeau, fut nom. Commandante mé Commandant général de la Louyfiane à Général de lauvent la place de M. de Bienville , qui repaffa en .ouyGane,
moins France. Quoique tout parût affèz tranquille I 7'Z 6.uver- dans le Pays, le nouveau Commandant com.)ncer- prit bientôt la néceffité d'y avoir plus de
nois , Troupes , qu'il n'y en avoit trouvé. Plus il>résau connut les Sauvages, & plus il fe convain.
t pour quit qu'on ne les fixeroit. jamais dans notrede ne alliance; qu'on ne s'alûreroit pas même de
ations ne les point avoir pour Ennemis , & qu'onne pourroit empêcher nos Voifins de fuc.& dès comber a la tentation de les engager à conf-

dont pirer contre nous, qu'en garniflànt tous les
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Pofts de maniere à n'avoir rien à craindre voudr
de leur part. Je ne trouve pas néanmoins a befî
qu'il ait prefTé la Compagnie de lui envoyer rés de
da fecours avant l'année 1729 ; mais au les d
mois d'Aoûit de cette année il demanda deux moini
ou trois cent Hommes de bonnes Troupes. ce ne

inutlemandC'étoit un peu tard ; cependant , non. qu'on
nuàtlemcnt feulement il n'obtint point ce qu'il deman. pourMu fecours. doit , mais dans une de fes Lettres du i s jet de

Mars de l'année fuivante , il fe plaint qu'on révolt
lui avoit fait réponfe , qu'il ne vouloit une fans ri
augmentation die Troupes , que pour avoir les cor
plus de Monde fous fon commandement , ou au(li r
pour faire la Guerre, & fe fignaler aux dé. précéd
pens de la Compagnie. Mais lorfqu'il reçut engagé
cette Lettre , il n'avoit que trop de quoi dif. fe tire
fiper ces foupçons injurieux, par un Evene. deman
ment , qui fit bien changer de fentiment à fembla
ceux , qu'on avoit plus écoutés que lui. cc Je' dit-ii,

Sn'ai pas été étonné , dit-il dans -la Lettre, s'ils n
dont je viens de parler , & qui ef écrire de qu'on
la Nouvelle Orléans , qu'ori ait affùré à la tnéceffa

"Compagnie qu'il ne falloit pas de Tioupes à pour é
"la Louyfiane , ni même faire des préfens aux compte

Sauvages Pour les maintenir dans notre al. à labr
liance ; j'ai cependant vu ceux, qui ont avan. Au r
cé cette abfurdité, trembler jufques dans la riet au
moëlle des os , quoiqu'il y ait moins à crain- lui-mé

»dre içi qu'ailleurs. foient
Il ajoûre dans une autre Lettre du premier nifme

Avril de la même année une chofe , par où qu'on
il faifoit bien voir qu'il co'nnoifloit beaucoup vages.
pieux les Sauvages, que cèux, qui fe van- LSuyfia

toient le plus de les connotre. » On efi af- avons v
aiàré , dit-il, en parlant de ces Barbares, d'en domicil

d'pe aimé tant qu'on leur donnera ce qu'ils tele &
voudront

1
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de voudront ; mais à mefure qu'ils fentent qu'on cc 1 7 z 6.

a befoin d'eux, ils multiplient leurs nécefli- cc
tes de façon, que ks Anglois & nous, fommes cc

au les dupes de ces Sauvages, qui le font bien cc

u moins ue nous. cc Ce qu'il dit encore, que
esx ce ne fera- qu'après les avoir bien battus,
ne qu'on les rendra tels qu'ils doivent être , n'eft

an- pourtant vrai , que quand ils ont donné fat-
1 jet de les traiter de la forte ; car 'rien ne les
on révolte davantage, que de leur faire la Guerre

une fans raifon. Mais il y a d'autres moyens de
vir les contenir. M. Perrier ne les ignoroit pas,

%1 aulli'remarque-t-il fort bien dans fa Lettre
¿¿. précédente que la Guerre , où il fe trouvoit

ecut engagé, lui avoit fait connoître , que pour
dif- fe tirer de l'importunité des Sauvages, qui
ne. demandent toujours, il ne faut que faire
t à femblant de fe paffer d'eux :» Cef le moyen, c
c le' dit-t, qu'ils veuilent toiis nous uivre. Alors, cc

sils ne font pas contens , on peut leur dire cc

e de qu'on ne les a point invités. Quoiqu'il foit c
à la néceffaire de fe les attacher par des Préfens , c
es à pour éviter la Guerre , il ne faut jamais ce
aux compter affez fur leur fidélité, pour fe croire cc

al. à labri d'une infulte.
van. Au reie, & ceux, qui déffervoient M. Per.
s la riet auprès de la Compagnie , & M. Perrier

rain, lui-même, ou ne fçavoient pas , ou ne fat..
foient pas affez d'attention que le Chriftia.

mier nifme feul peut parer à tous les inconvéniens,
r où qu'on doit appréhender de la part des Sau--
coup vages. Les premiers jugeoient de ceux de la
van- bu-yfiane par ceux du Canada , od nous

af. avons vu les Abénaquis & tous les Chrétiens
d'en domiciliés dans cette Colonie , fe porter par

qu'ils tele & par affeion , foulent inême d'une
ont Tome IV. L
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maniere très - défintereflée à tout ce qu'on & tc
3 7 2. 6. fouhaitoit d'eux, ils neconfideroient pas la n

que le feul Chriftianifme les avoit mis dans plus
cette difpofition.. Le Cpmmandant Général, de t<

qui n'avoit jamais connu que les Sauvages du i
avec qui il avoit affaire , ne comprenoit pas gran
affez que la Religion , fi on parvenoit à leur Nati
faire goûter nos Saints Myfteres , corrige, ils g
roit peu à peu les défauts , dont il fe plai- que
gnoit. lorfq

Quoiqu'il en foit , la tranquillité dont avis

on jouifloit dans la Louyfiane , depuis qu'on garde
avoit accordé la Paix aux Natchez & aux M.
Chicachas, n'étoit qu'un calme trompeur, avoie

qui endormoit les Habitans ,-tandis qu'il d'Art
e formoit contr'eux un orage , dont un mand

pur hazard empêcha les plus funeffes fui- les CI

tes, & que ce Pays ne devînt en un feu ver à

jour le tombeau de tous les François 'mais e(pere

qui fut bien fatal à ceux, fur qui il cre- griefs,

va , & qui n'eurent pas lç tems de s'en ga. expliq
rantir. peller

conrpiration Il y avoit déja plufieurs années, que les que la
des sauvagesChicachas , à l'intiîgation de quelques An- envoy
contre les lois, avoient forme le deffein de détruite Pays

~ranouis- 5e telle forte toute la Colonie de la Louy- Ils n'er

fianc , qu'il n'y reflât pas un feu1 François. retour
Ils- avoient conduit leur intrigue avec un fi parole
grand fecret, que les Illinois, les Acanfas, m

B les Tonicas, à qui ils n'avoient pas ofé le dépend
communiquer, parce qu'ils fçavoient que cond li
leur attachement pour nous etoit a toute exécut

dfreuve , n'en avoient pas eu le moindre Chez le
vent. Toutes les autres Nations y etoient préfenc
entrées , chacune devoit faire main baffe fui le nier,
ous les labitans ,u'on lIi avoit marqués n'ait ér1
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'on & toutes devoient frapper le même jour & à
pas la même heure. Les Tcha&as mêmes , la r
ans plus nombreufe Nation de ce Continent , &
rai de tout tems nos Alliés, avoient été gagnés,
es du moins ceux de l'Eft , qu'on appelle la
pas grande Nation ; ceux dç l'Oueft , ou la petite-
leur Nation , n'y avoient point pris de part ; mais
ige. ils garderent lontems le fecret , & ce ne fut
lai- que par hazard , qu'ils le découvrirent, &

lorfqu'il étoit déja trop tard pour donner
dont avis à tout le monde de fe tenir fur fes

'on gardes.
aux M. Perrier ayant appris que les premiers commaient
ur , avoient quelque démêlé avec M. DIRON ellefut décoa.
qu'il d'Artaguette , Lieutenant de Roi & Com-. certée.
t un mandant au Fort de la Maubile , fit inviter

fui- les Chefs de toute la Nation à le venir trou.
feul ver à la Nouvelle Orléans , leur faifant

-mais efperer une entiere fatisfa&ion fur tous leurs
cre- griefs. Ils y vinrent , & après qu'ils fe furent

n ga- expliqués fut le fujet , qui les avoit fait ap-
peller , ils dirent au Commandant Général

ue les que la Nation étoit charmée qu'il lui eût
s An- envoyé un Officier pour réfider dans leur
truite Pays, & qu'il les eût invités à le venir voir.
ouy. Ils n'en dirent pas davantage, mais ils s'en

nçois. retournerent fort difpofés : e o A manquer de
un fi parole aux Chicachas , à qui ils avoient pro-
afas, mis de détruire toutes les Habitations, qui
of éle dépendoient du Fort de la Maubile; en re-
t que cond lieu , à faire enforte que les Natchez
toute exécutailent leur projet. C'eft ce que les Nat-
indre chez leur ont depuis reproché en face en

toient préfence des François , fans qu'ils ayent ofé
e fut le nier. On n'a jamais douté que leur deffeiti
qués) i'ait été dç nous obliger d'avoir recours à

L ij
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eux , & pIr ce rmoyen de profiter , & de ct

S7 29' que nous l.ur donnerions pour les engager tic
à nous fecourir, & du butin, qu'ils feroientr tre
fur les Natchez.

Trahiron des Ainfi le Commandant Cénéral étoit , fans
Tchadas' & le fçavoir , à la veille de voir une partie de evi
confiance des la Colonie détruite par des Ennemis, dont fia[
ytançois. il ne fe défioit point, & trahi par des Alliés, le

fur lefquels il croyoit pouvoir çompter, & ro
qui étoient en effet une de fes grandes reffour. Ma
ces ; mais qui vouloient profiter de nos mal- Ou
heurs. Au reffe il étoit d'autant plus aifé è au-
çeux, que les Chicachas avoient mis dans
leurs interêts, de rénifir dans leur projet, Plo
qu'aucune Habitation Françoife n'etoit à l'é, deu

preuve d'une furprife', & d'un coup de main. ,
Il y avoit bien en quelques endroits des Forts ver
nais à.l'exception de celui de la Maubile , bie
ils n'étoient que de pieux , dont les deux nifo
,iers étoient pourris & euffent-ils été en pou
état de défenfe , ils ne pouvoient garantir de sen
la fureur des Sauvages qu'un petit nombre fit
d'Habitations les plus voifines. On était d'ail. r"
leurs partout dans une fécurité , qui auroit don
mis ces Barbares en état de maffacrer tous les dej
Trançois jufques dans les places les mieux ils
crard es , comme il arriva le is. de Novem-
Ire aux Natchez, de la maniere que je vais quoi

4ire. tous,dire.
Tous CCUX, M. DE CH'EPAR , qui commandoit dans p

J ° çe Pofte , s'éroit un peu brouillé avec ces avec

e aunt Sauvages ; mais il paroît que ceu-ci avaient a
a , ou pris portéla diffimulation jufqu'à lui perfuader que balle
par ces Sau- les François n'avoient point d'Alliés plus fidé. C
Vt e les qu'eux. Il était en effet fi peu en ddéfiance

Ue le ;7. un biuit fourd s'çtan: r panduqu
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ager les Natchez machinoient quelque chofe con-

tre nous , il fit mettre aux ters fept Habitains»qui étoient venus lui demander la permifdiori
fans desaffembler & de prendre les armes, pout

ie de éviter toute furprife. Il pouffa même la con-dont fiance jufg'a recevoir trente Sauvages dans
1liés, le Fort, & autant dans (on logis & aux envi.
r ,& rons. Les autres s'étoient répandus dans les

[four. Maifons des Habitans, & dans les Atteliers desmal- Ouvriers , à deux ou trois lieues an-deffus &
alfé au-deffous de leur Village.dans Le jour defliné pour e'éxécution du coni..ojet , plot général n'étoit point encore venu ; Mais
:à, il, deux chofes détdrminerent les Natchez à l'an..main. iciper. La premiere eft, qu'il venoit d'arri..Forts, ver au débarquement quelques Batteaux aflez

[bile , bien pourvûs de marchandifes pour, la Gar.s deux nifon de ce Pofe , pdur celle des Yafous, &t pour plufieurs Habitans, & qu'ils vouloient
1tir de sen emparer, avant que la diffribution s'eri
ombre fît: La feconde , que le Commandant avoif
t d'ail. recç la vifite de MM. KOLLY , Pere & Fils,
auroit dont la Concellion n'étoit pas éloignée de là, 
:us les dequelquesautres Perfonnesconfidérables; car
mieux ils comprirent d'abord-qu'en prétextant d'aller
ovèm- a la Chade , pour donner à M. de Chepat de
je vais quoi régaler es Hôtes , ils pourroient s'armer

tous, fans qu'on Le défiât de rien. Ils en firent la
it dans propofition au Commandant ; elle fut agréée
vec ces avec joye , &fur le champ ils allerent trai-.avoient ter avec les Habitans pour avoir des fufils , des
der que balles& de la poudre,qu'ils payerent comptant.
lus fidé- Cela fait, ils fe répandirent le Lundi 28
fiance, de grand matin , dans toutes les Habitationsd e pbliant qu'ils alloient partir pour la Chaffeob(ervant d'être par-tout en plus grand nom-.

L iij
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~ 2 bre que les François. Ils chanterent enfuite lc ft

Calumet en l'honneur du Commandant & de fa Hon
Com'pagnie ; après quoi ; ils retournerent cha.. nfb
cun à leur pofte.Un moment après, au fignal de dans
trois coups de fufil , tirés confécutivement à la ne s'
porte du logis de M. de Chepar , ils firent Negi
main-bafie en même tems par-tout. Le Com- Enta
mandant & MM. Kolly furent tués des Pre- tant
mniers ;il n'y eut de réfiftance que dans la s oi
Maifon de M. de la Loire des Urfins ( a ), man
Commis principal de la Compagnie des Indes, aux
ou il y avoit huit Hommes. On s'y battit Le
bien ; uit .Natchez y furent tués , fix Fran- Akai
çois le furent auffi , les deu: autres fe fau- loier
'verent. M. de la Loire venoit de monter à 16al
cheval au premier bruit , qu'il entendit, le lei
il voulut retourner chez lui mais il fut Par i
arrêté par une Troupe de Sauvages, contre faifoi
lefquels il Ce déferidit affez lontems , jufqu'à coit
ce que percé de plufieurs.coups, il tomba mort, chant
après avoir tué quatreNatchez. Ainfi ces Bar- que c
bares perdirent en cet endroit douze Hommes; &il y
mais ce fut tout ce que leur couta leur trahifon. fur le

Avant que d'exéçuter leur coup , ils s'é- y avo
toient aflârés de plufieurs Negres , entrc lef- il adn
quels étoient deux Comniandeurs. Ceux-ci ques-i
avoient perfuadé aux autres qu'ils feroient qu'il r
libres avec les Sauvages, que nos Femmes Le len
& nos Enfans feroient leurs Efclaves , & Viati<
qu'ils n'auroient rien à craindre des François & ce i
des autres Pofte , parce que le maflacre fe charit
feroit en même-tems par-tout. il paroît néan- qui le
moins que le fecret n'avoir été confié qu'à la têe
un petit nombre , dans la crainte qu'il ne fe ren

(a) C'éoit l'aîné des deux Freres, dont j'ai.parl tiré fc
au Livre précédent. atre

par tcer
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te lc fut éventé. Quoiqu'il en foit , deux cent
defa Hommes périrent de la forte prefqu'en un
cha- inftant. De tous les François , qui étoient
al de dans ce Pole , le plus peuplé de tous , il
tala ne s'en fauva qu'environ vint, & cinq,à fir
rent Negres , la plûpart blefés. Cent-cinquante
om- EnÜans, quatre-vint Femmes , & Prefqu'au.-
Pre- tant de Negres furent pris. Le P. D'u P o a s-

ns la s o N, jéfuite, & M. Du CODERE , Com-
a), mandant aux Yafous , fe trouverent alors

ndes, aux Natchez , & y périrent auffi.
attit Le Premier étoit parti de fa Million det
ran- Akanfas pour quelques affaires, qui l'appel-
fau- loient à la Nouvelle Orleans. Il arriva le
ter à i6 aflez tard aux Natchez, réfolu d'en partir

ndit, le lendemain , après qu'il auroit dit la Meffe.
I fut Par malheur pour lui, le P. Capucin , qu
ontre faifoit les fondions de Curé dans ce lieu-la>
fqu'à étoit abfent : on pria le Pere du Poiffon de

mort, chanter la Grand'Meffe & de prêcher , parce
s Bar- que c'étoit le premier Dimanche -d l'Avent ,

mes; &il y confentir. L'a prs-diner, comme il éroit
hifon. für le point de s'embarquer , on l'averzit qu'il
is s'é- yavoit quelques Maladesà l'extrêmité,ily alla,
re lef- il adminifira les derniers Sacremens à quel-
eux-ci ques-uns, & en remit un au lendemain, parce
roient qu'il n'étoit pas fi preffé, & qu'il étoit déja tard.
mmes Le lendemain il dit la Meffe; il porta enfuite le
s , & Viatique au Malade, à'qui il l'avoit promis,
ançois & ce fut après avoir fatisfait à ce devoir de
cre fe charité , qu'il fut rencontré r un Chef,
néan- qui le faifit au corps, le terra a-, & lui coupa

qu'a la tête à coups de hache. M. du Codere , qui
'il ne fe rencontra au même endroit, avoit déja

ai parîf tiré fon Epée pour le défendre , lorfqu'un
atre fauvage, qu'il ne voyoir pas , le jetta
Par terre d'un coup de fufil. L iiij
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Pendant ce maffacre , le Soleil , ou grand frire

Chef des Natchez , étoit tranquillement affis Cn e
fous le Hangard à Tabac de la Compagnie en i
des Indes. On lui apporta d'abord la tete du Mail
Commandant, puis celles des principaux Fran- choi

ois, qu'il fit ranger autour de la premiere; & il
enfin toutes les autres, qui furent mifes en enfn
piles. Les corps refferent fans fepulturé,& prom
furent la proye des Chiens & des Oifeaux imiévi
carnaciers. , Ces Barbares n'épargnerent que Mais
deux François , qui pouvoient leur être de 90e '
quplque utilité; 'un étoit Tailleur, & l'autre, qui ai
Charpentier. ils ne maltraiterent point les vivre
Efclaves Negres & Sauvages, qui fe rendirent pour
fans faire de réfiftance'; mais ils ouvrirent Chef
le ventre aux Femmes enceintes ,& ils égor- qu'il
gerent preCque toutes celles , qui avoient Natio
des Enfans à la mammelle, parce qu'elles les ment
importunoient par leurs cris & leurs pleurs. parr
Ils firent toutes les autres Efclaves, & les Franç
traiterent avec la derniere indignité. le Fle

Dès qu'ils furent allûrés qu'il né reffoit Cet
plus d'Hommes dans le Pays , ils fe mirent grande
a piller les Maifons , les Magafins & les Bat- nouve
teaux , qui étoient au Port. Les mieux trai. s'étoie1
tés de tous furent les Negres , parce qu'on pour l
vouloit les vendre aux Anglois de la Ca- temoîg
roline ; & pour ôter aux Femmes & aux ne fut
autres Efclaves toute -efperance de recouvrer cembre
jamais leur liberté , on les afltira que ce qui Mili0
venoit de Ce paffer à leurs yeux , étoit arrivé meme
dans toute la. Colonie , & qu'il ne reftoit l*s, re
plus -un feul François dans la Louyfiane, Yafous
où les 'Anglois viendroient inceffamment Une Ri
prendre leur place. Quelques-uns s'étoient il expi
néanmoins fauvés dans les Bois , où ils fouf- icz au
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nd frirent beaucoup du froid & de la faim. Il y
fli s len eut un , qui fe hafarda pendant la nuit à 7

nie en fortir, pour aller fe chauffer dans une
Maion, qu'il apperçut. Comme il en appro..choit, il entendit des voix de Sauvages,

re . & il délibéra s'il y entreroit : Il s'y détermina
'r ; enfin, préferant une mort violente & plus
& prompte à une plus lente , qui lui paroiffoit

au% inévitable dans l'extrêmité , ou il fe trouvoit.
Mais il fut agréablement furpris de l'accueil,

ue que lui firent les Sauvages. C'éroit dès Yafous,
re quiaprès l'avoir.confolé, lui fournirent des
les vivres , de quoi fe couvrir , & une Pirogue

rent pour fe fauver à la Nouvelle Orléans. Leur
rent Chef le chargea même d'affürer M. Perrier,
or- qu'il n'avoit rien à craindre de la part de fa
ent Nation , qu'elle demeureroit toujours fidele..

s les ment attachée aux Frauçois , & qu'il alîbit
urs. partir avec fa Troupe , pour avertir tous les

les François , qu'il rencontreroit en defcendant
le Fleuve , de fe tenir fur leurs gardes.

loit Cet Homme trouva la Capitale dans de Le nmcê
irent grandes allarmes ; on y avoit déja reçu laarrive a&
Bat- nouvelle du maffacre par les Premiers , quiYafous.
t s'étoient fauvés, & on y craignoit beaucoup
n'on pour les François établis aux Yarous. Sur fon
Ca- témoignage , on fe radûra un peu ; mais ce
aux ne fut pas pour lontems. L'onziéme de Dé-
vrer cembre le Pere SouEiL , Jeruite , qui étoit
e qui Miffionnaire aux Yafous , alors mêlés dans le
rrivé même Vilage avec les Corrois & les Ofogou..

oi las, revenant fur le foir de vifiter le Chef des
ane, Yafous , reçut , dans le tems qu'il palfoit
ment une Riviere , plureurs coups de fufl, dont
oient il expira fur l'heure. Ses meurtriers couru-
fouf. ecnt aud-tôt à fa Cabanac pour la piller

1 'L y
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e z 9. Son Negre, qu'il avoit baptifé depuis peu Fem

& qui vivoit fort chrétiennement , fe mit en
défenfe , armé d'un couteau de Bucheron, leav
& bleifa même un Sauvage, mais il fut percé alla d
de coups dans le moment. le me

cau<res i la Le Pere Souet étoit fort aimé de ces Bar- leur 1
irort d Pcre bares ; mais ils fouffroient impatiemment ear psoucl. qu'il leur reprochat fans cefle le péché inf'ame, étin

q ai a fait périr Sodome , & auquel ils étoient furent
fc rt fujets ; & il y a bien de l'apparence que confpi
ce fut la principale caufe de fa mort : car, ment
quoique les Yafous & les Corrois euffent déja quil
réColu d'exterminer tous les François , ceux les pi
mêmes , qui avoient tué le Millionnaire, §e
reprocherent fa mort , dès qu'ils furent de On
fang froid. Ils revinrent néanmoins bientôt
à leur férocité naturelle , & fe mirent à crier l'arriv
que puifque le Chef de la Priere étoit mort, fonnai
il ne falloit épargner aucun François. dourer

Ti èlité des Le lendemain de grand matin ils Ce rendi- la Cha
lasou-• rent au Fort, qui n'étoit èloigné que d'une edre

lieuë de leur Villag e. On crut, en les voyant aire
venir , qu'ils venoient chanter le Calumet au nie j
Chevalier DEs ROcHES, qui commandoir dire la
dans l'abfence de M. du Codere ; car, quoi- igoroi
que des Natchez aux Yafous il n'y ait que Vir s'
quarante lieuës par eau , & quinze par terre, de célé
on ignoroit encore dans ce dernier Pofte ce Riv
qui s'étoit paffé il y avoit près de quinze piroit

-jours, dans le premier. On laiffa donc entrer
les Sauvages dans le Fort, & lorfqu'on y pen- Nation
foit le moins , ils Ce jetterent fur les Frani.
çois , qui n'étoient en- tout que dix fcpt; le n
ceux-ci n'eurent pas même le tems de fe raçe d
rMettre en défenfe , & pas un n'échapa. Ces feMigl
Barbaes accordexernt feuleMn:it la vie a quatre è
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It femmes & à cinq Enfans, qu'ils firent Ef-
enl claves. Aufli-tôt un de ceux , q1 avoient tué I 7 2 2.

3, le Pere Souel , le revêtir de fa foutanne, &
[cé alla dans cet équipage annoncer aux Natchez

le maffacre de tous les François établis fur
ar- leur Riviere. Les Corrois s'étoient joints à
Cnt eux pour cette Expédition. Les Offogoulas
.e, éoient alors à la Chaffe : à leur retour ils
ent furent fortement follicités d'entrer dans la
ue confpiration; mais ils le refuferent conifam-

ar, ment , & Ce retirerent chez les Tonicas ,
lja qu'ils (çavoient être de tous les Sauvages
eux les plus inviolablement attachés aux Fran-

,[e çois.
de On avoit déja quelque Coupçon 2 la Non- Un Milfion.
tot velle Orléans de ce dernier malheur, lorfque naire des ata-

rier l'arrivée du P. DOU TREUr.AU , jefuite , M*if q a e
It , Yafous ,& Le

rt, fionnaire des Illinois , ne permit plus d'en fauve comme
douter. Ce Religieux avoit pris le tems de par miracle.

di- la Chaffe d'hyver de fes Sauvages, pour def.
une cendre à la Capitale , & y regler quelques
ant affaires , qui concernoient fa Million. Le pre-.
t au nier jour de l'année 1730 , il voulut aller
doit dire la Melle chez le Pere Souel , dont il
UO* ignoroit la mort ;. mais craignant de ne pou-
que voir s'y rendre avant midi, il prit- le parti

tre , de célébrer les Saints Myfferes à l'entrée de
e ce la Riviere des Yafous. Comme il s'y pré-
inze paroit , une Pirogue de Sauvages arriva aui
trer meme endroit; on leur demanda de quelle

pen- Nation ils étoient , & ils répondirent qu'ils
ran- hoient Yafous , amis des François , & dans

fept le mêrne-rens ils préfenterent de bonne
e fe race des vivres à ceux , qui accompagnoient
Ces e Miflionnaire. Un moment après ceux-cd

uat aerçrcnt des Outardes, qui paffoient .let
L vj
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Canadiens ne réfiffent jamais à la tentation pour
de tirer , quand ils voyent du Gibier ; ces ge ;
Voyageurs n'avoient que deux fufils chargés, a cui
ils les déchargerent Lur les Ourtades ; & com- a nâg
me le Pere étoit tout habillé pour commen- les p<
cer la Meffe , ils ne penferent point à les faifan
recharger. me il

Les Sauvages le remarquerent bien , & e dre,
mirent derrière les François, comme s'ils euC. fionn
fent voulu entendre la Meffe , quoiqu'ils ne depui
fuflent pas Chrétiens. Dans le tens que le éroie
Prêtre difoit le Kyrie eleifon, ils firený leur Les C
décharge. Le Pere Doutreleau fe Lentant Ce
bleffé au bras droit, & voyant un de Les que c
gens tomber mort à fes pieds, Le mit à ge. EUne
noux , pour recevoir en cette pofture le coup deux
de la mort', qu'il croyoit inévitable. En effet, de fe
les Sauvages firent fur lui trois décharges fionn
preLqu'à bout portant, & ne lui firent néan, vages
moins aucune bleffure nouvelle. Alors plein dre ni
de confiance en la Divine.Providence, dont leur
il venoit d'éprouver des effets fi marqués, Franç
il prit Lon Calice & fa Patene , & revêtu qu'il vieill
étoit de Les habits Sacerdotaux , il courut diLpa
vers l'endroit , où étoit fa Pirogue. Les deux déliv
feuls Voyageurs , qui lui reftoient, s'y étoient playe
déja jettés, & le croyant mort, 'ou ne pou. rent I
vant pas croire qu'il échapâtaux Sauvages, qui n
ils avoient tiré au large. & ne

Le Pere fe mit à l'eau pour les joindre, leur
& comme il montoit dans la Pirogue, ayant •-Ar

tourné la têce pour voir s'il n'étoit point pour. chant
fuivi, il reçut dans la bouche un coup de chere
plomb à Outardes. La plûpart des grains s'ap. (e tep
platirent contre Les dents, & quelques-uns apper
.ntrerent dans feCs genci'Cs, Il Cn fut quiCtz ies,
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OU pour cela , fe chargea de gouverrier la Piro-
ces Ge ; & Ces deux Hommes , dont 'uti avoitS à r cuifle caffée d'un cou de fufil, Ce mirent

a. nager de toutes leurs Forces. Les Sauvages
e les pourfuivirent pendant plus d'une heure ,
les faifant fur eux un feu continuel ; mais com'

me ils virent qu'ils ne pouvoient les attein-
re dre, ce qui furprir encore beaucoup le MiL.

euL. fionnaire, ils regagnerent le rivage. On a fçui
ne depuis qu'arrivés a leur Bourgade , ils s'y

e le croient vantés d'avoi-r tué un Jefuite & tous
leur fes Condu&eurs.
tant Ce ne fut pas à la verité fans peine, que

L que ceux-ci leur échaperent ; tant que leurs
ge. Ennemis s'obftinerent à,les pourfuivre, les

:ou? deux Rameurs furent.,plus d'une fois tentés
.ffet, de fe rendre ; mais encouragés par le Mif-
arges fionnaire, ils firent peur à leur tour aux Sau-
éan, vages, qui n'ayant apparemment plus ni pou-
lein dre nip lomb , fe jettoient ventre à terre dans

dont leur Pirogue, toutes les fois qu'un des deux
ués, François les couchoient er, jouë. avec une
qu'il vieille Arme , qui n'étoit point chargée , &

>urut difparurent enfin tout-à-fait. Les Nôtres ,
deux délivrés de cette inquiétude, panferent leurs
olent playes le mieux qu'ils purent, enfuite allege-
pou. rent leur Pirogue , en jettant à l'eau tout ce
ges, qui ne leur étoit pas abfolument néceffaire ,

& ne garderent qu'un peu de lard cru pour
ndre, leur fubfiffance.
ayant . • Arrivés vis-à-vis des Natchez , & ne fça-
pour. chant point ce qui s'y étoit paffé, ils s'appro.
p de cherent du débarquement dans le deffein de
s ap. fe repofer , & de fe faire traiter: mais ayant

es-uns apperçu toutes les Maifons voifines ou brû-
quizt lées, ou abbattuds, ils n'9fernt débarquer.
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Des Sauvages , qui les avoient découvert4,
curent beau les inviter à s'approcher en leur Dé
faifant toutes forces de dérnonfirations d'a. Mi
mnitié, ils pafferent le plus vite qu'ils purent. Dét
Alors les Barbares leur tireret quantité de des
coups de fufils , nais ils étoient déja hors leur
de portée. Ils vouloient auffi paffer la Baye difb
des Tonicas fans s'arrêter , mais quelque dili. Efcl
gence, qu'ils pufTent faire, une Pirogue , qu'on fut
avoit détachée pour les reconnoître, les at- Il
telgnit bientôt. Ils fe croyoient perdus fans d'ob
re lource, lorfqu'ils entendirent qu'on patloit fur I
François dans la Pirogue. Alors ils s'arrête- a a
rent, & ils revinrent tout-à-fait de leur frayeur l'or
à la vût des François, qui étoient dans ce Bâ- Cou
timent. qui

On les conduifit à terre , où ils trouverent char
des Troupes , qui s'alfembloient , pour aller iai
<hâtier les Narchez. Les Ofliciers comblerent rogu
d'amitié le Pere Doutreleau, le firent panfer quel
par le Chirurgien de l'Armée , audi-bien a lu
que celui de tes Conduâeurs , qui avoir la audi
cuifte caflée, & après l'avoir bien fait repo- dit
fer & rafraîchir , le firent embarquer avec fes Fran
deux Hommes dans une Pirogue, qu'ils en- S'il
voyoient à la Nouvelle Orléans. 11 leur avoir ce q
promis de les venir rejoindre , dès qu'il feroit fçav
guéri, pour leur fervir d'Aumônier; il leur truir
tint parole, & n'attendit pas même pour cela & fa
que fa guérifon fût parfaire. Mais avant que. Ce q
d'entrer dans le récit de l'Expédition , qu'on foi a
préparoit contre les Natchez , il e nécef.. ma
faire de dire leffet , que produifit dans la Co. Pere,
lonie la nouvelle du mraffacre , qlue ces Bar- Pays
bares avoient fait d'un grandnombre de Fraa- ComP
çois.
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etts, M. Perrier en fut infiruit dès le fecond de
leur Décembre. Il fit auffi-tôt partir le Sieur LE

d'a. M.EIvEILLEUX , Capitaine Suile, avec un M. r

ent. Détachement, pour avertir tous les l-abitans la nouvelle du
é de des deux côtés du Fleuve de Ce tenir fur maffacre arri.

hors leurs gardes, & de faire des Redoutes de vé aux Nar-
Baye diftance en diftance , afin de mettre leurs chez.

diii. Efclaves & leurs Beffiaux en f ureté, & cela
u'on fut executé avec beaucoup de promptitude.
s at- Il recommanda enfuire au même Officier
fans d'ob(ervei de près les petites Nations, qui font
tloi fut le bord du Fleuve, & de ne donner d'armes
êete- a aucuns Sauvages , que quand & à qui il
yeur l'ordonneroit. Il fit partir en même-tems un
B3- Courrier pour avertir deux Chefs Tcha&as,

qui étoient en Chaffe fur le Lac de Pont.
rent chartrain , de le venir trouver. Le lende.
aller ifain il arriva à la Nouvelle Orleans une Pi.
rent rogue , qui venoit des Illinois , & dans la-'
oter quelle il y avoit un Tcha&a , qui demanda
bien a lui parler en particulier. Il lui donna
it la audience fur le champ , & cet Homme lui
e Po dit qu'il étoit bien faché de la mort des
c fes François, & qu'il l'auroit bien empêchée,

en. s'il n'avoit regardé comme un menfonge
voit ce que lui avoient dit des Chicachas , à
roit fçavoir que tous les Sauvages devoient d'
leur truire toutes les Habitations. Françoifes ,

cela & faire main-baffe fur tous les Hommes:

que. Ce qui m'empêcha, pourfuivit-il, d'ajoûter ce
u'on foi à ce difcours , c'eft qu'ils ajoûterent que ce
cet.. .ma Nation étoit du Complot : mais notre«
Co- Pere, fi tu veux me laidler aller dans mon ce

Bar- Pays, je reviendrai bientôt te rendre bon e
ran, compte de ce que j'y aurai fait.

.JM. Peiernrdet -pas plûtôt qitté ce Sau-.
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172.9-30. vage , que d'autres des perites Nations viir.#
. rent l'avertir de fe défier des Tcha&as, & Le

°t"i"afr du il apprit prerqu'en même-tems que deux n
Complot gé- François avoient été tués aux environs de ne re
niral contrela Maubile ; qu'on n'avoit pû fçavoir qui
Ies François. étoient les Auteurs de cet affaffinat, mais que les T

dans tout ce Canton on publioit que les SER,

Tchadas devoient fondre fur le Fort & fut la di

toutes les Habitations. Le Commandant gé. le qua
néral auroit bien voulu cacher ces nouvelles ale le
aux Habitans , qui n'étoient déja que trop tous C

faifis de frayeur , rais elles Ce répandirenr perple
en moins de rien par tout , & la con ternation tre du
devint fi générale & fi grande , que trente tot ap
Chaouacbas, qui demeuroient au-deflous de t
la Nouvelle Orléans , faifoient trembler fuite
toute la Colonie ; ce qui obligea M. Perrier aller a
à les faire détruire par les Negres. cent-c

Le cinquiéme il prit le parti d'envoyer en pour a
France le Saint Michel , pour informer la fonnie
Cour & la Compagnie de l'état, ou Ce trou- cachas
voit la Louyfiane , & demander des fecours deM.
proportionnés au beToin , qu'il en avoit. chitoc

Deux jours après un des deux Chefs Tchac- parce
tas , qu'il avoit mandés , vint lui dire qu'il Meles

avoit ebmroyé fa Lettre dans Ca Nation, & cre des

Invité ceux,, qui étoient ennemis des Nat- ires, q
chez à marcher contr'eux , & qu'il ne lui ficier I
confeilloit point de fe fervir des petites Na- Poft e

tions, parce qu'il les foupçonnoit d'être d'in. Cep
telligence avec ces derniers: » Je les foup- ler les
çonne auffi, reprit M. Perrier , mais fi elles quon
font du Complot, c'eff qu'elles font perfua- que to

= dées -que vous en êtes aufli; au rete , que unlagin
« vous en foyez, ou non, j'ai donné de bons Milieu

ordres partout , & je fuis bieu afe que yoU liii mê
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fçachiez que le fecret e éventé. "

,Le premier jour de Janvier , inquiet de
de ne recevoir aucune nouvelle du Sieur R E-

S si s , qui demeuroit par fon ordre chezqui les Tchadas , il fit partir le Sieur. DE, Lus-
les SER, Capitaine Sufle , pour être inf{ruit de

la difpofition , od étoient ces Sauvages &
le ýuatriéme il apprit que les Natchez étoiert>

lies ail leur chanter le Calumet . ce qui confirma
roe tous Ces foupçons , & le jetta dans de grandes
ett perplexités. Mais le feize , il reçut une Let-
ont tre du Sieur Regis, qui lui mandoit qu'auffi-
nte tôt aptes qu'il eut parlé de fa part aux Tchac-.
de tas , ils avoient fait les cris de mort, qu'en-

1er fuite fepr-cent Guerriers étoient partis pour
ier aller attaquer les Natchez , & qu'un Parti de

cent-cinquante devoir paffer aux Yafous,
en pour arrêter tous les Negres & les François pri-
la fonniers , qu'on voudroit conduire aux Chi-

cachas. Le ;our fuivant il récut des Lettres

uts deM. de Saint Denys, Commandant aux Nat-
chitches , pour lequel il étoit fort inquier,

ac parce qu'on avoir vu quelques Natchiroches
mêlés avec les Natchez dans le tems du maffa-

&c cre des François ; mais il comprit par ces Let-
ar- tres , que la fageffe & la vigilance de cet Of-
lui ficier l'avoient garanti du malheur , dont fon

Pofte étoit menacé.
Cependant il avoir bien de la peine à ralI. De-age-

rer les Habitans, que les triles nouvelles,,,,d,,,.'on-de rote ars & u la colonie
les quon apprenoit de toutes parts qui pref-

ua- que toutes n'avoient d'autre fource que leur
ginaion effrayée, avoient fait fans

milieu de l'excès de la confiance à celui du
nus découragement. Il étoir d'autant moins rafflré

lui même , qu'il avoit été pleinemeut ianfruit
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1719 30. cque les petites Nations avoient été gagnées pat empê<ks Chicachas , & que fi les Natchez n'avoient trer d
pas prévenu le jour marqué pour l'exécution nous
du Complot , elles auroient agi en même à qui
terns qu'eux. Il découvrit encore , que ce qui eux ;
avoir plus contribué à faire précipiter aux nous
Natchez le coup , qu'ils méditoient , c'efl des dé
qu'ils apprirent que dans le même tems que autres,
les premiers Chefs Tchaetas , qui étoient M.
venus à la Nouvelle Orléans fur fon invita- tous I
tion , étoient en chemin pour s'y rendre , fix- & tot
vint Chevaux chargés de marchandifes An- ceif
gloifes étoient entré5 dans leur Pays. Les Conf p
Natchez s'étoient perfuadés que ces deux cir. Ainfi .
confiances étoient les plus favorables , pour pour t
aflûrer le fuccès de leur projet ; que les deux en dût
Chefs Tchadas alloi':nt endormir le Com- de la
mandant gériéral par de feintes proteftations faites
de fidélité , & que leur Nation voyant que lut pa!
lalliance avec.les Anglois répandroit l'abon. Ennen
dance dans leur Pays , ne balanceroit plut engag
à effeauer la parole, qu'elle avoit donnée de Natiot
mettre tout a feu & à fang fur la Rivie-e de. conen
la Maubile. prenoi

conduite des Mais ils furent trompýs : les Tcha&as, comm<
du moment qu'ils eurent reçu l'invitation Ne jug
que le Sieur Regis leur fit de l part de f'n de fes
Général, commencerent par déclarer qu'ils que j'a
ne recevroient point les Marchandifes ds cedité
Anglois , qu'ils n'euffent été inftruits de ce nation
que leur Prre vouloit leur dire ; & au retour les jou
de leurs Députés, ils prirent le parti de fui- bre de
vre exa&ement le plan de Politique, qu'ils Confpi
s'étoient formé depuis lonterns. Plu fleurs une in
années auparavant ils avoient voulu détruire pêcher
les· Natchez , & les François les en avoient ac de
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s par empêchés : ils n'avoient fait femblant d'er-
ient trer dans la confpiration générale , que pour
tion nous mettre aux prifes avec nos Ennemis,
ême à qui nous avions accordé la paix malgré
qui eux; nous obliger de recourir à eux pour
aux nous en défaire , & profiter en nême-tems
c'ea des dépouilles des uns , & des libéralités des
que autres.

»ient M. Perrier n'avoit pas encore bien démêlé
ita- tous les reflorts de cette politique intereflée
fix- & tout ce qui lui paroiffoit alors certain
An- c'eft que fans les Tcha&as Occidentaux la
Les Confpiration générale auroit eu fon effer.
cir- Ainfi il ne balança point à Ce fervir d'eux,

pour pour tirer raifon des Natchez, quoi qu'il lui
deux en dût coûter. Par bonheur deux Vaiffeaux
om- de la Compagnie arriverent fur ces entre..
ions faites à la Nouvelle Orléans, & il ne vou-
que lut pas diférer davantage à faire marcher aux

bon. Ennemis , perfuadé qu'il ne pouvoit trop tôt
plus engager les Tchaaàs , remettre les petites
e de Nations dans nos interêts , ou du moins les
-e de contenir, & raffûrer les Habitans. Il com.

prenoit pourtant qu'il rifquoit un peu en
5as, commençant la Guerre avec fi peu de forces :
lion Ne jugez pas de mes forces, dit-il.dans une c

fîn de fes Lettres du 18 Mars 1710, par le parti ,«

lu'ils que j'ai pris d'attaquer nos Ennemis'; la né-«
ds celité m'y a contraint. Je voyois la conffer-cc
e ce nation par tout , & la peur augmenter touscc
tour les jours. Dans cet état j'ai caché le nom-
fui- bre de nos Ennemis, & fait croire que la «
u'ils Confpiration générale eaf 'une chimere, &c

leurs une invention des Natchez, pour nous em-cc
ruire pêcher d'agir contr'eux. Si j'avois été le Maî-cc
oient ut de prendre le parti le plus prudent , jc«
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171- o., me ferois tenu fut la défenfive , & auroil NeIo
: attendu des forces de France , pour qu'on le, dè

ne pût pas me reprocher d'avoir facrifié deux- heur
» cent François , de cinq à fix cent , que je oua à
» pouvois avoir , pour la défenfe du bas de lûofûe

ce Fleuve. L'évenement a fait voir que ce rendu(
n'e pas toujours le parti , qui paroit le le cha
plus prudent., qu'il faut prendre. Nous étions pour
dans un cas , où il falloit des remedes vio- La difl
lens , & tâcher au moins de faire peur , fi voulût
nous ne pouvions pas faire de mal. Le hazard don'da a voulu que nous ayons fait l'un & l'autre, t

e & que nous foyons fortis avec honneur d'une nepou
affaire , dont le fuccès nous a donné le tens LE S U

w de nous reconnoître. Nous avons- recouvré né, a
plus de deux-cent Femmes ou Enfans,tous nos & avoi
Negres', & mis nos Ennemis dans la néceffiué aez (r
d'abandonner leurs Forts & leur terrein. Si en par

> nous avions pu retenir nos Sauvages deuxou eémroig
trois jours de plus, il n'eût pas échapé un feu[ Son off
Natché, dont la deffruaion n'eft que diferée, Fort d<
par les mefures, que j'ai priCes.Je ne les regarde grandes
pas comme nos plus cruels Ennemis;ce font les bien re
Chicachas, entierement dévoués aux Anglois, de peinc
& qui ont conduit toute l'intrigue de la Confpi- iers, d
ration générale, quoiqu'ils foient en paix avec Nai
nous. Je n'ai pas voulu engager les Tchadas à M. P
leur faire la guerre, que je n'aie reçu des fe. nicas
cours & des ordres de France, quoiqu'ils ne de- 1 envo
mandent pas mieux , mais ils font fi intereffés, moles
Squ'il nous en coûteroit beaucoup à leur faire ai, '
faire une démarche, que je fuis aflûré, qu'ils reufer i
feront d'eux mêmes , par des raifons de mé- ans, i

» contentement , qui leur font propres. mrps dr ls arment Comme il n'y avoir donc rien de plus cettecontre les prcfifé dans la réfolution , où étoit le Géné
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ral, ,qu-e de s'affûrer des Tchadas & des autres '

uroig Ngtions les plus voifines du Fort de la Maubi-
,u'on le, dès qu'il eut reçu les premiers avis du mal -
eux- heur arrivé aux Natchez , il les communi-
e je qua à M. Diron , qui commandoit dans ce
s de Pofle; & par une feconde Lettre , qui fut
e ce rendue à cet Officier le 16 de Décembre , il
it le le chargea de faire preffentir les Tchadas,
tions pour voir fi l'on pouvoit compter fur eux.
vio- La difficulté étoit de trouver quelqu'un , qui
r , fi voulût bien rifquer de fe livrer à la difcre-.
zard rion'de ces Barbares , dont la diCpofition
tre, étoit alors aLlez équivoque , & aufquels on
d'une uepouvoit encore faire quedes prome(fes. M.
tems LE SUEUR , qui du Canada , où il étoit
uvré né, avoit paffé fort jeune 'à la Louyfiane,
s nos & avoir été élevé parmi ces Peuples , compta
elfité aflez fur l'amitié, que tous les Sauvages, &
n. Si en particulier ceux-ci lui avoient toujours
x ou érMoignée , pour s'offrir à les aller trouver.
feul Son offre fut acceptée, & il partit le 19 du
rée, Fort de la Maubile. Il parcourut avec de

garde grandes fatigues tous les Villages ; il fut très-
nt les bien reçu par tout , & il n'eut pas beaucoup
gloi, de peine a former le corps de fept-cent Guer.-

fpi- iers, dont Yai parlé, & qu'il conduifit droit
avec ux Natchez.

&as' M. Perrier de fon côté fit monter jufqu'aux M. Perrier
es fen onicas deux Vaifleaux de la Compagnie. met les Habi,
e de- i envoya par Terre avertir dans tous les tations hors

effés, oiles , & jufqu'aux Illinois, de ce qui s'étoit d'iifulte.
faire affé, & de ce qu'il prétendoit faire. Il Et

qu'ils *reufer un Foffé autour de la Nouvelle Or-
me- ans, il plaça à fes quatre extrêmirés des

p orps de Garde , il compofa pour la défenfe
S[ cette Ville .dçs Compagnies de Milice,
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& comme il y avoit encore plus à craindre '1es
pour les Habitations & les Conceffions , geer
pour la Capitale , il fit faire des retranche. ren i

mens par-tout , & conitruire des Forts aux rouvi

endroits les plis expofés: enfin il fe dipo'a Le
à aller fe ,nettre à la tête de fa petite Ar. dans
mée, qui s'afe1mbloit dans la Baye des To. Cuei'
nicas. Maison lui repréfenta que fa préfencc & f
étoit abfolument néceffaire à la Nouvelle fuivar
Orléans : que l'on n'étoit pas encore bien l
fàr des Tcha&as, & qu'il y avoit même à vint-c

craindre que les Negres, fi ces Sauvages fe 1'AMrI
déclaroient contre nous , ne fe joigniffentà état. r
eux , dans l'etperançe de fortir de l'efclavage Sieur

conme quelques-uns avoient fait aux Nat- aoir
chez. Il crut donc- devoir charger de ton E. qu'il 
pédition le Chevalier oiE LouBous , Major il lui
de la Nouvelle Orleans, & dont il connoif- Pt
foit l valeur & l'expérience. qu'il 1

ri aion s, Le premier effet de Ces préparatifs fut de cha
ou lonz rlu- remettre dans nos interets les petites Nations es
fievrs Nations du Miciffipi,qui s'en étoient détachées, co. Prif

auvaes' me M. le Sueur avoit fait à l'égard de celles voye r

des environs de la Maubile. On étoitut bois ,
de l'affe&ion & de la fidélité des Illinois, FpO
des Akanfas , des Offogoulas ,des Tonicas;
on le fut bientôt , ainfi que je l'ai dja beauco
dit, des Natchiroches , & tous en donne.- Als <

rent de grandes preuves dans toute la fuit Dat pou
de cette Guerre. D'autre part les Natch comma
paroilloient voit fans s'épouvanter groffir l'c Tonica

rage contre eux : ils ne défetperereint pas d grand
bord de gatner les Tonicas, & dès le neu IIfCOi

viéme de Décembre ils leur avoient envo
aes Tioux , petite Nation , depuis lonte l les

dpml3Ci.e parmi eux , pour lçur offrir quec flfet
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raindre ques dépoliilles des François , afin de les en-
s ,u gager dans leur parti. Ils n'y avoient pas 17190'

anche. rui ; mais ils tuerent deux François , qu'ils
rts aix trouverent à l'écart.
difpofa Le io le Sieur le Merveilleux fe rendit L'Armé
ire Ar. dans cette Baye avec Con Détachenment, &Françoife
les To. quelques François , qui s'éroient joints à lui, s'alTemble
>réfencc 8 Ce retrancha contre les furprifes. Les joursaux Tonicas,
ouvelle fuivans toutes les Troupes arriverent, & le
te bien iS le Chevalier de Loubois y entra avec

inme a vt-cinq Soldats de renfort. Il trouva toute
vales 'Armée campée , bien retranchée , & en bon

iiffnt dtat. Deux jours auparavant il avoit détaché le:lavaige Sieur MEXPLEX avec cinq Hommes, pour
N avoir des nouvelles des Ennemis ; & afin

Con Ex. qu'il pût mieux s'inffruire de leurs forces
, ajor il lui avoit ordonné- de jetter quelques pro-

connoif- pofitions de Paix ; mais dans le moment,
qu'il mettoit pied à terre , on fit fur lui une

fs fut de décharge de Fufils , qui lui tua trois Hom-
Nations nmes, & lui-même avec les deux autres'demeu.

es, cor ta Prifonnier. Le lendemain les Natchez en..
es ces voye rent un de ces deux derniers à M. de Lou.

t bois, pour faire auffi de leur côté quelques
Illinois, propoftions ; mais ils y affe&erent une hau..
ronicas tear, qui marquoit une grande confiance &
l'ai dé beaucoup de mépris pour nous.

donn. Ils demandoient d'abord qu'on leur don- Propone:oa-la fla pour otage le Sieur BROUTTIN , qui avoitinfolentes des
Natch commandé chez eux, & le grand Chef desNatchez.rofir l' Tonicas. Ils, fpecifierent enfuite dans un
c pas dl grand détail toutes les Marchandifes , qu'ilss le ne åeient pour la rançon des Femmes, des
t envoy afans, & des Efclaves , qu'ils avoient en-

lonte e les mains ; & quoique leurs d:mandeg
frir que ffent exorbitantes, ils parcliffoigt fuppo..
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fer qu'on feroit encore trop heureux d'y fa.

1719 30. tisfaire On a fça depuis que joignant la ci
trahifon à l'iifolence, leur defein étoit d'é, Un
gorgerfes François, qui apporteroient cette
rançon, puis de vendre aux Anglois leurs e
Prifonniers. On retint le Soldat, & on ne au
leur fit point de réponfe. Ils s'en vengerent
dès le même jour en brûlant avec une inhu.
manité plus que barbare le Sieur Mexplex qui
& le Soldat , qui étoit refté avec lui.

ces Tchaaas Le Z7 M. le Sueur arriva aux Natchez
gr nen avec les Tçhaâas , & fit fon attaque pref h

un n qu'en arrdvant. Il y a bien de l'apparence
qu'il neiçavoit pas encore que l'Armée étoit
dans la Faye Aes Tonicas , ou qu'il ne fut
pas leoiïnaître d'arrêter l'impétuofité interef. e
rée de fes Sauvages-, qui vouloient avoir la pro
meilleure part au butin , & tirer encore parti
.des Prifonniers, qu'ils délivreroient : car c'eû
ce qu'on eut lieu de juger par la fuite. Quoi-
qu'il en foit , ils chargerent fi vivement
l'Ennemi, qu'ils tuerent quatre-vint Hom-
mes, firent feize Femmes prifonnieres , dé- &
livrerent cinquante-une Femmes ou Enfans
François , les deux Ouvriers , que les Nat-
chez avoient épargnés, & cent-cinquante
Negres ou Negrefles. Ils auroient même
rouàlé plus loin leur vi&oire qui ne leur d,
coûta que deux Hommes tués & quelques t
bleffés , fi ceux de nos Negres, qui avoient
été gagnés par les Natchez , n'euffent pris
les armes en leur faveur , & empêché qu'on on
ne leur enlev-ât leur Poudre ; ce qui auroit ils
réduit les Ennemis à la néceffité de fe rendre, f
nu de fe fauver. Il n'ef pas douteux , que & X
i cetteç ttaque eût été concertée avec le 1aC

Chevaligr
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nte ale éde Loubois, il n'eut pas échap7it d'et" un'a arché. , 12-3
t cette Te n'ai pu fçavoir au jufle ce ui retint
s leurs ce Commandant fi lontems dans 'inadionaux Tonicas. on l'en a beaucoup blâm
geren k & M. Perrier en voulant le difeulper , s•ef
inhu- tttir4 une partie du blâme de la part deexphu qelques Perfonnes, dont je ne crois as
.pi l utorité doive prvaloir fur la Lenne. Ce

atchez qu'il y a de plus fâcheux , c'eft que quel..ques-uns de ceux , qui fe fot récriés contre
arence manier dont on avoit conduit 14 GuerreP 

dtoi iNhe ,n'ont pas ýété pu eru

&e ét it dns celle des Chica s ha élus heureux

Ptee o pers les memes fautes , qu'ilsn avievoirla. pr e &% saoinvir la pc les à M Perrier, & à ceux qui coin
e parti mandoient fous lui, fi ce font des fautes.
ar et Quoiqu'il en foit , M. de Leuboi t
Quoi- dela Baye des onricas le lecond de Fevrier bois aic-ge

lement ux-cent Hommes, & quelquesPiecesles Natch zHo- de campagne 311 arriva le huit aux Natchez dans leurs
sde- & cam a autour du Temple. te r: les Ca. -. .

E SI F rnt mis en batterie devant un des i 7 30.s Nt- z Forts des Sauvages , & comme on crutquante que ces préparatifs , furtout après l'échecmêe q ils avoient reçu , les auroit dipfés àemee , unettre a tout ce qWon voudroit er
eleur ·)e, on leur liet entendre, qu'ils pouvoienta viter leur ruine entiere par cette fou-.

nt pris . mas on les trouva plus réfolus quet o amis a fe défendre. Ainfi des le lendemai
uroi On ommentça à tirer avec fept Canons ;mais'

ndre F, & ifren cIn a te toifes da
avec le eures d'un feu continnel on n'avoi ps
levalig: tl 4Mn <ul pieux, ce qui mit de fort mata.T'omey 

M
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vaife humeur les Tchadas , aufquels on avoi es7 afluré qu'au bout de deux heures on auroit fuitfait une bréche confidérable. D'autre part qués

infolence & l'avidité de ces Sauvages , qu'on és
ne pouvoit rañfafier, & qui dépenfoient inu,
tilement une partie des munitions , qu'on que
leur donnoit , rebutoiçnt bien autant le Com. quoi
mandant des François , que la maniere défef. Noe
Pérée , dont les Natchez fe défendoient. - u

Le 15 il voulut encore tenter s'ils ne fe-
roient pas devenus plus traitables oil leur en- quar

yoya un Interprete avec un Pavillon , pour quî
les fommer; mais ils reçurent cet Envoyé exéc

avec une décharge de Fufils, dont il fut tel.
lement épouvanté , que la peut lui fit aban- qatr
donner ion Pavillon, il feroit demeuré au m
pouvoir des Ennemis, fi un jeune Soldat n'eût duire
en le coura e de l'aller reprendre , en s'expo. avoie
fànt au feu des AÀfiégés ; A&ion , qui lui mé.
rita d'être éleva à fon retour au Cam au grade
de Sergent. Le même jour les Natcnez firent a s
une fortie dans le defein de furprendre M. M.
de Loubois, qui étoit logé dans leur Temple,
Inais elle ne leur réiiffit pas. La nuit du i ei
au zo on ouvrit la tranchée à deux-cent-qua. des Sa
tre-vint toifes du Fort, & le ii on recom-
-nençýa à canoner. » Si on diféra fi lontems a Troup

33ouvrir la trançhée, ce délai , dit M. Perrier donne
*dans une de Ces Lettres, fut caufé par la man- le -it
mvaife volonté de nos Soldats , & e quelques Tcha

autres François, qui par-là ont empeche l'en. les EM
tiere deftrudion des Natchez.l

Ilq font une Le zt ces Sauvages firent une feconde rot- e
fortie n-tie , il étoient au nombre de ,00, & attaque pI

nn.rent par trois endroits, furprirent un Pofte chef
repeafós par d4ns la tr4nchée, .oi il yavoit trente pom- eG



e E LA .F R A N C E. L i v. XXII. 267:C mes & deux Officiers , qui prirent tous la -oit fuite, s'imaginant être en meme-tems atta- 1 7 3 O.
art qués par les Natchez & lcs Tchadlas ; ils le Chevalier
on étoient prêts de s'emparer du Canon, lorc. d'Artagueue,
au- que le Chevalier d'Artagnette y accourut, &D quoiqu'il n'eût avec lui que cinq Hommes

)M- il repoufla les Ennemis & rétablit la tranchée.fef- Nous n'eumes ce jour-là qu'un Homme detué. Le même joùr M. de Loubois commandafe- quarante Soldats , autant de Sauvages & quel-en- ques Negres , pour donner le lendemain l'a-)our faut aux deux Forts ; mais cela ne fut pointioyé exécuté. Le z4 on établit une batterie detel- quatre pieces de Canon de quatre livres deDan- calibre à cent-quatre-vint toifes, & on fit ene au meme-tems menacer les Aifiégés de les ré.-n'eut duire en poudre', sils ne rendoient ce qu'ils%XPo. avoient de Prifonniers. Ils renvoyerent furme- le champ la Femme du Sieur Defnoyersgrade qu'ils chargerent de leurs propofitions. Onfirent la retint , & on ne fit point de réponfe.e M. M. Perrier prétend que .ce qui obli ea M. Cequi rauvaple> de Loubois à Ce contenter de retirer es Pri. les Aifié gêslu 19 fonniers, qui étoient encore entre les maitnst-qua- des Sauvages, & à ne point tenter un affautecom- eeft C. qu'il ne pouvoit compter fur estems a Troupes , furtout après les avoir vâ aban..Penne! donner la tranchée , comme ils avoient faita mau- le ii.En fecond lieu, qu'on foupçonnoit les
elques Tchadas de vouloir nous trahir. 3°. Que1elen- les Ennemis avoient fait Courir le bruit, que

les Chicachas & les Anglois venoient à leuride for- fecou&s. Cependant le i5 ç le Fort, qui étoit leittaque- plus preffé arbora un Pavillon. Auffitt unO po et Chef Tcha&a s'avança avec une Troupe deÇ ksm- (n Gens, pour parler aux Affiégés : Vous fou- 
Mij
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vient.il ou avez-vous jamais vu, leur dit- neuf He

' 7 3 o•" il que des Sauvages -e foient tenus en i nuit u

grand nombre pendant deux mois devant un fecret d;,

grt jugez par-là de notre zéle pour les chargés

eft donc inutile à vous autres, ne s en
rançoi és au prix pout les

d. noust de vous bf ner davantage a refu- cette Ex]

fer de rendre les Prifonniers , que vous avez fonniers
cf les François vouloient tirer tous leurs Tcha&as

Canos, vous feriez bientôt en poufliere. droit me

pour nous, fçachez que nous fommes réfolus valier d'

de -vous tenir ici bloqués jufqu'à ce que vous diflingud

vous foyez fori à eq'neige de vous, laiuî'ép

duffon-no erner ici nos grains nous ain da

établir «. M. Perrier alûre dans fes Lettres, On co

que dans ce pour-parler , ou dans quelqu'au- mal à ce

tre entrevue, les Natchez reprocherent aux avoit arn

Tcha as en préfence des François, qu eux- fi on avo

Tchmes éoient entrés dans la Confpiration res & i

générale , dont ils rgconterent toutes les 'ir- das, on

conftances. 'fgé.Le
coanCe i se ertain, e'et que ces Sauvages D'AREMB

les Peion- narboterent leur Pavillon , que pour faire bien. Ils

rliers F ro entendre qu'ils confentoient à rendre les Pri- grace à to

ÇOÀ bc fonniers - en aist ils déclarerent en même-tems leur avoit

ie uil falloir Ce contenter de cela, & qu'avant Perrier

routes chofes l'Armée Ce retrat avec le Ca- auis aurn

non usr le bord du Fleuve ; fmon, qu'ils brû- :oient ré'

neroient tous leurs Ptifonniers. Cette derniere jours de p

confidération détermina M. de Loubois à faire col; mais

ce q u 'lui demaadoit, fans pourtant per- dêre aban

crel~e deein d'empêcher que les Natchez patientoie:

ne lui échapaffent. Le . $ les Prifonniers expofé les

furent remis aux Tchadas, & l'Armee fe re- à voir brûl

tira fur la butte, qui eÇt au bord du eu- . Per

'F n'ayant cu pcndant tout le Sigae quç avions per
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neuf Hommes ( a ), tant tués que bleffés. La
nuit du 28 au 29 les Natchez ayant trouvé le
fecret d'amufer les François , qui avoient été
chargés de les obferver , s'évaderent, & on
ne s'en apperçut , que quand il fut trop tard
pout les pourfuivre. Ainfi tout le fruit de
cette Expedition furent la délivrance des Pri-
fonniers , qu'il fallut encore racheter des
Tcha&as , & l'Etabliffement d'un Fort à l'en-.
droit même, où l'on s'étoit retiré. Le Che-
valier d'Artaguette, qui s'étoit extrêmement
diîfingué dans toutes les rencontres , y fut
lailfé pour Commandant avec une Garaifon,
afn d'affrrer la navigation du Fleuve.

On convient que les Soldats fervirent trè-
mal à ce Siége , que quinze Negres, qu'on
avoit armés, fe battirent en Braves, & que
fi on avoit pû donner des armes à tous les au.
tres, & leur faire prendre la place des Sol-.
dats, on feroit venu à bout de forcer les A C.
fiýgés. Les Habitans , commandés par MM.
D'AREMBOURPG & DE LA YE, firent auffi ttès--
bien. Ils s'étoient d'ailleurs prêtés de bonne
grace à tous -les travaux & à tout ce qu'on
leur avoit ordonné. >3 Ces Créoles , dit M. <

t Perrier , feront de très-bons Soldats , dès ce
- u'ils auront été exercés. Enfin les Natchez cc
- toient réduits à la derniere extrêmité ; deux ce
*e jours de plus on les auroit eus la corde au cc
,e col; mais on fe voyoit toujours au rioment ce
- d'être abandonnés par les Tcha&as, qui s'im- cc

ci patientoient beaucoup , & leur départ auroit ce
Ïrs expofé les François à recevoir un échec., & cc
e- a voir brûler leurs Femmes , leurs Enfans & .
l (a) M. Perrier dit dans une de fes Lettres , que nets
a y avions perdu quinze Homracs.

M iij
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leurs Efclaves , comme les Ennemis les en capab

r menaçoient.

Inaonce des Les Tchadas, avant que de Ce réfoudre a rien 

Tdaas, faire la Guerre aux Natchez, étoient allé les foient

trouver , pour entrer en quelque négociation qu'ils

avec eux , & ils en furent reçus d'une façon ls

affez bizarre. Ils trouverent ces Sauvaes &

leurs Chevaux parés de Chafubles & de De- n en fi

vants d'Autel -; plufieurs portoient à leur col jugera

des Patenes , buvoient & donnoient à boire na qu

de l'Eau-de-vie dans des Calices & des C d Par

boires. En un mot, ils n'avoient rien trouvé des N

dans la Chapelle, dont ils ne fiffent lufage de ceu

le plus profane & le plus facrilege. Cela Pllut &on

fort aux Tcha&as , qui dans la fuite , deve- hec u
nus maîtres de ce butin , renouvellerent la aves

profanation , qu'en avoient faite leurs Enne- autres

mis, & des mains defquels il n'a pas été pof- laquell

fible de tout retirer. D'ailleurs , quand ces eLts Ya

Barbares auroient rendu aux François tout retP

le fervice , qu'ils auroient pû leur rendre, en fasatoi

agiffant de concert avec eux, leur mauvais Ntiofaci

cara&ere les rendoit toujours très-odieux a Nation

la Colonie. On n'avoit point encore vu dans tu jin

t toute l'Amérique , écrivoit un Miflionnaire toustu

témoin de tout ce qui (e paffa pour-lors, des COn

Sauvages plus infolens , plus féroces , p dlus Chicac
dèlofa-a d'enga2

dégoûtans, plus importuns , & plus l a Conf
tiables.

Cependant on avoit ncore befoin d'eux, aufli pe
& il fallut les ménager. Les Natchez n'étoient

point détruits : on ne pouvoit plus les regar. tant to

der que comme des Ennemis irréconciliables, de e

& on devoit s'attendre que tant quils b

teroient , ils nous feroient, & par eux-me- t e

mes, & par les Ennemis, qu'ils taheroient t, av
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e nous fufciter , tout le mal dont étoient

capables des Barbares ,qui navoient plus
rien à ménager. Les Cbicachas ne paroif-.

les foient oint encore ; mais on étoit infLruit
es qu'ils rtoient les Auteurs de tout le mal, &

les engagemens , qu'ils avoient avec les Art.
glois , ne permettb4ent point de douter qu'ils

e- n'en fuffent puifaimntent fecourus , lorfqu'ils
jugeroient à propos de fe déclarer. La fuite

ire n'a que trop jufifié ces foupçons.
Ci- Parmi les Negres, que nous avions retirés
uvé des Natchez , il s'en trouva quelques - uns
are de ceux, qui avoient pris parti contre nous,

1 t) & on en fit juftice ; les trois plus coupa-
pu hbles furent livrés aux Tcha&as, & brulàs
t la- avec une inhumanité, qui infpira à tous les

nne- autres Negres une horreur des Sauvages ,
laquelle les rendit plus dociles & plus fidéles.

ces es Yafoux , les Corrois & les Tioux ne fu-
rent pas fi heureux que les Natchez. Les Akan-

S fas tomberent fur eux , & en firent un grand
n malacre ; H.ln'en rea des deux premieres

eux s Narions que quinze Sauvages, qui allerent
dans fe joindre aux Natchez : les Tioux furent
aire tous tués jufqu'au dernier.

On découvrit vers ce même tems que les les Chicà.
Chicachas , aprs avoir inutilement fy chas tetnt
d'engager les Akanfas & les Tonicas dans fult
la Confpiration générale s'étoient adreffés avec nos Alliés,

'eux aufli peu de fuccès aux Illinois ; que ces Sau-
toient vages leur avoient répondu nettement , qu'é.
reaar- tant tous Chrétiens, il ne falloit pas efperer
iales, de les défunir des François ; qu'ils fe met-
fubfif- troient toujours entr'eux & leurs Ennenis,

. & qu'il faudroit leur palier à tous fur le yen-
croient tre, avant que de toucher à aucun d'eux."Is

LIiiij
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apprirent peu de tems après ce qui s'éroi: fait que ç7 3' aux Natchez & aux Yafoux , & fur le champ plier
deux Troupes de Mitchigamias & de Kaskaf- nous
quias , conduites par deux des principatx reroil
Chefe de ces deux Tribus Illinoifes , defcen. rions
dirent à la Nouivelle Orléans pour pleurer les Or
Millionnaires, qui avoieu4ppéri dans ce maffa. parlei
cre, & offrir au Général tout ce qui dépen. qu'ils
doit d'eux pour venger les François. M. Per- avoe
rier leur donna audience avec beaucoup d'ap- & qu
pareil, c ils parlerent en Chrétiens & en dat,
fidéles Alliés, d'une maniere , qui charma facre
tout le monde. Ils n'édifierent pasnoins toute gres.
la Ville par leur piété, & la régularité de point
leur conduite ; &.ils prirent congé du Géné. tion r
ral , en lui promettant de bien garder leur & par
Pays & tout le haut du Fleuve. e

Les Anglois M. Perrier eut enfuite avis que les An glois 4es a
n çet p follicitoient vivement les Tchadas à fÎedê. vol
plus ieureux. clarer contre nous, & appuyoient leurs foli- r

citations de préfens confiderables; & il manda de 'è
au Miniftre que dans la fituation , où il fe dire
trouvoit , il avoit befoin d'un promt fecours; Mau
qu'il en coûteroit beaucoup plus pour em- rend
ployer les Sauvages , que pour l'entretien des roient
Troupes ; qu'en fe fervant de ces Barbares, Yelle
on épedroit toujours de leurs caprices & nicefl
de leur inconflance;. qu'ils fe perfuadoient ce, d
que nous n avions recours à eux , que parce r1 t
que nous n'étions point capables de faire la vancé
guerre , & que cette opinion avoit tellement Il fut
piévalu parmi tous ces Peuples , que la moin- grand
dre petite Nation Ce regardoit comme la & for
Sauvegarde & la Prote&rice'de la Colonie. Chica
Qu'après cinq ou fix ans on pourroit dimi- Sieur
auer peu à peu le nombre des Troupes, parÇt qui tâ
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rait que pendant ce tems-là les Créoles Ce multi -
rnp plicroient & ft formeroient i qu'alors même '
P. nous aurions plus de Sauvages, qui fe décla-
x reroient pour nous, voyant que nous n'au-.

en- rions plus befoin d'eux.
On avoit été quelque tems tans entendre Les Narchez

parler des Natchez ; mais enfin on apprItrecommen-
qu'ils recommençoient leurs courfes, qu'ils cent leurs

Per- avoient furpris dix François & vint Negres , 4ouf*i
'ap.. qu'il ne s'en étoit fauvé qu'un jeune Sol-.

en dat, lequel avoit déja échappé au grand maf-
rma facre -du 2.s de Novembre, & deux Ne-
oute gres. Le Général comprit alors qu'il n'y avoir
é de point de tems à perdre pour mettre cette Na.
én tion tout-à-fait hors d'état de nous nuire,
leur & parce que les intrigues des Anglois parmi

les Tchadas avoient augmenté fes inquiéta-
lois 'es au fujet de ces Sauvages, il crut qu'il

e dé. voit commencer par fe mettre l'efprit ct
folli- à leur fujer. Il prit donc la réfLoltion
anda d, 'expliquer avec les Chef, & il leur fit
il fc dirc quil étoit bien-aife de leur parler à la

ours; Mau ile. Il leur narqua le tems , od il s'y
em- rendrot; & IorLqu'il jugea qu'ils ne tarde-

n dc roient point à y arriver, il partit de la Nou-.
ares, yelîe Orléans, -od fa préfence étoit moins

ces & nécefaire depuis l'arrivée du fecours de Fran-.
oient ce, dont je parlerai bientôt.
parce il trouva en débarquant qu'ils avoiente- M. Perre

ire la vancé le j r marqué de vint-quatre heures. traite avec 1o

ement Il fut m4me agréablement furpris d'y voir le Tchata
moin- grand Clef1s Caouitas, Nation nomnbreufe,
une la & fort attachée aux Anglois., & un Chef
lonie. Chicacha. il commença par s'informer da
dimi. Sieur Regis , du Pere BAuno lN , iefuga 4,

,pattc <ui tâchoit détabir we Milion parm'hea
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Tcbadas , & des Interprêtes , de l'effet recon
qu'avoit produit la nouvelle de l'arrivée des chem
Troupes de France fur l'efprit des Sauvages; Qu
& ils lui dirent que la plûpart avoient balancé tablie
s'ils Ce trouveroient à l'Affemblée , de peur cideni
q'on ne leur joiiât quelque mauvais tour, qu'ils
fçachant bien que les François n'avoîent pas autre
lieu d'être contens d'eux ; mais que quelques des D
Chefs des Occidentaux avoient répondu-de ceux-
la probité de notre Nation, ajoûtant : ceßnt . Gran
les Anglois, qui nous gâtent l'efprit. ajoût

Perfuadés donc par ce difcours, ils s'étoient gnité
mis en marche pour la Maubile, od ils fe çavo
rendirent le Ï6. O&obre au nombre de huit d'une
cent Hommes. Le z &. M. Perrier', qui étoit appro
arrivé le a7, commença à traiter avec eux, avec
& il lui fallut efluyer cent cinquante Haran. com
gues, ce qui dura huit jours. Tout fe réduifir dans
de la part des Sauvages à le prier d'affûret le lui fit
Roi de leur inviolable fidélité, qu'ils n'ou- éble,
blieroient jamais que c'étoit lui, qui les avoit voué
fait des Hommes», & rendu redoutables a nous
leurs Voifins; qu'à la verité on avoit répandu feils3
dans leurs Villages quelques bruits au déf. pen
avantage des François - mais que ces difcours tions
ne venoient que de quelques Etourdis, & M.
que les Chefs & les Anciens n'y avoient point Chica
eu de part ; qu'ils le prioient de ne leur en 'tre to
point faire de reproches , & d'oublier tout le aife d
paffé. Il le promit, & leur parla feulement des roit d
Negres repris* fur les Natchez, qu'ils gar- autres
doient encore, quoiqu'ils fe fuifent engags vivre
à les ramener dans la Colonie. Ils répondircnt rien d

j'ils avoient toujours compté de les rendre, prend
snais qu'il falloit que leurs Maîtres les en- quan
voyalent chercher, parce qu'en ayant voul
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, ; reconduire quelques-uns , ils s'étoient tués en

des chemin.
es; . Quoique l'intellige4ce parût affez bien ré..
nc tablie entre lesTcha&as Orientaux & les Oc.
eur cidentaux,; le Général s'apperçut néanmoins
ur, qu'ils étoient encore un peu jaloux les uns des
pas autres; & comme il étoit beaucoup plus fCr
ues des Derniers que des Premiers, il repréfenta à

de ceux-ci qu'il étoit néceffaire qu'ils euflenr un
font Grand Chef, auffi - bien que les autres. Il

ajoûta qu'il avoit jerté les yeux pour cette di.
lent ité fur le Chef des Capfachas (a ) qu'ils
ils fe voient être un Homme de tête, brave , &
huit dune ancienne Famille. Ils répondirent qu'ils
étoit approuvoient ce choix , & qu'ils acceproient
eux, avec plaifir ce premier Chef de fa main. Il
aran. combla d'amitié le grand Chef , qu'il appelle
duifit dans Ces Lettres 'Empereur des Caouitas , &
rer le lui fit un préfent honnête ; il y fut très-fen..
n'ou. fible, & l'allra qu'il feroit toute fa vie dé.
avoit voué aux François , qu'il avoit reconnu que
les à nous ne donnions jamais que de bons con-.

pandu feils; qu'il feroit à fouhaiter que les Anglois
u déf- penfaffent comme eux', & que toutes les Na-
ifcours tions en feroient plus heureufes.
is , & M. Pcrrier donna aûfli audience au' Chef
r point ,Chicacha ; mais il le prit avec lui fur un au..
eur ca tre ton: Il lui dit néanmoins qu'il étoit bien
tout le alfe de le #Air , que quand fa Nation ientre-
ent des roit dans le devoir , il la iraiteroit comme les
Is gar- autres, & qu'il ne dépendoit que d'elle de
ngagé vivre heureufe & tranquille qu'il n'ignoroir
ndirent rien de toutes leurs intrigues, mais qu'il re-

rendre prendroir pour eux des fentimens de Pere,
les en. quand eux-mêtues fe conduiroient en Enfans
t O0 (a) Tribu dcs Tchadas,
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fournis & obéiffans. Cet Homme ne réponJir
rien , mais huit joursaprès il pria le Chef des Cnani
Caftachas de dire au Général qu'ils étoient de F2
malheureux & vraiment dignes e piété ; que confi
depuis qu'il avoit retiré les François, qui tra- l'autr<
fiquoient avec eux , toutes les Nations du faite ]
Nord les pourfuivoient à outrance. M. Per- cours
lier dit à celui, qui lui parloit ainfi, qu'il com
pouvoit aflûrer ce Chef qu'aucune Nation de Frere
fou Gouvernement n'attaqueroie la fienne, paé
tant qu'elle ne lui donnçroit aucun fujet de fans
mécontentement; mais, qu'il ne répondoit fent a
pas des Sauvages du Canada , od l'on éroit même
très-perfuadé qu'ils étoient*Ennemis des Fran- fetsd
çois ; que c'étoit à eux à prouyer le contraire tirât
par des effets, qui n'euflent rien d'équivoque. uinz

Le point le plus délicat, fur lequel M. Perrier éans,
eut à traiter avec les Tcha&as e étoit 1e com- le Co
merce. Il fçavoit qu'ils fc plaignoient beau. vemb
coup de la cherté de nos Marcgandifes , & il avoit t
I'ignoroit pas que les Anglois leur avoient fort
fait entendre, qu'à quelque prix que nous mif- refloie
fions les nôtres, ils leur donneroient les leurs Us
a moitié moins. D'autre part, itéroit bien per- oir.,
fuadé que s'il leur accordoit la diminution, pgnie
qu'ils demandoient, fix mois après ils en Pays,
demanderoient une nouvelle. Il crut néan- de cent
moins pouvoir les ~contenter pour cette fois, Régim
mais à condition qu'ils ne trafquepient qu'a- ans q
vec nous, & ce fut en partie pour n'être pas ties à 1
cxpofé dans la fuite à de nouvelles importu- i 1 Can
nités fur eet article , & en partie pour leur es Bo
faire voir que les François te fuffifoient à eux- rout ce
mêmes, qu'il ne voulut pas Ce fervir d'eux fe rervi
dans la nouvelle Expédition, qu'il préparoit
contre Ics Natchc.a r
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Ce qui avoit rendu les Tcha&as fi aifés à

les manier, étoit d'une part l'arrivée du fecours
nt de France , qu'ils croyoient beaucoup plus fecour v d
uc confiderable, qu'il ne l'étoit en effet; & de France,
a- l'autre la bonne réception , que leur avoit

du faite M. Perrier contre leur efperance. Le fe.
er- cours étoft venu fur la Somme, Flûte du Roi,
'il commandée par M.PERRIER DE SALVERT ,
de Frere du Commandant Général (a). Il avoit
e, paflé la barre du Miciffipi le huitiéme d'Août,
de fans aucune difficulté, quoique les eaux fuf-
Oit fent a0ez baffes, & que fon Bâtiment , après
oit même qu'il eut déchargé une partie de fes ef.
an- fets-dans les Magafins de 'Ilfle Touloufe ( b),
ire tirât quatorze pieds & huit pouces d'eau. Le
ue. quinzième il mouilla devant laNouvelle Or-
1er léans, & dans une Lettre , qu'il écrivit à M.
m- le Comte de Maurepas le quinzième de No.
U- enmbre, il marquoit à ce Miniffre, qu'il
il- avoit trouvé tous les Habitans de la Colonie

ier fort allàrrnés; que le peu de Troupes, qui
- rcftoient à Con Frere , n'étoient pas aflez bon--

eurs nes pour contenir tout le monde dans le de--
per- voir; que les mauvaifes Recruës, que la Com-.
on, pagnie avoit envoyées, -loin de raflûrer le

en Pays, y avoient augmenté l'épouvante ; que
'an- de cent Hommes , qui avaient été tirés des
ois, Rgimens, il n'en étoit arrivé que foixante,
u'a- lans qu'il pût pénétrer ce qui retenoit les au.
pas tres à YOrient , que fon Frere avoit demandé

rtu- fà Canons de Campagne, fix petits Mortiers,
leur des Boulets & des Grenades, & que rien de
eux- tout cela n'étoit venu qu'on feroit obligé de
veux fe fervir dePirogues pour tranfporter les Trou-
at (a) Tous deux font Vai1eaux:

aujizrd'hui Capitainesde b ) ou de la Balife.
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pes , les Vivres & les Munitions , faute de d'es7 J"' Bâtimens plus commodes ; que les Natchez, deux
joints à quelques autres petites Nations , tainc
s'étoient retrandhés dans trois Forts ; que les treiz
courfes , qu'ils faifoient fur le Fleuve , inter- voit
Tompoient le Commerce, & qu'il n'étoit pas gnit
difficile de connoître par qui ils étoient foû. Le
tenus.

La modicité du fecours qu'on attendoit quari
avec tant d'impàtience , fut fans doute ce qui en cc
fit retarder l'exécution du projet de finir la dont
guerre en forçant les Natchez dans leurs Re. elle I
tranchemens ; parce qu'il fallut faire des le. ordre
4 ées d'Habitans & de Sauvages, qui y fup- lere,
tléaffent: Et ce fut après avoir donné l'ordre devar
pour cela , que M. Perrier alla, s'aboucher remoi
-avec les Tchadasà la Maubile, non pas pour julle
engager ces Sauvages à raccompagner dans pas q
fon Expédition , puifque nous avons vu qu'il autre,
*toit déterminé à e paffet d'eux , mais pour quelle
iles empêcher de profiter des~offres, que leur dir lic
faifoient les Anglois au fujet du Commerce, le Mi
&'pour les reenir dans notre alliance. Le

Dpatt & Cela fait, il retourna à la Nouvelle Orléans, cet or(
e del'Ar-où il trouva l'Armée prête à partir. La pre- raillor

miere chofe qu'il fit , fut d'envoyer le fieur de avoit
COUL.ONGE Canadien , au-devant des Akan. Vert
fas, qui devoient Ce rendre au Fort François Benac
des Natchez , & le fleur-de Beaulieu s'embar- au cer

qua aveclui, chargé d'aller reconnoîtrel'état NAY,
des Ennemis. Le 9 de Décembre M. de Salvert liane,
s'embarqua avec zoo Hommes,; il y avoir foit la
trois Compagnies de Marine , le refte étoient Baron
des Volontaires & des Maitelots de la Somme. les Fui
Le Lundi i1 . M. Perrier partit avec une Com- au For
gagnie de Gr;nadiers, en de Fufiliers, & Lussn
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e de des Volontaires: cette Troupe étoit auffi de
ez, deux cent Hommes. M. xt BEN &c , Capi-
ns, taine, commawnlant les Milices, le fuivit le

les treize avec quatre-vint Hommes : il en de-.
Irer- voit avoir cent cimquante, mais le reLie le joi.-

pas gnit fur la toute.
fou- Le vint, toute l'Armée étant réunie aux

Bayagoulas , un Chef Colapiffia y arriva avec
doit quarante Guerriers de fa Nation. On forma
qui en cet endroit les Compagnies de Milices,

ir la dont on tira une Compagnie de Cadets, mais
Re- elle fut bien-tôt fupprimée. M. le Sueur euc
s le- ordre le lendemain.de charger la demie Ga.-
fup. lere, qu'il commandoit, & de prendre les
rdre devans jufqu'à la Riviere Rouge, qu'il falloit
cher remonter.: car encore qu'on ne fçût pas au
pour juffe où étoient les Natchez, on ne doutoic
dans pas qu'ils ne fuffent fur la Riviere Noire,
qu'il autrement, la Riviere des Oustpitas', la-
pour quelle Ce décharge dans la Riviere Rouge-,
leur dir lieues au-deflus de fon embouchure dans
rce, le Miciffipi.

Le vint-deux on partit des Bayagoûlas er
éans, te ordre. L'Armée étoit divifée en trois Ba-
pre- taillons, ou en trois Efcadres. La Marine

ur de avoit la droite fous les ordres de M. de Sal-
kan- vert , les Milices, que commandoit M. de
çois Benac, étoient à la gauche. Le Général éoic
ar- au centre ayant fous lui le Baron de CR...

l'état NAY, Commandant des Troupes de la Louy.
lvert liane, le Chevalier d'Artaguette , qui condul-
avoir foit la Compagnie des Grenadiers, le fleur

ient Baron, qui faifoit -rOffice d'Ingénieur, &
me. les Fufiliers : une partie de ces derniers éroit
om.- au Fort François des Natchez, d'od M. de

s, s LUssi deYoit les amener à la Rivier Rouge.
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Les Negres étoient difperfés fur differens Pa t
timens; & les Sauvages, qui n'étoient pois puis i
encore tous raffemblés, devoient faire un Ce C
Corps à part. Le z7 on avoit fait très-peu de Riviei
chemin ,parce que les néges & les plups plufiet
avoient groffi le Fleuve, & augmenté fon au noi
Courant, outre que les Brouillards étoient Natior
i épais fi continuels, qu'oft fe voyoit à jours a
chaque inftaàat obligé de s'arrêter• jufqu'à

t.es Natchez. On appfitçe jour-là que MM. de Coulon dre lac
ittaquent une ges & de Beaulieu avoient été attaqués par v, n
eirogue , as des Natchez , &-que de Vint-quatro Ho. même

r6on t es,qqu'il y avoit dans le Batteau des Fran. lonrair
blefsés. )ois, il y en avoit eu feize de tués, ou de dre les

bleffés; que Beaulieu étoit du nombre des Pre. Laye,
miers , & Coulonges parmi les Seconds. Pour lice, &
furcroit de difgrace , on eut aulfi nouvelle les aurn
que les Akanfas, ennuyés de ne point en. ment n
tendre parler de l'Armée Françoife, sec Sauvagc
itoient retournés chez eux. M. Perrier s'ar- Expe'it
rêta quelque-tems dans la Baye des Tonicas viere R
poury raTembler les Sauvages , qui ne l'a. entra da
voient pas encore joint : il ut blâmé de n'a- recomm
voir pas pris es mefures, pour les envoyer tons, y
par avance bloquer les Natchez dans leur Demis 3
fort ' mais il ne f foit peut-être pas affet que les
-à ces Barbares, pour les charger d'une Com- aucune
miflion, d'où dépendoit tout le fuccès de cette cipline,
Guerre. Les Canadiens, qui blâmoient vo- fur tout
Jontiers tout ce qui Ce fafoit , depuis que la forte quj
Colonie n'étoit plus gouvernée par un des longue r
leurs , jugeoient des Sauvages de la Louy- ré'%i à t
liane par ceux du Canada ; mais ils Ce trom- Ce fut
poient. M. Perrier auroit peut-être mancr- découvrit
vré autrement , s'il avoit eu affaire à des champ d<
Abénaquis, dis Huros , ds Lgonquip fort près
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Ela st des Iroquois Chrétiens, & domiciliés de.
oint puis lontems parmi nous.

un Ce Général rejoignit l'Armée à entrée de 1ndci
.u de Riviere Rouge le quatre de Janvier 173 1 avec des sauvages

y pliurs Sauvages , qui 'e trouverent alors alliés,
foiq au nombre de cent cinquante , de differentes

»ient Nations. Il avoit envoyé ordre quelques
>t à jours auparavant à M. de Benac de monter

jufqu'à notre Fort des Natchez, pour y pren-
Ions dre langue. Il revint le neuf fans avoir rien
s par vu, ni avoir appris aucune nouvelle. Le
om- même jour les Sauvages,. & cinquante Vo-
ran- lontaires furent détachés avec ordre de pren.
U de dre les devants fous la conduite du keur de
Pre. Laye , Capitaine d'une Compagnie de Mi.

Pour lice, & de bloquer les Natchez, dès qu'ils
velle les auroient découverts ; mais ce Détache.

en- ment n'alla pas bien loin , parce que les
s'eu Sauvages ne marchoient pas volontiers à cette
s'ar- Expéfition. L'onziéme , on remonta la Ri.
nicas viere Rouge , & le jour fuivant à midi on

l'a- entra dans la Riviere Noire. Le4;néral avoir
n'a- recommandé de prendre de grandes précaru.
oyer tions, pour n'être pas découvert par -les J.n-
leur emis ; mais fes ordres furent inutiles arce

afferý que les Sauvages , qui ne reconnoiffoient
om- aucune autorité, & ne gardoient aucuneif.
cette cipline , continuoient à tirer à leur ordihaire
vo- fur tout le Gibier , qui fe préfentoi : de
e la forte qu'il eft affez étonnant qu'après une fi
des longue marche & fi peu de ecret , on ait
uy- xéuili à trouver l'Ennemi dans (on Fort.

om- Ce fut le vintiéme de Janvier , qu'on le L'Arnée ar-
<ee- découvrit. Les ordres furtnt donnés fut le rive à la vû

des champ de l'inveftir ;& comme on le fit deca nnenia.
' fort près, & -qu'on pouvoit fc parler, les
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Afliégés en vinrent d'abord aux injures: oU a
ouvrit la Tranchée , & on efcarmoucha tout me
le reae du jour, & toute la nuit. Le len.. ma
demain on débarqua les Mortiers., & totit c: f"u
qui étoit ièceffaire pour le Siége. On tira en. don
fuitequelques Bombes ,qui tomberent dans le a
Fort. Les Afliégés firent une Sortie , tuerent un oit
François & un Nègre, & bleflérent un Officier; tat
mais ils furent vivement repouffés par M. de mezn
Luffer. Le vint-deux on jetta des Bombes tout toit
e jour ; mais elles ne firent pas grand effet, Cl
& les Ennemis nous blefferent deux Soldats. la vi
Çependant le vint-quatriéme ils arborerent pres
un Pavillon blanc. M. Perrier en fit auflitôt art
mettre un pareil à la tête de la Tranchée, L'E
& peu de tems après on vit un Sauvage, qui rev.
s'avançoit avec deux Calumets à la main, tOus

Ils deman- - Le Général l'envoya prendre par fon In. hiffer
cnt la paix. terpréte ; & quand il fut en préfence , il de' P',0'of

manda la Paix , offrant de rendre tout ce qu'il Cano1
y avoit encore de Negres dans le Fort. M. a
Perrier lui répondit qu'il vouloit avoir les alere
Negres , mais qu'il prétendoit auffi que les fes Ge
Chefs lui vinflent parler. Le Député repliqua de Car
que les Chefs ne viendroient point ; mais que maonidc
fi le Général avoit quelque chofe à leur dire, niles i
il pouvoit s'avancer à la tête de la Tranchée, thé,
& que le Grand Chef s'avanceroit de fon Chef;
côté à la tête de fonlFort. M. Perrier lui dit au SoI(
qu'il allât toujours chercher les Negres, & VecU al
qu'à fon retour il lui déclareroit fes inten- i

l1s renvoyent tions. pufguu
tout ce qu'ils il s'en retourna avec cette réponfe , renvoy

avoient C.une demie-heure après il amena dix-huit Ne- de ce gScore de Ne- t
gres, pris furgres & une -Negrefle. En les remettan; au Mais 3
eskrançois. Général, il lui dit que le Soleil ne vouloit us q
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as fortir , q'ui'l ne demandoit pourtant pas

ànieux que de fairela Paix avec les Francois - 7 '
muais -à condition que l'Armée fe retireroit
fut le champ q ue i elle prenoit ce arti , il
donnoit fa paro e que fa Nation ne eroit ja-
nais aucune hoftiliré contre nous, & ('il
étoit'même prêt , fi on le fouhaitoit , d'aller
iétablir fon Village-dans fon ancienne De-
meure. Le Général répondit qu'il n'écoute-
toit aucune propofition ., que les Chefs ne
fulfent venus lui parler; qu'il les affùroit de
la vie ;-mas que s'ils ne fe rendoient pas au-
près de lui le même jour, il n'y auroit de
quartier pour perfonne.

L'Envoyé s'en retourna porter cette parole, on continut
&revint quelque tems apres, pour de que de parlemev
tous les Guerriers unanimement refufoient deter.
ailfer fortir le Soleil; qu'à cela près ils étoient
difpofés à faire tout ce qu'on voudroit. Le
Canon venoit d'arriver : le Général répon-
dit à ce Sauvage qu'il s'en tenoit à fa pre-
Miere difpofition, & lui ordonna d'avertir
fes Gens quc s'ils lailfoient tirer un feul coup

ua de Canon , il feroit main-baffe fur tout %
monde , fans épargner même les Femmes.,
ni les enfans. Il revint bientôt avec un Nat-
e thé, nommé S. Côme- fils de la Femme
Chef ;& qui par conféquent devoit fucceder

dit au Soleil. Cet Homme ., qui avoit toujoursvécu affez familierement avec les Francois
dit à M. Perrier d'un ton fort réfoi que
puifque la paix étoit faite , il falloit qu'il-
tenvoyât Les Troupes,: qu'il étoit bien fâiché
de ce que fa Nation avoit fait contre nous,
mais qu'il falloit tout oublier , d'autant

oit plus que le premier Auteur du mal avoit
Tom¢lV
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-été- tué au premier Siége à l'attaque det n'avoi

7 'Tchadas. avis au
Le Grand M. Perrier lui témoigna qu'il étoit* bien. tr'ux.

Chef,fon Suc-aife de le voir, mais qu'il vouloit abfolu- parv.en
celeur déi- ment voir le grand Chef ; qu'il ne fouffri- mais d

i f auroit pas qu'on l'amusât plus Iong-tems, & S. ôu
rendent au qu'aucun Natché ne s'avisât plus de paroître Jrançoi
Canw. devant lui, qu'en compagnie dit Soleil, parce mais l'

qu'il feroit tirer fut quiconque s'avanceroit 'loit bit
pour faire de nouvelles propofitions : qu'il aNous
lui permettoit donc de retourner à Con Fort, mais déf
& que dès qu'il y feroit rertré , fi le grand 4oient
Chef ne fortoit d'abord , il alloit réduire la forte,M
Place en cendres avec fes Bombes. Saint Cô- dans un
me prit auffi-rôt congé de lui, & une demie qu'il y fi
heure après on le vit fortir avec le Solil, oelles ,

& un autre , quon appelloit le Chef de tour à to
Farine. Ce dernier étoit lç véritable Auteur Ili c
du maf'acre des François.- mais Saint Cômie aias, &
avoit voulu jetter la faute fur un autre. Ils Sert p
parurent dans le moment , que l'on faifoit en qi
les préparatifs pour attaquer le Fort la nuit iers; ma
fuivante. . epêreni

ns font ar- M. Perrier envoya au-devant d'eux, & M mén
ils furent conduits à Con Quartier. Le Soleil qué fe
dit au Général. qu'il étoit charmé de traiter comme A
avec lui, & qu'il venoit lui répeter ce qu'il àla n d
lui avoit fait dire, que ce n'éetit pas lui, Natchez,
qui avoit fait tuer les François , qu'il étoit le
alors trp jeune pour parler., & que c'toit s cette
les Anciens, qui avoient formé ce crimind e paren
projet : Je fçai bien , ajoûta-t-il, qu'on -s'en donna
prendra toujours à moi, parce que j'étois le ous étoit
Souverain de ma Nation , je fais néanmoins Pour rei
fort innocent. On a en. effet toujours cri -le Sueu,
dans la ColQnie que tout fon crimertoit de Qquels oj



ue det n'aoir pas oé réfifter'à fa Nation ni dalis aux François de ce qui ae o i don ¿bien.. tr'ux. JÙ? ue-la&moit con.bi~. rr'cu ufqus-à >& Curtout avant qu'il frutIbfolu. parvenu à a dignité de soluil il n'avoi jauffri- ma donné aucun fujet de (e délier de luins, & . Corne qui ne haiot pas non plus lesiroitre FrançoIs , le difculpa aui de (onp mieux
parce mais 'autre Chef fe contenta de dire qui

iceroit toit bien fâché de tout ce ir qu'ilqu'il »Nousn'avions poidece qui éto arrivé.
Fort, mais déformais nous en auron tinuC-t'il,
grand oient expofés % la cc au Comme ils
Lre la forte,M. Pçrrier leur dtu e mettre Na c uit Cô. dans une Cabanne, a Couvert
Lemie. quil y furent entrés, toit proche ,e&des

& ch argea tro is O l q uic atr s S e iller
de I& tora tour.tuteur Il fic enfuite appeller le grand Chefdes To..côme cas,& un ChefiNatché qu'on appoit le. Ils Sepent picqué ,pour tâcher de tirer par leur

S o quelque écairciffement de es Prif
a rs; mais i paroît que ces deux Hommesne pren l rien ap rendre de nouveau.
", es mémoiresý ne dWtenrpîp il epnSoleil piqué (e trouvoit alors dns le. Serpent

rait cme Ami, ou Comme Prifonnier: Maiquil aEn de j7,1 , pendant que j'étois aux
t i lu , N a e z je i s t m o in q u o n le re g a rd o itée onne le meilleur A i u osefin

:to ste Prntion & on le di(oýir trs..pra..i rent du Soleil. La oq.mifri, «S-'en dnna M. Perrier -n , que
ois le 'us étoit demeuré tre ot a crore quil
Moins FOur revenir" a ceux .uo ' U' des chefss cr le Sueur i à ceu, quon avoit arrêtés , Ce rauve, &de eue , qui tot un des trois Officiers ,engage pu-
)t quon les avoir congués, & qui ts à le
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tendoit fort bien leur Langue , voulut s'entre. lequel,
tenir avec eux , mais ils ne lui répondirent emparé
rien, & i les lailla repofer; tandis que les deux rendoit I
autres Officiers repofoient. Une demie heure & lui d
après, ceux-ci e réveillerent , & il s'endormit e a,
à Con tour. Vers les trois heures il fut réveillv Le foi
parungrand bruit: il fauta fur es deux piao. & lui d

letsde poéhe , & il apperçut S. Côme & le So.. tous Ces
leil en poftnures de gens, qui font fur le poit avec Jeu
de Ce fauver. Il leur dit qu'il-brûleroit la cer. acordo

velle au Premier qui branleroit, & comme il Vages d
·étoit feul, la Sentinelle & les deux autres Offi. r e c
ciers étant à la pourfuite du Chef de la Farine, venu lu*

qu'ils avoient laiffé évader par leur négligen. F
ce , il apella du Monde. M. Perrier y accerut
le premier, & donna de nouveaut ordres pour pour le

courir après le Fu itif, mais tout fut inutile, autres d
Le vint-cinq tLe grand matin un Natché eop d

s'approcha du Camp : on le çonduifit dans fervices
la Cabanne , où étoit le Soleil, à qui il dit unçoi
que le Chef de la Farine étoit venu dans le voulu
fort ; qu'ayant éveillé fonNeveu & huit on plus de
dix des plus anciens Guerriers, il leur avoit m
Ait que les François les vouloient tous fairc *i.
brûler ;que pour lui, il étoit bien réfola de bais fe
-ne plus refter expofé à retomber dans leurs tnte-

mains , & qu'il leur confeilloit de fe mettre rendire
en füreté avec lui ; qu'ils avoient Tuivi fon it dire
confei, & qu'ils s'étoient fauvés avec leurs au plu0 Canon
Femmes & leurs Epfans : que tous les autres il
avoient déliberé s'ils n'en feroient pasautant' ils r
mais qu'ayant trop differé à prendre leur ré- rP
folution, & le jour ayant paru , ils avoient vodr
compris que la retraite leur 4toit impollible. dortl
Sur cela le rand Chef dit à M. le Sueur,
que le Chef de la Farineitoltun Ufurpaccur

.îucla FriQ

I
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lequel, quoiqu'il ne fût pAs Noble, s'étoit

ire- emparé de la Place , qu'il occupoit , qui le-
deu rendoit la troifiéme perfonne de fa Nation ,deux & lui donnoit un pouvoir abfola fur tous

ret ceux, à qui.il commandoit.
Ie foir M. Perrier alla trouver le Soleil, D'autres fç

ve 8 lui déclara qu'il -et a envoyer ordre a rendent u
tous fes Sujets de fortir du Fort fans Armes, Fr ors,
avec leurs Femmes & leurs Enfans: qu'il leur

pon aordoit la vie, & qu'il empêcheroit les Sau.a cer-
ue il ves de les maltraiter. Il obéit & envoya

fur le champ l'ordre par le Natché, qui étoit
r venu lui apprendre les nouvelles , dont 'ai

parlé; mais tous refufereit de s'y foumettre.
igen. LaFemme du Grand Chef vint le même jour

Spur pour le joindre, aveç Con Frere , & quelques
utile, autres de fa famillç , & M. Perrier lui t beau-
tile. coup d'accueil en confidération des bons

t dans fervices , qu'elle avoit rendus aux Femmes

i dit Françoifes pendant leur captivité. On eut bien

dans le voulu avoir la Femme Chef, qui a encore

uit plus de crédit dans la Nation , que le Soleil
a r nme : L'époufe du Chef l'alla trouver plu.

sf fieurdois au Fort pour l'engager à ep fortir,
folu de nais fes infances fuient inutiles : envion
Ls lers trente-cin Hommes & deux-cent Femmes fe

imettre rndirent ur les deux heures après midi on
.iviett efit dire aux autres que s'ils ne faifoient pas

cc leurs au plutôe la même chofe , on alloit tirer le
s aurres Canon, & que dès qu'on auroit commencé

autant, Dy auroit 'plus de grace pour perfonne j
.s répondirent q'où -pouvoit tirer quand on

avoient voudroit, & qu'ils ne craignoient point la

offible. -mort. Il ei cependant certan qu'il ne reltoit
Sueur dansle Fort que foixante-dix Guerriers au--

rpate, plus, qu'ils n'avoient pas un feul Chef, ße qu;
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ce qui obligeoit la plûpart à fe tenir renfer. ft.Su

1 7 3 més, étoitla crainte de tomber entre le noi
mains des Sauvages, s'ils Ce fauvoient fépa. Conn<
rément, ou d'eêtre apperçus par les Afdiégeains, mens
s'ils s'évadoient tous à la fois.

le pus grand Cependant on ne tira point d'ailleurs il à1al
anrmbre s'-faifoit un tems affreux, la pluye n'ayant point a.

char. difcontinué depuis trois jours , les A Wuegés 'M.le
fe Batterent que les François e l feroient toute
moins éxa&s à garder les Paffages , & ils ne dans
fe tromperent point. Vers les ¡huit heures tomp,
du foir M. de Benac envoya avertir M. Per- lesYa
rier qu'ils prenoient la fuite. Auffitôt h &ns,
Tranchée & tous les Pôffes eurent ordre de dans u
faire feu , mais les Fuyards padierent fans chez I
être apperçus le long d'un Bayouc , petite & bes
Riviere, qui étoit entre le Quartier des Mi. svec fi
lices , & celui du Baron de Crefnay 1 & lorf- femm
qu'on en fut inifruit , & qu'on.entra dan trois j
le Fort , ils étoient déja bien loin ave lac;
leurs 'Femmes, & leurs Ensfans. On ne trou. mes,
va lus qu'une. Fmme , qui venoit d'accou. dans u
cher, & un Homme , qui étoit fur le point le dix.]
de fe fauvqr. Homm

4os sauva- Le lendemain vint - fixiéme on voul Enfans
ges refufent eng les Sauvages à courir après ces Fugi. autour
de les pour- .ngages lscs u. atu

ivre. LAVr-tifs ; mais ils le refiuferent, dirdnt que puif fur les
inée Françoi- que par notre faute nous les avions aillé éva. rois étc
ft décanpe. der, c'étoit à nous à les pourfuivre einfi nées du

ayant plus d'Ennemis à combatre , il fall mifere 
Longer à s'en retourner. Dès le même jO le Chel
on lia tous les Prifonniers ; le Soleil , f(o bl4 env
Frere , fon Beau-frere, S. Côme & tous lues , c
,de cette Famille firènt embarqués dans 'Enfan
Saint Louis. Quarante Guerriers furent Le Su
dans la demic Galere , que commandoit nces,

6G



renfer- ft.Sueur; les F nzmes » & les Enfans alre les nombre.*de trois cens quatre.vint-iep Per-- 1 7 3 le
t fepa. fonnes , furent partadés dans les autres Bâti..geans, mens. Toute l'Arme s'embarqua le vint-feptiéme , & arriva le cinquiédnie de Févriercurs il ala-Nouvelle Oriléans
i point Il s'en falloit bien que la Guerre fût finie. Porces des..negés 'M. le Sueur avoit 15u du Grand Chef u peroient toute la Nation n'étoit pas; à beaucoup prèseils ne dans le Fort, que nous afliégions : qu'elle
heures tomptoit encore zooGuerriers,y compris & lesM. Per- lesYafous & les Corrois , & autant de jeunest ot là Gens, qui pouvoient deja faire le coup de Fufilrdre de dans un befoin.: -u'un de leurs Chefs étoit alléat fans chez les Chicachas avec quarante Hommesu petite & beaucoup de Fernmes ; qu'un autre étoic

les Mi. vec foixante & dix Hommes, plus de cene& Ior1 temmes , & un rand nombre d'Enfans àra da trois journdes de fon Fort, fur le bord d'usna avec lac; qu'il y avoit vint Hommes, dix Fem-ae troe mes, & lx Negres aux Ouatchitas i queI'accon. dans un Parti reue l'Armée avoir découvertle point le dix. huitiéie de .anvier, il y avoit vintHommes, cinquante Femmes , & plufieursVoînt, £nfans ; qu'environ vint Guerriers rôdoiences Fngi> autour de leur ancien Village , pour courir
lue p0 fur les François ; que -les Yafous & les Cor.
illé éva. rois étoient dans un autre Fort à trois jour.ainfinl mees du fien'; que toue le refle étoit mort deil fali aifere & du Flux. Enfin on fut informé queme Jo le Chef de la Farine pouvoit avoir raffem.»cil , fet blé environ foixante ou foixante & dix Hom-ous ues, cent Femmes , & un grand nombredans ' Enlfans.

rent Le Sueur ayant pris toutes ces connoir.doit aces, en alla rendre compte au Géné ral
TGm. IV. N
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& lui dit que s'il vouloit lui permettre c. 4e
i 7 3 1- rendre tout ce qu'il trouveroit de Gens de Iei

EorIne volonté , il croyoit pouvoir lui ré... e

pondre qu'il fe rendroit Matrc de- tous ce

Corps féparés , mais-il fut refufé. M. Perriet la
n'avoit peut-erre pas dans les Canadiens hg
toute la confiance, que la plupart méritent; oc4

& élevé dans un Service, ou la difcipline& a

la fubordination font au plus hant point, il vit

ne pouvoit comprendre qu'on pu ie exécu- le
ter rien de confidérable avec des Milices, I
qui ne reconnoiffent d'atre loi dç la. Guerre1 - on

qu'une grande bravoure, & une patience in. la 1
vincible dans les marches les plus rudes, me
& dans les travaux les plus pénibles. Il eut mes

fans doute penfé autrement , s'il eut fait ré- renc

flexion qu'il faut plier les regles fuivant la fu r
maniere de combatre de (es Ennemis.. le

te-chef des Cependant on ne fut pas lontems à s'ap. tvec

Tonicas re percevoir que les Natchez pouvoient encore Enfa

laidenrpren- fe rendre redoutables, & quç la démarche, chas
dre -par les q7 0'*

atchez & qu'on avoit faite-d'envoyer vendre à S. Do. Vi1

sez, r9:ningue comme Efclaves , le Soleil & tous Lc

çeux, qui avoient été pris avec lui , avoit fenfe

plus aigri, qu'intimidé le refre de cette Na. difex

tion, en qui la haine & le défefpoir avoient <étoi

changé la hauteur & la férocité naturelle proic
en une valeur, dont on ne l'avoit jamais quelq
cru capable. Au mois d'Avril le Grand Chf vo;n

es- Tonicas defcendit à la Nouvelle Or. mcres

léans, & dit à M.,Perrier qu'étant àla Chaffe. puis i

quatre Natchez s'étoient venu rendre à lui, Veaux

pour le prier de faire leur accommodement Opres

avec les François., ajoûtant que tous & ce rerent

Mêmes, qui s'étoient retirés chez les Chica- que le

as, dçmandoicut à être reçûs en grace: -ais
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re let logeroient o on le fouhaiteroit, Mais a'il
ns de feroient bien aifes d'êtreauprès des Ton s,
i ré' a qu'il venoit fçavoir de lui fes intentiom.

s -0 cs . M . Perrier lui répo dit qu'il conentor t
errie qu'ils s'établîifent a deux lieues de fon Vil--
dins lage , & non pas plus près , pour éviter tout
itent ; occafion de querelle entre les deux Nations
inent mais qu'il éxigeoit fur toutes chofes qu'ils

infrent fans Armes. Le Tonica promit de
écu- e confortner à cet ordre ; cependant dës

ices, g'il fut de retour chez lui, il reçut dans
uerrey fon Village' trente Natchez, après avoir pris
ceia- la précaution de les défarnier. Dans le m^-
udes , me tems quinze autres Natchez & vint Fem-
1l eut mes fe rendirent au Baron de Crefnay , qu'ils
ait ré. rencontrerent dans le Fort, qu'on avoit bâti
vant la fur leur ancien terrein. Peu de jours après

le Chef de la Farine arrivt chez les Tonicas
Ss'ap. avec cent Hommes , leurs Femmes & leurs

encot Enfans, ayant fait, cacher cinquante-Chica-
arche, chas & Corrois dans des Cannes autour du
S. Do. Village.
& tous Le Grand Chef lur déclara qu'il avoit de.

avoir fenfe de les recevoir, à moins qu'ils ne ren-
tte Na- diffent leurs Armes ; ils répondirent que
avoient t'étoit bien leur intention , mais qu'ils le
aturelle prioient de trouver bon qu'il les gardafdent
t lamais quelque tems , de peur que leurs Femmes, les
n'd Chd voint ainfi défarmer , ne Ce cruffent Prifon..
11e Or- nieres & deflinées à la mort. I y con(entit;
Chaffe puis il fit diftribuer des vivres à fes nou-
re ' veaux Hôtes, & on danfa jufqu'à une heure
odement après minuit i après quoi les Tonicas fe reti-

& ce rerent dans leurs Cabannes, ne doutant point
s Chica. que les Natchez n'allafient auffi Ce repofer,

ais peu de teims après, ecft.à-dire , une



heure avant le jour, car c'étoit le quatorzi ; r1é
7 ) • me de Juin«, les Natchez, & apparemment strêt

les Chicachas & les Corrois, quoique la lettro les M
de M. Perrier ne le dife pas, fe jeeterent fut force
toutes les Cabannes , & firent main-baffe fut fuir,
tous ceux, qu'ils furprirent endormis.Le grand Cc
Chef accourut au bruit, & ua d'abord cinq ávoi
Natchez; mais accablé par le nombre . il fut rejoi
tué avec environ douze des Siens. Son Chef chaj
de Guerre, tans (étonner de cette perte, ni ks n
.de la fuite de la plus grande partie de fes Deny
Guerriers, en rallia une douzaine , avec lef. & 'a
quels il regana la Cabanne du Grand Chef: suffi-,
11 trouva même le moyen de faire revenir is pour ]
autres, & après s'être battu cinq jours & cinq lnién
nuits , fans, prefque difcontinuer , il rei Nouv
naitre de fon Village. Les Tonicas eurent mes p

clans cette occaron vint Hommes tués lies
autant de bleffés. Ils tuerent aux Natchei 'à f
trente trois Hommes, & firent trois Prifon. fqui
niers , qu'ils- brûlerent. . s

plufieurs M. Perrier n'eut pas plutôt appris cette les Nu
ràtciez font nouvelle , qu'il fit partir un Détachement fous thitoc]
tues en diffé-les ordres da Chevalier d'Artaguette pour ti- .ais 

occa-cher d'eniager le plus qu'i1 feroit poffible de cens, i
Sauvages a courir après les Natchez. Il ma- rer, &
da en même-tems au Baron de Crefnay de uprès a
s'aflùrer, de tous ceux, qui s'étoient rendus Natche
a lui, il obéit ; mais l'Aide 14ajor, à quil s'y étoi
les avoit confignés , leur ayant laifé leurs Denys
couteaux, dans le tems qu'on y penfoit le d'na,
moirs , ils fauterent fur huit Fufils, qui ques Ef
étoient ai Faifceau, e avec lefquels ils fircnt mens de
feu jaqiu'à ce qu'on les eut tous tués, Hom int-de,
mes, Femmes & Enfans, au nombre de trente les chei
ete. Leur Chef toit dcfcçQdu la nOi fuit&
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rzi& Orléans avec quinze des Siens', ils furent
ment arrêtés & envoy à l'Ille Touloufe , od on
tetrer les mit aux f; 0is trouverent moyen de
t fut forcer, mais ils n'eureur pas le rens de s'en-
e fut fuir, & ils furent tous tués.
rand Cependant le Chef de la Farine, après D'autres at.
cinq ovòir nanqué fon coup aux Tonicas , alla fgent M. de

il fut rejoindre ceux de fa Nation , qi avoien ac
Chef 'échappé dans la Riviere Noire à M. Perrier & font battu5.
e, ni les mena*aux Natchitoches, où M. de S.
de fes Denys fe trouvoit avec fort peu de Soldats ,
c lef. & lafliégea dans fon Fort. S. Denys envoya
hef: sufli-tôt mn exprès au Commandant Général

nir ls pour lui denander du fecours, & le vint-
cinq tuiéme d'O&obre M. de Loubois partit de la
renia -Nouvelle Orléans à la tête de foixante Hom-

eurent mes pour le fecourir. Il avoit déja fait fut
ués & lieues dans la Riviere Rou e> & n'étoit plus
archez gu'à fept ou huit journées des Natchitoches,
rifon. lorfque le Sieur FONTAINE , que M. de S.

Dénys envoyot à M. Perrier, lui apprit que
s cette ls Natchez avoient été battus - que les Nat-
nt fou lhitoches avoient voulu d'abord les attaquer
ur il. mais que n'étant que quarahte contre dent

ible de tens, ils avoient été côntraints de fe reti.-
i man. rer, & d'abandonner même leur Village,

nay de iprès avoir perdu quatre des leurs ; que les
rendus Nathez s'étoient emparés de ce Village, &
quil s'y étoietit retranchés ; qu'alors M. de Saint
leurs Denys ayant recu un renfort d'Afnais &

Lfit le dAntacapas , aufquels s'étoient joints quel..
s., qui ques Efpagnols , avoit attaqué les retranche..
s firea mens des Ennzmis , & en a*oit tué quatre-
Hom int-deux , du nombre defquels étoient tous
trentie les Chefs ; que tous les aùtres avoient pris
geig fite, & que les Natchioahes éroietra

-s trouf, N iij



,94 {ITOIRE GENERALE
Tait de pertes , & fur-tout celle Jel

Chefs , avoient réduit les Natchez à ne lus '
Forces desfire un corps de Nation ; is il en refoit

encore affez pour inqu eter es Habitans de
la Louyfiane , & pour \snterrompre le Com-

merce. D'ailleurs il n'ëtoit plus poffible de
diflimuler avec les Chicachas , qui ne tar-
derent pas à 'e déclarer ouvertement, ce
qu'ils avoient évité de faire jufques-là. Is
étoient au nombre de mille Guerriers , &
environ ouatre-vint ou cent Natchez pou. fit
voient encore fe joindre à eux , fans parler m
du peu, qui refoit de Corrois & d'Yafous.
C'en étoit affez pour replonger ta Colonie k
dans les allarmes, dont elle n'étoit pas trop l
bien revenuë , & elle fe voyoit à la veille ces
d'avoir à effuyer une nouvelle Guerre, nue c
fes Forces préfentes ne lui protnettoient pas
de pouvoir finir fi-ôt.

leurs inti-. Les Chicachas-, les plus feroces & les plus
rues , pour braves de tous les Sauvages de la Louyfiane,
faire révolter s'attendoient bien qu'ayant levé le mafque,
noQs Négres comme ils venoient le faire aux Tonicas,

on cefferoit de les ménager. Ils avoient pris, Gu
pour nous tenir tête, des mefures , par lef.
quelles on jugea que leurs Voifins condui- qua

foient tutes s, & on ne tarda
point à'en avoir des preuves, qui n'etoient
nullement équivoques. Ils commencerent pr eu
envoler à la Nouvelle Orléans un Negre Ch
affdé ,-pour faire entendre à tqus ceux d
fa Nation , qui étoient parmi nous , qui .
re tenoi; qu'à eux de recouvrer leur libert& nai
& de vivre tranquilles & dans 'abondanc lre
parmi les Anglois.f

Ces Derniers cet homme conduilir affiz bien foz int a

W,
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e: il- fut écouté avec plaifir de tous fes 7 T

oMpatniotes., & M. Perrier fut averti, par
-e-uo une Negreile domeique dans la Ville , qu'il nren

ns d yavoit un complot formé par un grand nom- & ont puu
ns de bre deçes Efclaves ; qu'ils étoient convenus
Com- de pren'drç le1tems de la GrandMiMetfe de Pa-
le de roiffe pour rmettte le feu à difFerentes Mai.

. na fons , afin d'occuper féparémnt tous ceux j
t , qui ne feroient point à l'Eglife, & de profiter
aà. ils- de cette heureufe conjondure pour fe fauver.
s & Sur cette dépofition le Conirnandant Général

Pou- it arrêter une Femme , qui &Qit le principal
parler mobile de la conjuration , &: quatre Hon-
afous. sCes laous. mes , qui s'en étoient déclarés ks Chefs. Is

olonieh furent confrontés & convaincus; la Femme
as trop fut pendue , & les Hommes rompus vifs, &

veille ces exemples , qui firent connoître aux autres
re, que que le fecret étoit éventé , fuffit pour les
ent pas contenir dans le devoir.

Cependant les Tchadas, dont une partie re ,
ivoit été gagnée par les Chicachas , avoient & s inois

fiane fait la fourde oreille cux iviations aue le refurent de re

aqe Sieur Regis leur avoir faites de la art de hiurr avec
onmcas, f'on Général, d'envoyer trois. cent de leursleschicachas,
nt prs, Guerriers contre nos Ennemis; mais trente ou
par lef- quarante de ces Derniers ayant étg tués dans
cntdui- une rencontre par les François., ce petit èclic
ne tarda leur fit perdre l'alliance de cette Nation , la

étoient feule, dont ils eußlent à craindre & à efperer :
reit par elle fe réunit toute en notre faveur. Alors les

Negr .Chicachas fe tournerent de nouveau du côté
ceud des Miamis , des Illinois & des Akaifas

libet mais ils trouverent des-Peuples toujours fidé
. les à leurs premiers nrgagemens , & qui leur

ondan firent perdre d'abord toute efperance de les
, _i .agner. Les Illinois livrerent même au Com...

N ili
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mandant Général les trois Ambaffadceurs) %ÎiC
que nôs Ennemis leur avoient envoyés, & e i

ils furent mis à la difcrérion des Tch a&as, Ch
qui les brûlerent à la Nouvelle- Orléans mi- q'
me , & par-là leverent tout ce qui pouvoit a'ef
encore rcifer de doute fur leur attachement ce 1
pour nous. dée

La compa- Sur ces entrefaites M. Perrier, qui s'at. évéi
gniedesIndes tendoit, comme il le dit lui-meme ans u e Roi]
rétrocede la de fes tettres au Miniftre , à être révoqué, n'ell
.oi u parcequ'il étoit informé qu'on le deflervoit au t

donne le Gou- auprès de la Compagnie des Indes , fut fort tun
vernement à étonné de recevoir un Brevet , qui le nom. pat

. Ierrier- mot Gouverneur de la Louyfiane pour le Roi. T
Dès le vint-deux de Janvier de cette année la lonil
Compagnie avoit déliberé de retroceder à Sa d'Ar
Majenfé la conceffion", qui lui avoit été faire ciers
de cette Province , & du Pays des Illinois, SEN.
& fon Privilege exclufif, à condition de poa- péril
voir accorderdes Permilfions aux Négociants cach
du Royaume, quiy voudroient faire.Ie Com- de n
nierce. Le 27 de Mars cette délibération fut Ilefi
homologuée par un Arrêt, & en vertu des ni n
Lettres Patentes du Roi du dixième Avril faifa
fuivant , M. DE SALMONT, qui faifoit à la d'un
Nouvelle Orléans les fondions de Commit. Y o'
faire Ordonnateur, prit poffefflion du Pays, chef.
au nom de Sa Majefté. leur.

Cependant M. Perrier n'eut pas le tems il a
de profiter des mefures , qu'il avoit prifes mais
pour pouffer la Guerre des Chicachas. Il pre- il a e
fera de fuivre le fervice, od il avoit été élevé, maný
à des Expéditions , od les rifques , qu'on y bleffi
court, ne peuvent êre comupenlês par la gloire, Prefe

qu'on y peut acquerir, & il fut relevé en tom:
a633 par M, de Bienville, auqucl il avQs dont
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ers) %iccedé en 17t6. Le nouveau Gouverneur
s, & fe trouva d'abord chargé de la Guerre des L 1
&as, Chicachas, devenuë une affaire plus ferieufe,
s ma- qu'on ne l'avoit cru d'abord. Cette Guerre
uvoit 'eft pas encore finie , parce qu'on ne peut
ement e flatter que la paix , qu'on leur a accor.

dée depuis peu , foit durable ; d'ailleurs les
s'at.. événemens , qu'elle a déja fournis à l'HiC.

ns unle ftoire., font racontés fi diverfement , qn'il
lqué, n'eff pas encore poffible d'y déinéler la vérité
ervoir au travers des nuages, que les Amis & les
ut fort 'Ennemis de ceux, qui y ont eu la principale
: nom.. part, y ônt répandus.
e Roi. Tout le Monde fçait la perte , que la Co- sel1e a&ioo
née la lonie y a faite en 1736 , du brave Chevalier d'un Jfute,
et à Sa d'Artaguette , & d'un grand nombre d'Offi- & belle re-

é faire ciers de mérite ; & la belle a&ion du Pere Ocier de
inlois, SENAT lefuite, qui aima mieux s'expofer au feize ans,

le pou. pril certain d'être pris & brûlé par les Chi-.
ciants cachas, corrrrue il e arrivé en. efft , que
Co.i de ne .pas aflifter jufqu'au dernier foupir les

ion fut leflés, qui ne pouvoient, ni faire retraite,
tu des ni même être tranfportés avec ceux, qui la

Avril fiitoient. Cette retraite , qui fut l'ouvragd
it à la d'un jeune Homme de feize ans, nommé
immif. Y o'i s r i , peut être regardée comme un
Pays, chef-d'ouvre en fait de conduite & de va--

leur. Pourfuivi pendant vint-cinq lieu*s ,
tems il a perdu à la vérité bien du monde

prifes mais il en a coûté cher aux Ennemis , &
Il pre- il a encore marché quarante-cinq lieuës fans
élevé, manger , Ces Gens portant fur leurs bras les
n'on y bleffés , qui avoient pû. fouffrir le tranfporr.
gloire, Prefaue tous ceux , qui dans cette rencontre
evé ef tomberent entre les mains des Ennemis, &

avO'S donC 1; noImbre fut affez conidérabie , our
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été brûflés de la maniere la plus barbare avet
le Milfionnaire, qui ne fut pas le feul à ex.
horter les Compagnons de fon fhpplice, è
faire honneur, par leur patience & leur cou-.
rage , à leur Religion & à leur Nation. .
Sieur de Vincennes, Gentilhomme Canadie¢,
& Officier dans, les Troupes , en partagea
avec lui la gloire, & fe fit admirer dofes
Bourreaux meme.

Fin de iIlifßoire de la Nouvele Fr4»c4
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DES CRIP TION
DBES

PLANTES PRINCIPALES
-D E

VA M E R I QUE SEPTENTRIONNALE.

I.

FOUQ E P, qui portees Bayes.

Filix Baccifera.

'ES T la feule Fougere , qùê
nous connoiflions , qui porte
des Bayes. Elle s'éleve a la hau-.
teur d'une coudée: fes feuilles.,
pofées- deur à deux , vis-à-vis

rune de l'autre, font d'un verd foncé, ailées
& dentelées. La tige, qui ne plie pas aifé.
ment , fans fe rompre, enf ronde & cannelée.
les rudimens des.femences tiennent aux feuild
lespar derriere &produifcnr dès Bayes fen-.
duës en deux, rondes, qui de vertes , qu'elles
font d'abord, deviennent noires, ont ui goat
fort gréable, & prefque le même , cue cClui
du Polypode. Q attribuë à ce simpfe les ver

N vj



;oo P LA 14T E DE L'A MERTQtE
tus du Polypode de Chêne. Les Bayes tom-
bent d'elles-mêmes , quand elles font mq'res;
mais il en revient d'autres à leur place. La raci-
ne de cette Plante tient à la terre par un grand
nombre de fibres càpillaires de couleur brue.
Cette Fougere ef fort commune dans pl..
freurs Provinces de l'Amérique Septentrion.
rale. ELle pouffe au mois d'Avril , Ces Ba es
font mûres au milieu de iEté . es féuites
tombent au mois de Novembre, & il n'ta
.efte pendant l'Hyver , que la racine.

I I.

C Y P R E'S de la LoUyflAne

Cet Arbre en d'une groleur proportiona
à fa hauteur , qui paffe prefque tous ceu
qu'on voit en Europe. Il eft fort commun dan
les Forêts de la Louyfiane , où l'on en trouve
qui prés de terre ont jufqà trente pieds decir
conférence : mais à fix pieds de hauteur , ce
circoference ecf diminuée d'un tiers. A qn
ou cinq pieds de diftance autour de l'Arbre
fort de la racine plufieurs chicots de forme
de grandeurs différentes., depuis un pied
haut juqu' quatre: leur tête enf couv
d'une écorce rouge & unie , ils ne port
point de feuilles, & ne pouflent point de bra
ches. L'Aare ne fe reproduit que de fa
mence, qu ef de la même forme , que ce
<tes Cyprec de l'Europe, & qui contient u
fubaance balfamique & odotiférante. Le
près mâle porte'une gouf , qu'il faut cu
lir verte , & qui renferme un baume.fou
sain pour les coupures. Cet Arbre croît

pluleurs cndroits dans l'eau depuis unp
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Vfqu'à cinq ou fix de profondeur. Cependant
'fot bois ef incorruptible , excellent poor
faire des hatteaux, pour la charpente, &pour
couvrir les maifons , parce qu'il cf léger & a
le grain délié. Les Perroquets font ordinaire_
ment leurs nids fur Ces branches, & fe nour.,
riffent des pepins de fon fruit, qui font m=
ou mois d'Ao u.

I II.
CAP 1IL.AL I dU Canada.

Adiantum Americanium.

Cette Plante a la racine fort petite, & ena
weloppée de fibres poires fort déliées. Sa tige
e d'un pourpre fónd, & s'éleve en quelques
endroits à trois ou quatre pieds de haut il en
fort des branches, qui ce courbent en tout
fens. Ses feuilles font pfus rarges, que celles
de notre Capillaire de France, d'un beau verd
dun côté, & de lautre , femées- de petis
points obfcurs, nulle part ailleurs cette Plante
neft ni fi haute, ni fi vive, qu'en Canada.
Elle n'Ia, aucune odeur , tandis qu'elle cf fui
pied, mis quand elle a été renfermée, elle
répand une odeur de violette, qui embaume,
Sa qualité eft aufli beaucoup au-deflus dc toui
ks autres %kpillaires.

I Y.

O rt 1 G.A du Canaau

OrigunumßßfuIofum Canadenfe.
les tuyaux des fleurs de cette Plante repr&

fentent affez bien une flûte de Cannes, &
cft cç qui lui a fait donner par oasi i



'j . AN'ES IE 'A MERtOQUl
pithete de fifulofum. Ses tiges font quarrées;
& quelquefois à plufieurs angles; toutes font
velues & pouffent plufieurs branches. Ses feuil-
les font longues, d'un verd clair , & allez fem-
blables à celles de la Lyfimachie goudcuf(.
Elles couvreht toute la tige jufqu'à la cime,
où en la fleur , dont la bafe en environnée
de dix ou douze feuilles plus petites, que cel-
les des tiges. Cette fleur ne reffemble pas mal
à celle de la Scabieufe, mais elle eft plus baffe
& plus applatie. Elle e comofée d'un grand
nombre de petits calices , d'ou il fort de petit
tuyaux bien rangés , de couleur de pourpre,

1 qui e partagent e deux à leur extrémité, &
font place a deux u trois filamens, dont la
tête eft auffi de couleur de pourpre. Souverit
du milieu de la fleur il naît une autre tige de
trois doits de long , terminée par une feconde
fleur. J'ai dit que les tiges font veluës; mais ce
itrefl qu'un petit duvet , qui les couvre. La
Plante, fans étre froiffée , répand une odeur
de Sarriette. Au goût elle a un peu d'âcreté,
& picque la langue comme le poivre : mais
fa racine, qui jette beaucoup de fibres , eft
infpide. Elle dure pltfieurs années , & flurit
eu mois de Juillet & d'Août.

V. V i.

M Y RT H E a Chandelle.

Il y a deux efpeces de cet Arbriffeau; lu
ne s'éeve qu'à la hauteur de trois pieds, &
les feuilles plus larges. L'autre ef haut
douze pieds. On ne remarquei point entreu
d'autre différence. Ce Myrthe e fort commu
dans toute l'Amérique Septentrionnale, d
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P?!TNTa IONNJAL ;þnu cdieufq àla Louyfiane, le long desCOes. Sa tige citortuë, & pouffe Ces branches fort -pres de terre afez irrégulierement,
Ses feuilles font longues , étroites, & fortpoiitu's: la.plûpart les ont dentelées, dansquelques-uns elles ne le font pas. Au mois deMay les petites branches ont des touffes ob-longues, de très-petites eurs , qui refim--bient pour la igure à des Chatons "de Cou..drier Ces touffès font placées alternativemenfort proche les unes desautres, & 'üelécs derouge & de verd. Elles font fuivies e petitctgrappes de Bayes bleuEs fort ferrées: ls pe.ns en font renfermés dans un noyau dur eoblong ; couvert d'une fubifance onaueure,& fauneùfe , d'où l'on tire la cire en cette.naniere. Aux mois de Novembre & de Déaembre , aufquels les Bayes font mures, on*ks'fait bouillir dans]»eau jufqu'à ce que l'hulefurna '; on tire cete huife avec unecuillicre,m7ufre qu'elle paroît fur la furface de l'eau,,& lon continu'ëjufqu' ce qu'il n'en paroifelplus. Elle fe durcit en Ce, réfroidiffaut Calors elle ef d'un verd fale ; on la fait bouil.«lir de nouveau, & elle devient d'un vercdplus clair. Une bougie de cette cire, quandelle eff bien faite, dure autant, & éclaireoul1bien, que les plus belles des nôtres. Låxfmnée, qui en fort, quand on l'éteint, a'tne odeur de Myrthe. 'etre cire ef friable& pour rendre les bougies moins calfantes,eny mêle un quart de hif, mais alors la lu.mere n en pas aufli nette-, ni auffi douced'ailleurs les bougres en font fujettes à couerIl vaudroit mieux -allier cette cire avec unecirenollaffe, -que desAbefilrs fauvages fo

%lu*



sL A N T E D E L'A M E IQ1il
dans les Bois de quelques Ifles de l'Amériqtie
le fleur Alexandre , qui faifoit des bougin
dc notre cire verte à la Louyfiaïie en 17:r.
i'y mertoit rien, & avoit entrepris de la
blanchir : il m'en montra une mafle ,'qui
droit déja plus blanche que verte ; mais o
prétend que les irgrédiens, qu'il y employoit,
Jalteroient beaucoup. Il m'affura que, fi on
vouloit lui abandonner dans le rems, où il
faut cueillir les Bayes , les Négrillons , giî
ne font point encore en état de travailler, il
chargeroir tous les ans deux Navires dc cet
cire.

v I I.

IP rE cA c A'NH A de;imériquer.

Cette Plante a bien dies noms parmii les B
taniftes : on l'appelle Podophyllum Can4daß
Morini: Tontrnefort la nomme Ranuncoï
fpecie planta peregrina; d'autres , Planta Ac.
niti folio bumilis , flore albo , unico , campa.
nulato, frudu Cynosbati. En Virginie clJc
ei connue fous le nom de Pomme de May,
parce que fon fruit en mûr dans le cours
ce mois. Elle s'éleve à la hauteur d'un pied &
demi, & fleurit au mois de Mars. Sa fleur
compofée de plufieurs feuilles, & de plufieu
étamines jaunes, qui entourent l'ovaire , 1
quel ei oval, & R'a qu'une feule coiTe re
plie de femences prefque rondes. Les feuill T?
de la Plante font affez femblables à celles d
1'Acouit jaure. On dit que fa racine eLt u
excellent érnétique , & on s'en fert cn Car
line comme d'un vomitif , c'e{l ce qui lui
ait donnç Iç mm d'Iecpø anba> oure q
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Í TÉENTRIONNAL.E. ;0
es racines fibreufes relfemblent à celles de ce

Simple.
VI 1.

GRAN]DE ROQUET TE du Canadao'

Eruca maxima Canadenßis.

C'eft un Arbrifelau de la hauteur d'environf
cinq pieds, quand fa racine , qui efn blanche
& fibreufe , rencontre un terroir, qui lui con-w
vimnt. Il pouffe plufieurs branches rondes,
& couvertes d'une erpece de bourre allez rude.
Ces branches ont beaucoup de feuilles lon-
gues, pointuës , inégalement dentelées, affez
femblables à celles de la Lyfimachie , & or-
nées d'un léger duvet. Elles ont le goût un
feu aigret, quand elles font jeunes , & fort
acre dans leur maturité , ce qui ef commun
a toutes les efpeces de Roquettes. Celle -ci
porte une très grande quantité de petites fleurssr
qui paroiffent aux mois de Juin & Je Juiller.,
lies font jaunes .& n'ont ,que quatre feuilles

avec un piflile & quatre étamines. Quand la
leur ea tombée , le piflile devient une gouffle
allongée , droite , & remplie d&jetitesle.
mences, fort douces ai gout, qui font mûre*
au mois d'Août, & tombent au mois dc sep.
embre.

.I X.

ULIPIER, ou LAURIER à feurs de Tulpes
Arbor Tulipifera , tripartito Aceris folio,

nediá lacinit, veout abfcifjâ.

On trouve de ces Arbres , qui ont jufqu'à
cate pieds de circonkfircuc, & cini S'élcveas



gos PLANTES DE L'AMERIQt7t
très-haut. Les branches en font inégales
irrégulie'res - elles ne s'étendent pas en droit*
ligne, niais font fouvent courbées, ce qui fait
reconnoîrre l'Arbre de fort loin, lors minée
qu'il a perdu toutes fes feuilles ; c'eff-à-dire,
dans les Pays les plus froids; car j'en ai vu a
mois de Janvier dans la Louyfiane, qui le
avoient toutes. Ces feuilles ont des pédicule
de la longueur d'un doit, & leur figure appro
che de celles de l'Erable , mais elles font plu
larces , car elles ont cinq à fix pouces de tra
vers. On diroit que la pointe du milieu e
coupée à deux travers de doit , & qu'on y
fait une petite entaillure dans le milieu. 1
fleurs de cet Arbre ont toujours été compare
aux Tulipes , & (le-là eft venu le nom, au'
porte. Néanmoins M. Catciby prétend qu'e
Ies approch ent plus de celles de la Frittilair
Elles font compofées de fept ou huit feuille
dont la partie fupérieure cf d'un*verd pa;
& le refe teint de rouge, avec un peu
jaune entremêlé. Elles font d'abord renfe
x=ées dans une enveloppe, qui s'ouvre &
recourbe en arriere , lor«iu'elles s'épanou-
fet . le bois de·cet Arbre cfe affez dur.

X. •

P o L Y C O N A T U M à feurs jaunes.

.Pygornitum ramofum flore luteo majus.

Cette Plante pouffe d'abord une feule t
jucIu'à la hauteur d'une palme , puis elle
divife en deux branches, qui pafent fouv
la hauteur d'ane coudée , & jettent eac



gales &
n droite
-qui fait

rs mé,me
-à-dire)
ai vU au
qui le
édicule
e appro
font plu
s dC tra
Illieu e
Lfon y

lieu. I
»mpart
m , au'

ud qu'e
-ittilair
feuii!es
rd pâ!e
1 peu
I renfe
vre &
Pa ilou
Ir.

unes,

n?*aj US.

eule t
s elle
: fouv

t Caic



fILI GranLc Rofyue du Canuaa,
lX~. Tulq'wr

'y

izz 1 .7



SEP
dautres bi
ces& uniC
pointe én
croiffent e
diroit qu'c
milieu de
tiges fôrt<
mal, & la
pofée de fi
vifées con
de ce calic

nné de i
couleur jai
fon pédict
bord en
triangulai
tre. La ra<
nombre d
cernent de
let, & a
tomber la

$CE Ai

La ralf
natum 1'

eurs fon
fe, plus I
celle du p
rounee a
menus. I
tige, rar

un pouw



SEPTENTRIONNALE. 3el
rautres branches. Ses feuilles , qui Cont dou.
:ef& unies , oblongues , veineufes , ont la
ointe émouffée , font d'un verd pâle , &

:roiffent autour det tiges de maniere , qu'on
liroit qu'elles les percent pour en fortir. Du-
milieu de ces feuilles, & de l'extrémité des
iges fortent des pédicules , qui foûriennent
mal, & laiflnt pancher une fleur jaune, com-
)ofée de fix feuilles longues , étroites, & di..
ïifées comme celles des Tulipes. Au milieu
le ce calice enf le rudiment d'une coffe , envi-
unné de fix étamines fort longues, & d'une
:ouleur jaunâtre. Quand la fleur eft tombée,
on pédicule fe redreffe , & la coffe , qui d'a-

lord en verte , enfuite noire, coriace, &
triangulaire, renferme une femence blanchâ.
tre. La racine de cette Plante pouffe un grand
nombre de fibres. Sa fleur paroîr au commer-
cenent de Juin. La ference enf mûre en Juilet
let , & alors la coffe s'ouvre en trois, & laidle
tomber la femence.

X L

SC:E AU, oU CACHET de SaIomon

Polygonatum racemofum.

La raifon . qui a fait donner à ce Polygom
natum l'épithcte de racemofum, ef que fes
Leurs font en grappes. Sa racine eff plus grof.
fe, plus blanche, & s'étend davantage , que
celle du précédent ; elle ef noueufe, & envi-

rnée d'un grand nombre de filamens fort
menus. Pour l'ordinaire il n'en fort qu'une
tige, rarement deux : ces tiges font rondes,
'un pourpre irant fur le noir, & de. la hau-
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teur d'une coudée. Elles portent des feuillei
larges , dont les nerfs font rangés à peu prè
Comme dans le Plantain , les uns d'un verd
foncé , les autres de couleur de pourpre. De
toutes les dfpeccs tonnuës de Polygonatum
ihulle n'a les feuilles plus dures, plus ridées
à leur contour, & d'un verd plus obfcur. Elles
font même comme bordées d'une ligne plus
foncée que le relie. A l'extrémité des tiges il
paroît d'abord comme une grappe de raifinte
fleurs. Ce font de petits filamens d'un poil
blanchâtre., qui au bout de huit jours Font
place à de petits grains ronds de la groffeuf
d'un grain de Genievre , & qui forment une
très-belle grappe. Dans les commencemens ili
font jaunes , femés de petits points de couleur
de fang. Dans leur maturité, qui ent tardive,
ils prennent la couleur des cerifes. Ils font
d'un.très-bon goût, & renferment'des fement
es preftue rondes. Cett* Plante :e demaa

gas de grands foins,
x i

Trroifiéme epece de P o . Y G O N. A T U M
Canada.

Polygonatum ramofum , ßore luteo minus.
Toute la différence, qui Ce trouve entre

eette troifiéme efpece, & la premiere, con-
fi.fe en ce que fes fleurs font un peu plus pl
les, & que fes feuilles , plus étroites & pli
ongues , Ce terminent en pointe.

Ln GrN-S E N G.
Aureliana Canadenfßt.

e k *on a qtc lui a donné le P.Id
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-'EPtIT f I N NA t E: yop
', qui le premier a apporté du Canada eg

france cette Plante précieufe. Les Iroquois
aqui la lui ont fait connoître, la nomment
Garent-Oguen, mot compofé d'Orenta . qui
ignifie les cuiffes & les jambes, & d'Oguen,

qi veut dire deux chofes féparées. Cela fe
rapporte affez au mot Chinois , que le Tra.
lu&eur du P. Kirker explique tes euis de

;Homme. Quoiqu'il en foi , le Gin-Seng fe
trouve en plufieurs endroits du Canada , qui
font à peu près fous les mêmes paralleles que
la Crée , d'où vient le Gin-Seng le plus
egfimé à la Chine ; aufli les Chinois mêmes
y reconnoiffent les mêmes vertus, & on les
prouve tous les jours en Canada, comme
la Chine. Ces vertus font expliquées fort

au long dans une Lettre du P. Jartoux, Je-.
fute, Miffionnaire à la Chine , inferée dans

ixiéme Volume des Lettres dfiaues &
turieufrs des Mijfionnaires de la Compagnie do
lo-e f & dans le p.etit ImprimÎ du Perp

tau.
X 1 v.

VALERIE N NE à feuilles d'Orties, &
fleurs violettes.

Cette Plante ne differe de la fuivante,
qu'en ce que fes feuilles font plus découpées,
&que 'fes fleurs violettes approchent un pcu
lus de l'Acinus , ou du Bafilic Sauvage. On

ea a vu fleurir en France dans le Jardin de
.Robin , célebre Botani*fte da Roy.

X V.
VA L E R 1 E N N E à feuilles d'Orties , & à

fleurs blanches.
La racine de cette Plante eft fbreufe , con.



g4ioPUANTES DE UAMER i n
mue celle du Lychnis, & ne pénétre pas bi
avant en terre, elle fe pOrte même: niux
quand fes fibres font découvertes. L'odeur
la faveur de cette racine ne cedent en rien
Nard , en quoi elle furpaffe beaucoup notr
'Valerienne. Quand on l'a mâchée, elle em
baume la bouche, & à la fin elle picque
langue , comme la Canelle. Il en fort p1
fleurs tiges creufes, rondes, noueufes , lies
hautes d'une coudée , & qui fe partagent e
plufieurs auttes. Les feuilles naiffent deux'
deux jufqu'à l'extrémité des tiges, & ne ref
femblent pas mal à celles de la grande Ortie
ou dela Scrophulaire; mais elles font mo'
picquantes, & d'un verd plus clair. Chaqu

tige eff terminée par une aflez large touffe d
fleurs blanches, fort petites , femblables
celles de notre Valerienne mais en plus gras
nombre. Elles paroiffent au mois de Septe
bre , & quand elles font tombées, on voit
leur place de petites femences longues , qu
le- vent emporte bientôt. L'hyver il ne re
que la racine, en quoi cette Plante diffet
encore de notre Valerienne.

X V I.
LE SASSAFrAs.

Cornus Mas odorata folio trifido, mirg'
pleno.

Cet Arbre e1 affez commun dans la FI
ride , & dans les Contrées méridionnales d
la Nouvelle·France. Il n'cft pas fort haut,
n'a jamais plus d'un pied de diametre au de
fus de fa racine. Sur les bords de la Riviere d
$a,inc Joeph, qui fe d4charge dans le
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SEPTENTRIONNAL E. .;x*
chigan , venant du Sud-Eft , j'en ai vû des
anpagnes toutes couvertes , mais ce n'étoit

ue des Arbriffeaux : c'étoit peut-être des re.
ttons d'Arbres, qu'on avoit coupés : car il
f certain qu'ordinairçmcnt le Sailafras erf

très-bel Arbre ,. dont la tête fait un fort
eau bouquet. Ses feuilles font divifées ci
ais lobes par des entaillures très profondes,
1 pouffe au mois de Mars des bouquets da

tites fleurs jaunes compofées de cinq feuil...
s. Ces fleurs font fuivies de Bayes, qui reC.
Mblent par leur groffeur & par leur fgure è
lies du Laurier. Elles font attachées à des
dicules rouges, & ont un calice de mêmç
aleur , & de la figure de ceux de Gland. Les

ayes font d'abord vertes ; mais quand elles
nt mûres , elles font bleuës. Le Saffafras

roit pour l'ordinaire dans les meillers ter-
irs, &.il a été tranfplanté en plufieurs en-
aits de l'Europe avec fuccès. Je ne répéterai
oint ici ce que j'ai dit dans mon Hifnoire do

vertus ( a J. Il paroît que les An glois n'en
ot point autant de cas, que les Efpagnols,
1 M. Catefby ne parle que de la vertu, qu'il
d'adoucir lefang; à quoi il ajoûte qu'en Vir.
inie on a emp!oyé quelquefois avec fuccès
ns les fiévres intermittantes une décodion
e fa racine ; mais les mêmes Plantes n'ont
int par tout les mêmes vertus. Il fe pour-

ait bien faire que le Satlafras en ait dans les
ays plus méridionnaux, qu'il n'a point fou;
esClimats plus froids.,

a)T. 1. P. 2p2. 30,

M
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Afaron Canadenfe.

Ce Lychnis, auffi-bien que les deux V
tiennes , dont j'ai parlé aux nombres
4c xv. croît fur les Collines, & à l'ombre
differe moins du nôtre par fes vertus,
par fa grandeur. Il ne pouffe point de ti
mais il fort de fa racine de longs pédicu
qui foûtiennent de larges feuilles, à peu
de la figure- de celles du Lierre , moins
gues , terminéesen pointe, molles, d'au
fombre, & couvertes d'un léger duvet. Le
dicules font de la même fubifance, que<
des feuilles de vignes, & il en croît à
côté de plus courts, qui foûtiennent des fl
Ces feurs forcent d'un petit calice d'un
pâle, qui en saouvrant Ce divife en trois
mens pointus, lefqcels fe renverfent e
riere. Az fond du calice on trouve de
femences d'un goût mordicant , & qui m
bouche en feu. La racine de cette Plant
charnuë, pleinede fue, & s'étend hori
talement. Il en fort des fibres d'une jufle
gueur , d'une odeur agréable , comme
e l'Acarus , mais plus forte: on les F

on les enveloppe de linge, & on les
bien nouées dans un tonneau de vin , av(
poids , qui les retienne au fond: on
laiffe trois mois, & elles communiquer
:vin un goût très-délicat. On mâche au
racine pour fe donner une haleine dou
çréable: mais elle a des vertus encoré

entimi
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SEPTENTI ONNALE. 3t9
inables. On aflûre qu'elle a toutes celles

uNard , & celles , que les Anciens ont attri-
ufes au Lychnis d'Europe , comme de gué-M
ir l'enflure du ventre , les douleurs de (ciati-
Uc, les fiévres tierces invétérées ; qu'elle
urge la bile & la pituite vafui efficacement
e l'Ellebore. Pour operes ces effets , on
tnd deux cuillerées du fuc de cette racine
êlées avec du vin blanc.

X V III.

A c A C t A de l'Amérique.

eet Acacia, qu'on a tranfplarté en France,
a fort bien réutf, & plaît beaucoup par la
auté de fes.leurs, & par le bel ordre, dans
quel fes feuilles font rangées. Son tronc eft
ez gros, le bois en el dur , couvert d'une

corce noire , liffe & fans épines.1ll en bien
ppuyé fur fes racines; fa tete el fort large,
& toutes les branches , qui le compofent,
lont tendres, moëlleufes, & femées de pic.
quants, qui ne font point ronds, ni en fi.
let , mais comme de petites lames , qui peu
a peu Ce rétréciffent & 'e terminent en pointe.
Ses feuilles font huit à huit, ou dix à dix de
chaque côté , avec une neu-viéme ou une on-O
ziême à l'extrémité. Elles fe.repîlent en -dedans
fur le foir , & fe redreffent au lever du Soleil.
Cet Arbre poule au mois d'O&obre des fleurè
blanches de la figure de celles des Pois , lef-
quelles forment des bouquets , comme celles
du Cytife; mai' elles ne font pas panchées de
même, ni auffi fragiles. Elles font fuivies.de

tites femence, comme des Lentilles, ren-
ées dans des noyaun rès-durs & fort he,

wlvé 1QF



.t4rPLANTES DE L'AM E RIQUy griffés. Une décotion du bois & des feuille5de cet Arbre eft afiringente & rafraîchiffant,

Grande P Im P R Y, N E L L E du Canad2

impinella , Bipinella,v vel Bipendula maxim¢
Canadens.

Cette Pimprenelle a une aniple racine &fort chargée de fibres charnues, de laquellefort à la fin du Printens une longue tige,ronde.& pleine de nouds, d'od naiffent %fleurs tiges de meme couleur & de mme u
re, que celles de notre Pimprenelle. Ces tigcont <es feuilles pofées deux à deux fur uamenme pédicule fort court, & font terminéespar une autre feuille. Les fleurs, qui croiffectau haut des tiges, & compofent un épi fortlong, s'épanouiilent les unes après les autres,en commençant par les inférieures. Cha uefleur eff formée de quatre feuilles, qui foncomme une croix, & portent fur un petit vafun peu arrondi, lequel a quatre cavités, d'o'il fort trois ou quatre filamens. La fleur efd'un verd, qui peu à peu devient blanchâtre,Cette Plante ne diffère point de la nôtre ta4e qui regarde le goût , l'odeur & la couleur.

X X.
L A u R i E R a fleurs oderiferantes..

Magnélia lauri folio fubtus albicante.
C'ef une efpece de Laurier, dont les fleur
at une QdeUltrès-agréabkc. Cc bel Arbre
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8EPTENTRIONNALE. 31Ç

ga'on a tranfplanté avec fuccès en Angleterre,
a qui y a réfifté aux hyvers, les plus rudes ,
en naturel à la Floride & à la Virginie. Sà
hauteur n'excede jamais feize pieds ; Con bois
tft blanc & (pongieux, Con écorce ef blanche,
Ces feuilles ont la figure de celles du Lauriet
commun , & pendant tout l'Eté les forêts font
parfumées de l'agréable odeur de Ces leurs,
Elles font blanches , compbfées de fix feuil-
les, au milieu %lefquelles eft un piffon coni-
que, qui ef lk commencement du fruit. Lorf-
que la fleur ef paf'ée , le pirIon croit jufqu'è
lagrofleur d'une noix: il nc& couvert de. noud4
& de petites éminences, qui s'ouvrent, lorf.
que le fruit eft mûr ,& lailent tomber des (e.
medces plates de la grodeur d'une petite féve.
Ces femences contiennent une amande renfer-
mée dans une coque très - mince , couverte
d'une peau rouge. Lorfqu'elles fortent de leurs
cellules, elles ne tombent point à terre, mais
demeurent fufgenduts par des filets blancs
denviron un pouce de long. Les fruits font
d'ahord verds , mais quand ils font mûrs ,ils
font rouges; enfuite ils deviennent bruns.
Cet Arbre vient de lui-même dans un/erroir
humide, & fouvent dans des fonds mouillés-
mais fi on le tranfplante dans un terrein fec &'
Eevé , il devient plus beau, & mieux formé,
& porte plus de fleurs, Il perd fa feuille es.
b.yver, 'Tour peu que le froid foit picquant.-

C I. il Y y. I L a larges feuilles du Canads.

Outre* la'largeur des feuiHes, cette Plante
ïiifá çmacQ; dg zout Cgtfcuil par la hay



é 16 PLANTES DE L:AMERIQ-UE
ceur & rextrémité de fa tige, qui eft terminée
rar une fleur blanchâtre diVifée en petits bou-
quets. Ces fleurs , en tombant, font place à

des graines un peu alongées , & dont un feat
pédicule foûtient plutieurs ; la tige ef tendre
& caffante , d'un verd mêlé de blanc , & s'é-
leve à la hauteur d'une coudée. Chaque pédi.
cule porte fir feuilles découpées conine celles
du Perfil , mais beaucoup plus longues & plus
larges , que celles de notre Cerfeuil. Ccttc
Plante meurt au bout de trois ans, après qu'elle
a été fernée'; mais fa femence, en tombant a
terre , germe, fans attendre même qu'elle foit
couverte, & toute terre lui ei bonne. Elle ea
douce au goût, & fon odepr n'cf pas défa-
gréable : mêlée avec d'autrcs légumes, elig

n rehauffe le goût.

ACONIT àfleursde-Solei.

_Aconitum heliantemnum Canadenfe.
Les racines de cet Aconit font grofles X

kharnuës. Elles ont , comme celles de notrq
Aconit, de petites fibres, qqi s'étendent beau-
coup, fi on n'y remnédie , car c'enl un vrai
p oifon. Ces racines pouffent des feuilles fort
larges à trois pointes, & d'un verd noirâtre,
Celles , qui naiient fut les tiges, au nombrç
de fept, ou de neuf, font plus & plus pro
fondement découpées , à mefure qu'elles ap.
prochent des extrémités. Ces tiges s'élevent
plus qu'à hauteur d'homme, ,-e €parent e4
plu4koars petits rameaux, & 'nt terminées
par de larges fleurs jaunes. Ces fleurs ont or
4iniairemca ditçQ douze fcilles oblongues.
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$t'PtE14 TRO NNALIE. efy
peu féparées les unes des autres. Au milieti

cft une efpece de cone applati, couvert de
graines, & dont la bafe eft couronnée de ped.
tes feuilles vertes.

:È X 1 1 l.

T L' A 1 R v Um du Canada.

Cette Plante reffemble affez au ThalleriniM
des Anciens; niais fes feuilles font plus belles,
& en plus grand nombre. ,Sa hauteur eft de
deux caudées 3 fa raciné pouffe plufieurs tiges
d'an poutpre foncé , partagées par des nouds4
d'od fôrtcnt d'autres tiges plus petites, fépa-4
rées des principales çpár des valvules blanchâ-
tres- les feuilles ont la même figure , & font
rangées dans le même ordre, que celles de
PAncholye, mais elles font d'un verd mélé de
blanc. Les tiges font terminées par des bou-
quets de fleurs fort petites. Les boutons en
font d'un pourpre clair, & quand ils s'on-
Vrent, ils fe divifent en cinq feuilles , qui
découvrent une infinité de petits- filamens
blancs , dont les tètes font jaunes. Ar mos
de Juillet ces filanens deviennent des graines
allongées & triangulaires , avec une petit
boffette ,ou un durillon d'une ftbftance metn-

raneufe fut chaque angle. Cette Plante ei
ort douce àu goût; quand on la mâche, oh
cnt qu'elle eR graffe & gluarite & elle picque
a langue avec un peu d'âcreté : on la pile, c
n l'applique Car les playes avec fuccès ; cuite
aus l'eau, elle facilite la fuppuration.
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XXI V.

IUPATO IX E, Ou AGit i mOeIN
à feuille d'Aunée.

le Roy Eupator, qui le premier a décou-
Vert l'Agrimoine & lui a donné fon nom,
crut avoir par cette découverte rendu un
-grand fervice à l'humanité. La Plante, dont
nous donnons ici la figuré, & qui en efn une
efpece , a les mêmes vertus, & lui reffemble
parfaitement par fes fleurs. Ses tiges , qui
p'ont point de p eau, font d'un rouge mêIl
de cendre, rondes , creufes & noueuLes. Ses
feuilles font de la longueur d'une palme, &
larges de trois pouces.-Elles font rudes, com.
me celles de la Sauge, dentelées , d'un verd
foncé, foûtcnuës quatre à quatre fur des pé.
dicules , qui fortent des nSuds de la tige,
deux de chaque côté,.& tournées lesunes ves
les autres., comme celles de la petite Gentiane,
.on Croifette. Du Cein de chaque feuille il fort
un petit rameau environné de feuilles plus
petites. La racine poule quantité de fibres,
qui s'étendent fort. loin. Nulle autre Eupa.
toire ne s'éleve auffi haut. Au milieu de l'Eté
clle efn de.cinq coudées, & -fn fommet eft
couronné d'une infinité°de eurs, qui ont de
petits poils au lieu de-feuilles , & toutes fem-
blables à celles -de l'Eupatoire-Chanvre, à
l'odeur près,.& à la couleur ,-qui ef un peu

plus pourprée. Ces £eurs font- fuivies de fe-
mences déliées comme du poil folet , & que
le vent abbat d'abord. Cette Plante en un peu
amere, & cette amertume dégenere en un peu

lcté. çocat Mçulcqur emde que l'où1
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SEPTENIRION4ALt. f
.onnoiffe , pour déboucher les obftru&ions
du foye. Elle fond la pituite , & la fait couler
par le ventre , elle fortifie les vifceres, & fi
on la tient quelque tens dans la LEuche, co
ait beaucoup cracher.

x x V,.
ÀLC. 'E de la Floriàd.

Alcèa Floridana quinque capfularis ,Laurinit
foliis leniter crenatis , feminibus conif-

rarum inßiar alatis.

Cen un grand Arbre fort droit, dont es
branches forment une Pyramide réguliere. Ses
feuiles font de la même figure-que celles di
Laurier comiun, -mais moins dentelées. Il
Commence à flearir au mois de May, & con-.
rinuë pendant tout l'Eté. Ses.fleurs font atta-
thées à des pédicules lengs de quatre ou cinq
ouces, elles fontmonopetales, & divifées en

fegmens, qui environnent une toufe
d'étamines,. dont les têtes font jatlnes: à ces
leurs fuccedent àu mois de Novembre de%
capfules coniques dont le calice dft. divifé.
Quand elles font n&res , elles s'ouvrent.,.&
fe partagent en cinq fegmens. Cet Arbre con.
ferve fes feuilles toute l'année , ne croît que

« dans les lieux humidts , & fouvent même
dans l'eau : on n'en voit point dans les Pro.

nces plus Septentrionnales que la Caroline.

XXVL
ti. s du Canada.

Jelis ramofa umbellifera Canadenfs.

eute efpece de Marguer'ite ef une Plaite
Q iii
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de fix pieds de haut , dont la racine eft formée
de quantité de petites fibres & dont les feuil.
les font a ongées , graffes , rudes , d'un verd
obfcur , aXez profondément cannelées. De la
tige, qui eft rude, il fort de toutes parts quan.
tité de petits rameaux terminés par un grand
nombre de fleurs , qui reflemblent à celles de
la petite Bellis , mais dont le milieu , qui elt
d'un verd jaunâtre , eff plus environné de
petites barbes , qui ne rougifkent jamais, com.
me dans les nôtres, mais font toujours d'un
beau blanc. Chaque fleur a fes pédicules, &
quoique tous fortent du même point de la ti.
ge, ils ne font jamais de la même Iongueur,
Cette Plante fleurit aux inois de Juillet &
d'A oût '& lorfq ue les feuilles de la fleur font
tombées, le milieu fe trouve rempli de grai.
ves. Deux jours après que ces graines font
tombées à terre, elles germent, & pouffent
d'autres Plantes., qui prennent la place de
l'ancienne, laquelle meurt d'abord ; & quoique
ces'nouvelles Plantes foient très-tendres, elles
foûtiennent très-bien les plus grands froids de
l'Hyver. Cette Plante eft chaude & feche
elle picque la langue, & remplit la bouche
d'une amertume , qui n'eft point défagréable.
Elle a une odeur d'aromate, qui porte au cer.
veau, & en fait fortir par la bouche toute la
pituite. Elle guérit promptement les ulceres
les plus invétérés, elle en fait fortir les ordu-
res par fon fuc moëlleux, quand on l'y ferin-
gue: réduite -en poudre , elle en mange le
pus, & elle en remplit les cavités , fi on y
applique des cataplafmes de la P>acte crue t

.1
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X.X V II.

7 A S MI N de la Floride.

Gelfeminuth luteum , odratum ,Virginiant
fcandens ,femper virens.

Quoique M. Parkinfon (emble attribue
tette Plante à la Virginie il cft pourtant vra?
qu'elle y eft rare, qu'elle perd fes feuilles dan*
la Caroline , où elle cf commune, & qu'elle
n'ef toujours verte , que dans les Contrées
les plus chaudes de la Floride. Elle demande
un terrein humide, fes branches font foûte-
nuès par les Arbres & les Buildons voifins ,
fur lefquels elle monte afez haut. Ses feuilles
font rangées 1'e vis-à-vis-de l'autre , depuis

es aielles des ýranches Jufqu'à leur extré-
mité. Ses fleurs naident entre les tiges & les
branches -ell.es font jaunes , & de la mme
figure que les Tubereufes.: leurs extrémités
font découpées en cinq parties. Ses femences
font plattes & ailées d'un côtd, renfermées
dans une capfule oblongue, terminée en poin-
te. Lorfgue les femences font mûres., les cap-
fules s'ouvrent en fe repliant vers la tige, &
les laifent tomber. L'odeur de ce Jafmin e&
la même , que celle des violettes Jaunes, On
l'a cultivé à Horton en Angleterre avec un
fuccès , qui prouve que les Pays froids ne lui
font pas contraires.

X X V I I .

P . A N E dOccidenr.
Platanus Ocidentalis.

te' Plane , ou Platane cf affez rare dare
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la Floride & dans la Caroline; mais il en plus
comman en Virgini* & dans les Provinces
plus Septentrionnales. Il croît dans les lieur
as-& on en trouve fur les bords de la RÎ.
iere Savanah , dans la Nouvelle Georgie,

qui fait partie de ce qu'on appelloir autrefois
la Floride Frangoife. Les feuilles de Cet Arbre
fonr larges, à cinq pointes-, dentelées ,d'utr
verd ctair , & un peu veluês par deffus. Les
capfules, qui renferment la femence,. font
rondes, attachées & pendantes à un pédicule
d'environ quatre ou.cinqOuces de long. Le
fruit reffemble à celui du Platane Oriental%
lrécorce de Arbre eft unie-, & pour lordi-
naire mêlée de verd & de blanc. Cette Def.
cription convient affez à cegu'on appelle
Canada Cotônnicr, parce que Ces capfli
rondes, & Cemées de picquans font rempli
d'une efpece de cotton. Cet Arbr eft tr'
sommun dans toutes les Forts des parti
méridionnates deCanada & dans celles de
Louyfiane & ôn en trouve d'une hauteur
d'une groffeur prodigieufe. On prétend q
fa racine eh un remede infaillible contre toa
tes fortes d&écorchùtes. Il ca faut-prendre
dit-on, 1a pelicule ind!rieure , ta faire boui
lir dans l'eau, baffiner la playe de cette eau
& y mettre enfuite de la cendre de la pel'

ule même.
I X I X.-

A a- Ë rrqU r à ieurs blanches du Cana

4ngelica lucida Canadenßis,

Yaris les endroits découverts desForêts
Canada on trouve deux efpeces dAngéliqucs
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$ EPyT E NTRT AYØNAL!,. ;:ç
fune, que Cornuti appel e Lucida, & l'autre,
qui eft dun pourpre roncé. La tige de la pre-
miere fie s'éleve pas plus haut qu'une coudée ,
,k elle -n'a de mo'e'lle qu'aux jointures de fes
souds, d'od fortent tes feuilles. Ces nouds
font couverts d'une etpece de membrane , qui
fert comme d'enveloppe à la tige, puis s'al.
longe & s'arrondit , & fert de pédicule aux
feuilles , qui (ont d'un beau verd , dentelées,
& croifent tout autour de la tige. Ses fleurs
blanches ne compofent pas an bouquet rond ,
tomme dans l'Angélique d'Europe; mais une
Ombelle , comme dans l'Ans. Elles font
$ientôt fuivies de femences , qui ont moins
enveloppes , que celles de notre Angélique.

la racine de cette Plante eft afez grofe, &
ette de toutes parts des fibres charnues. Des

que la femence eft tombée, la Plante te feche
& meurt. Quelques-uns ramaflent ces grai-.

es , pour les femîer au Printems ; d'autres te
contentent de les couvrir ceterre , & elles
poudent afez tôt pour donner aux nouvelles
Plantes le tems de ie fortifier contre la rigueur
de l'hyver. Cette Angélique a le mime goûC
que la nôtre, & les mêmes vertus, mais elIe
picque davantage la langue.

X X X.

AN G L i <LUi àEeurs pourprées da Canadag;

Angelica asro-purpurea C4nadenfu.

La tige de cette Plante, non plus que celles
des autres Ane liques , n'a tout fon accroille-
ment, u'au out de trois années. Sa raci.a
ift plus groffe & plus charnuë, blanche, dg

ý% 0 Vî



324 PLANTES DE L'A MERIQUE
couverte d'une peau noire & environnée d
fibres , qui font aufli charnuës. Ses feuille
font plus longues & en plus-grand nombre
quc celles de la précédente , & montées f
de plus longs pédicules. La tige au fortir d
fa racine, ef couverte d'une pellicule, q
s'ouvre à mefure pour lui donner paffage
Cette tige s'éleve au- deflus de la hauteur d'ue
homme : chaque demi-pied c'marqué pa
un noud confime le rofeau, & de ces nou
fortent les feuilles. Vers le milieu de fa hau
teur elle commence à pouffer de petites tiges
qui font couvertes de feuilles plus petites qui
les autres. Les fleurs, qui viennent au hau
de la tige , ne paroiffent , qu'en perçant un
enveloppe, qui les couvre ; elles forment uý
bouquet rond la (emence ne paroît , qu'aprè
qu'elles font tombées. Les tiges & les pédica
les des feuilles font d'un pourpre foncé: le
feuilles & les femences font d'un verd obfcur

.lle a moins d'odeur & de goût , & apparem
snent auii moins de vertu, que la précédente

XXXI.

L z L-A u R if xR rouge.
Laurus Carolinenßs , foliis carminatts ,bat&
iarulis , pediculis longis rubris infidensibus

Les feuilles de cet Arbre ont les mêm<
£gures, que celles du Laurier commun,
répandent une odeur aromatique. Ses Bayes
lorfqu'elles font mûres , font bleuës, elle
'vicnnent deux à deux, & quelquefois troi
à trois, attachées à des pédicules de deux oi
trois pouces de long, & rouges, de mêm<
uc k calice du f£rit, dont Je brds fg
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-s E PoTEN T~tI O N N A LE. pij
dentelés. O'n ne voit cet Arbre en Virginie,
q'cn quelques endroits! proche de la Mer,
mais il Ce trouve par tout en Caroline, prin-
cipalement dans les terres baffes & maréca.
geufes. Ordinaitement il eft petit , mais dans
les Ifles, & en quelques endroits particuliers
proche de la Mer, on en voit de fort grands
& de fort droits. Le bois ale grain fin, & on
en fait de très-beauk cabinets, & autres ou-
vrages -femblables. M. Catesby dit qu'il en a
eû des morceaux , qui reffembloient à du Sa.
pin ondé, & dont la beauté étoit au-deffus

'aucun autre, qu'il ait connu.

XXXII.

B I G N O NzI A du Canada.

Bignoniafraxini fois , coccinoflore minore,
Cette Plante -monte jufqu'à la cime des

plus grands Arbres , & en couvre fouvent
tout le tronc. Ses feuilles font ailées, & for.
mées de plufieurs lobes dentelés, attachés par
couple, l'un vis-à-vis de l'autre fur une m&-
me côte. En Mai , Juin , Juillet & Août
elle pou&fe des bouquets de fleurs rouges, affez
fenblables à celles de la Digitale commune.
Chaque fleur fort d'un long calice rougeâtre;
elle en monopetale , enflée dans fon milieu-:
mais en s'ouvrant elle Ce divife en cinq par-
ties, avec un pifton', qui naît du calice , &
pafle au travers de la fleur. Au mois d'Août
les coffes on Vaiffeaux, qui renferment les fe.
mences , commencent à paroître. Quand ils
font parvenus à leur maturité', ils ont trois
pouces de long, font étroits par Is deux

M

- I



11.61LÀNTES ID t'ÀMËR QtiE
bouts, & divifés en deux parties égales. Les
cmences font aillées & plattes. Le Colibry, dit
M. Catesby, aime à fe nourir de Ces fleurs, &
fouvent en s'y enfonçant trop avant , il s'y
laife prendre. J'ai obfervé ailleurs que cet
Auteur confond le Colibry avec l'Oifeau
mouche , & j'en ai marqué la difference. Ce
lui-c, qui pafle l'Eté en Canada, y trouve un
Plante peu differente de celle, dont je pari
ici, & dont il eft fort friand. Elle ne s'élev
pas fort haur, mais elle a des feurs de m&me
couleut , & à peu près de la même figure
que cette Bignonia de la Floride. Elle en pou
*bit être une efpece.

X X X 11 r.

- rP.dE x a aux Bayes violetter-

Ligufirum lauri -folio , fruéru violacee.

Cet Arbrifeau croit ordnairement ju(quil
la hauteur de feize pieds, & fon tronc a depui
Èx jufqu'à huit pouces de diametre. Ses feuil.
les font fort Iiies, & d'un verd plus vif, qu
celles du Laurier commun, auquel il retlem
ble d'ailleurs parfaitement dans fa. forme,
dans fa maniere de droître. Il fort au mois d
Mars d'entre Ces feuilles des épines de deu
ou trois palmes de Longueur, couvertes d
çès-petites heurs blanches, compofées d
quatre feuilles chacune, & qui font attachées
lune vis-à-vis de l'autre par des pédicule
<lun demi pouce de long. Les fruits, qui leu
flccedent , font des Bayes rondes, enviro
de la même groffeur, que celles du Laurier
Elles font couvertes d'une peau violette, &
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SEPTENTRIONN LE.
Yenrerment un noyau, (ui fe fépare par le
>nilieu.

XXXI Y.

E r AÂ I.E Vux fieurs rouges.
Acer Viirginianum.folio majorefubtusargent0,

fsypra 'viridi fp1endernte
Cet Arbre n'enft pas moins commun dans la

Caroline, que dans la Virginie.,Fl s'éleve fôrt
haut,, mais rarement foti tronc ef gros à
proportion. Au mois de Fevrier, avant que
fes feuilles paroiffent, fes petitesfieurs rou-
ges commencent à s'ouvrir, & durent feules
environt trois femainess après quoi viennent
les fruits, qui font de la même couleur, &
durent av'c les fleurs environ fix femaines.
Cet Arbre embellit les Forêts de la Caroline
plus qu'aucun auru>g& l'expérience a fait-voir
qu'il fouffre très-bren le Climat d'Angleterre;
il ne s'accommoderoit pas moins, biep fan
doute de celui de la France.

£A n o s de TAmérique

Cette Plante a ?lufieus racines de la-gro'.
eur, & à peu pres de la figure d'une olive>,

attach&es paf des nerfs , qui- les féparent, &
aufquelles elles tiennent par dès fibres. Au
commencement du Pritems ces racines pouf'-
fent quantité de rejettons femblables à ceur
de la vigne, qui s'attachent à tout ce qu'ils
rencontrent>, s'élevent fort haut, pourvu.
qu'ils ttouvent ou s'appuyer , font fort chat-
gées de feuilles placées fans ordre, & roujours;
sa nombre impai. Ces feuillcs ont des qyucui



1.9 PLAN t>E S L'A MERIQUE
fort larges , & font de la même figure
que celles de l'Afclepie, mais foûtenuës p
des pédicules-plus courts. Les fleurs de ceu
Plante font emblables pour la figure à cel
de l'Aconit, & forment comme un petit ep
Au mois d'O&obre les feuilles tombent,
la Plante meurt: la racine Ce conferve r
tiere , & pouffe au Printems de nouvelles t
ges. Les feuilles & les tubereufes de la raci
fot bonnes à manger, & fort douces.

xxx vt.
LI SÂAOTde la Vierge.

Calceolus Marianus Canadenßs5.

La racine de cette Plante eff comme celle
lEllebore noire: ra tige s'éleve 1 la haute
d'un p ed; es fcuillcs'í les ,'& dont les ve
Mes fuivent là longueu .ont de la nature
celles du Plantai-. Sa fleur, qui ef quelqu
fois unique, & quelquefois double, ef co
tournée en fabot. Elle ef compofée de deux o
trois feuilles, du milieu defquelles s'éfeve u
petite pellicule, un peu arrondie-, vuide, <
s'ouvre parle haut,& repréfenëLé'ouvertured
tabor. La difference qui Ce trouve entre ce f
bot du Canada, & celui qui étoir déja coni
fous le même nom, confinfe en' ce que le pr

nier a les feulles plus grandes , & n'en-
ordinairement que deux, ou trois tout a
p lus; au lieu que le fecond en a qu'atre qu
ia petite pellicule ronde , qui forme la figu
du abot, ef blanche, avec des lignes rou
ges de chaque côté, & non jaunes , com
1antre; que fa racine s'étend de çôté & qu'eli
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SEPTENTRIONNALE. ;19
t fibrcufe,. comme celle de l'Ellebore, ce
qui ne convient pas a premier. Cette Platite
fleurit au mois de Mai - je n'ài pû fçavoir fi
elle meurt pendant l'hyvet , & fi elle ne vient
point de femence. On pourroit l'appcller El-.
leborine blanche, comme on a nommé l'autre
Elleborine rouge, parce que les feuilles de fa
fleur font d'un pourpre fonce.

XXXVII.

A a B P E pour le mal des dentg.

Zanthoxylum, fpinofum Lentifi > longioribut
foliis, Evonimifruiu capfulari ex lnful

Jamaïcá~.

Cet Arbre que Baniffer attribuëà la Ta-
maique., ne lui eft point particulier , & f¢
trouve fur les côtes de la Virginie & de la
Floride. Il a rarement plus de feize pieds .e
haut , & plus d'un pied de diametre. Son
éci,:ce eft blanche,.& fort rude. Son tronc
& fes groffes branches ont cela de fingulier .
q'ils font prefque tous couverts de protube-
rances pyramidales, terminées en pointe fort
aiguëe, & de la même confiftance, ,que 'é-
corce de lArbre. Les plus grandes font grolles
comme des noix ; les petites branches n'ont
que des épines ; les feul les font rangées deux
à deux, l'ane vis-à-vis de l'autre, fur une
dge longue de fix pouces, & foûtenuës par
des pédicules d'un demi pouce. Ces feuilles
ront de travers; leurs plus graodes côtes ne
es partagent point par le milieu. Des extré-
mites des branches fortent de longues tiges,
Ui portent de tites fleurs blanches à cinq
emie, avec s étami.:s rouges. Ces fleurs



l0 P'LANTES DE LAM]RkI9Ù
forment de petits bouquets: chacune eft fui
vie de quatre feniences d'un verd luifant
renfermée dans une capfule verte & ronde
Les feuilles ont la m&me odeur, que ccli
de l'Oranger ; el<ie font aromatiques, aufli.
bien que l'écorèe, & les femenes. très-chau.
des , & affringentes. On s'en fert en Tirginie
& en Caroline pour le mal des dents, & c'df
de-là que l'Arbre a pris fon nom.

x x Y I I r.
IE s I I È R noir de là Éforide.

Cerafi fimilis arbufcula Mariana Pdi foli
fire albo , parvo , racemofo.

Cet Arbre refemble beaucoup dans-fa m
hiere de croître à rotrc Cerifier noir. Il
fort commun dans ies bois de la Caroline
ou on n'en trouve guere de plus gros que
Jambe: mais tranfplanté dans un lieu pIl
4écouvert, il devient ptus gros, onen voit
qui ont jufqu'' deux pieds de diametre. A
tnois de Mai il produit des bouquets renve
de fleurs blanches, au(quelfes fuccedent
etires cerifes noires un- peu verdâtres. ELl

florment des grappes de cinq pouces de long
femblables à celles des grofeilles. Les frai

-en iont quelquefois dout & agréables, quel
quefois aners: mais lPeau de cerifes , qu'
en fait, aufli-bien que celle des cerifes or
naires , qi ont été greffées far cet Arbre
paffe toute iau de cette nature. Les Oifeaux
-& fur-tout one efpece de Grive , qu'on a

ele en Yirginit le Mocqueur Franfois ,
GpilcT reu¢ , fo nouriIear de f ain
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XXXIX.I

ERPENTAI R E de l'Ameérique.

Jrißtoloskia, feu Serpentaria Virginian
caule nodofo.

Cette Plarite, qui redemble alez par fes
filles au Smilax afpera., pouffe quelquefois
fqu'à trois tiges, fur lefquelles fes feuilles.
ngues de trois pouces, font rangées alterna-
rement.- Ses fieurs naiflent contre terre fur
s pédicdles longs -d'un pouce. Elles font
ne figure fingu liere; mais elles approchent
celid ~e& Ari oloch*ie leur couleureft d'un
urpre foncé, & elés font place en tombant
ne caprule ronde , cannelée, laqqgle con-
nr plufleurs petites femences, jui Tont mit-
,au mois de Mai.La racine de cette Plante
fort eftimde; cependant elle ne fe vend

e fix foIs la livre en Virginie & en Car0i.
,loifqO'elle eft féche ; mais commte les
res fontI lesfeuls quia recherchent; i
n'y peuvent enplo~er que le peu-de tems',

'on leur laiffe libre , on n'en trouve guere
e de très-petites. Elles multiplie- prodigieu-
ent, & fort promptement, quand on l'a.

ànplantée dans un Jardin. Cette Plante fe
àt dans les lieux ombragés, & fe trouve
rnnàuiément -for la- racp des grands

blres.
XL

S M i t Â X à feuilles òe Laurier.

Cette Plante fe trouve ordinairement dane
lesendroits humides. Elle poufle de fa ;a-



4z1ltANT ES IDE ?AM!R Qt1I
irne plufieurs tiges vertes , dont les branc

touvrent tout ce qui en au tour d'elle à u
difnance confidérale, nontent fouivent àpl
de feite pieds de haut, & deviennent fi épai
fes, qu'en Eté elles forment une ombre i
périétrabl, & en Hyver une retraite tem
rée pour le étaîl, Ses feuilles font de la md
couleur & dc la m&ne confiffence , que cei
du Lauriertmâle; mais leur figure appr
plus de celles du Laurier femelle, & n'ont
veine fenfible, que celle du milieu. Ses &e
font petites & blanchâtres; le fruit vient
grappes ron*dcs > ce font des graine noirs,
se tenferment chacun qu'une femence durc
laquelle ef mure en O&obre. Elk feft
nourriture à plufieurs fortes d'Oifeaux ,
tout à un-Geay, qui caf fort beau. Il C p
gros qu'un Etourneau; il a le bec noir, &a
defrus de la baCe de Ca mandibule fuperieure
y a des plumes noires, qui forment-une pet
raye au travers des yeuz , laqelle (e joit
une Plus grande, qui environnela tête &
gofier. Les lumes de fa crte fonrtongu
& il les dre quand il qeut. Ifa le dos d'
pourpre (ornbre. Les barbes întérieures
grandes plumes des ailes font foires, les e
rieures bleuës, avec des rayes noires au trav
de chaque plume, dont les bouts font bo
de blanc. Sa queu ef! bleue, & marquée d
snêmes-rayes, que Ces ailes. Son cr n'eftp
*ufli défagréalle, que celui de nos Geais.
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XLI.

LE CHESNE SAULE.

uarcis 4npotius, ilex Marilandica , folie
longo angußlo Salicis,

Cet Arbre ne e trouve que dans les fonde
illés. Ses feuilles font longues, étroites

unies aux extrémités, de la même forme
cellçs du Saule. Son bois eft tendre, & le

isen eft gros. Ses feuilles pour l'ordinaire
tombent point dans les Provinces, où l'Hy.
cft temperé, comme à la Caroline i mais

es tombent dans les Pays plus Septentrion-
i. Cet Arbre eft fort petit, fon écorce a
couleur obfcure , & fsfeuilles d'un verd
le. Il produit fort peu 2ie glands & for;
its.

X L I I.

E CHESNE verd à feuill'es oblongues.

ertus femper virens, foliis oblongis , no»
ßnuatis.

Cet.Arbre s'éleve ordinairement à la han..
r de quarante pieds; le grain de Con bois
groZtir, plus dur & plus rude, que celui
ucun autre Chêne. Il croît communément
bords des marais falés , & alors il eft plus
s, qu'en aucun autre endroit. Son tronc ef
fque toujouts pauché , & quafi bouché; cc
'vient de. ce que le terrein étant humide,
en de confiftance, u de ce que Ies marais
portent la terre qu couvroit fes racines.

guì croilcat dans ur tgrç in plusélev4 s



.. PLANTES DE L'AMERIQUp
font fort droits:, & ont la cime regulicre
pyramidale. Ce Chêne conCrve tes feuil
toute l'année; fon gland eCf plus doux ,qu
celui de tous les autres. Les Sauvages en fo
un grand ufaoe, & s'en fervent fur-tout po
'épaitTir leur ?oupe , ou fagamité. Ils en tire.
auf5i une huile, qui efn tres-agréable & tr { a
faine, & prefque auffi bonne , que ,celle d'
mende.

C H E s N i à feuilles de Chataignr.

C'eft le plus grand & le plus gros des Ch
ses de l'Amerique Septentrionnale.; auffi
croit-il que dans de bons terroirs, & dans d
fonds. Son écorce ef blanche & écailéeý
grain du bois n'ef pas beau, quoiqu'on s'
ferve beaucoup pour la charpente. Ses feu
les font larges & dentelées, comme celles

bhataigner: & fes glands font fortgros.

X L I V.

L E C HE S NE noir.

guercus Marilandica, folio trifid ad S
fafras accidente.

Cet Arbre croît ordinairerunet dans
snauvaisterroir, & il ne s'éleve pas bien ha
Son écorce ef noire, fon grain efL groffie
& fon bois n'eft guere bon qu'à brûler. On
voit, dont les feuilles font larges de dix po
ts. Son giand e 4 grour ordiam
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3P E N T RL1ON NA Lt. j3 g

X L V. XLVI.

z C Hs 1 . blanc aux feuilles armées de
pointes.

Cet Arbre ef commun dans la Caroline ,
dans beaucoup d'autres Provinces de la

loride. Ses feuiles ont les entaillures pro-
ondes, & ies pointes fort aiguës.Son écorce

tfon bois font blancs, mais le grain n'en
ù -pas fi ferré, que celui du Chêne blanc de
irginie, dont les feuilles font femées de

reines rouges, & ne font point artg&s d
ointes.

XLVII.

Li CHn si i d'eau,

11 né croît que dans les fonds pleins d'eau
on ne fe fert ordinairement de fon bois
ue pour des clôtures. Quand l'hyver n'et pas
ude , il conferve la plûpart de 'es feuilles.
es glands font petits & amers: les Cochoni
eme n'en mangent , que quand ils n'en trou
in tpoint d'autres.

XLV I I I.

Lr C E ssN E rouge.

I'écorce de cet Arbre ef d'un brun obfcur,
cs-paife, & très-forte: elle eR préférable
tout autre pour la tannerie , fon ois a le
ain grofflier ; il efr fpongieux , & peu du-
ble. Il croît dans un terroir élevé. Ses
lands font de différentes formes; fes feuilles
'ont point de figure dé'errn.an à ,o jagl



i 5CPLANTESD E L'AMEKIQtYI
,n y remarque une plus grande diverfieé
que dans les autres Chênes.

X LI X.

TE J P iER noir de la Caroline.

J'opJlus nigra , folio maximo » gemnis ba?
mUm odorantißJImum fundentibus.

Cet Arbre ne croît qu'auprès des Rivieres
au-defTus de la partie habitée de la Caroline.
Il eft fort haut, & il étend beaucoup fe
branches. Au mois d'Avril la recolte de fe:
femences efL faite. Ces femences font difpo
fées en grappes, & enveloppées d'une Cubftan
ce cottoneufe. Un baume très-odoriferant C
trouve attaché fur les plus gros bourgeons d
l'Arbre. Ses feuilles font dentelées, très-gran
des, & femblables pour la figure à celles d
Yeuplier noir 4écrit par M. Parkinfon,

Lr 1 s ET o N pourpre de la Caroline.

Convolvulus Carolinenßs à angußlo fagitta:
folio , flore amplifimo purturco , radice

craiff.

La fleur de cette Plante ef d'un pourp
tirant fur le rouge , de la grandeu.r & de l
forme de celle du Liferon blanc ordinaire
el!e paroît au mois de Juin. Ses feuilles fon
faees comme la pointe d'une fléche. Un Gen
tilhomme fort 'efliiié à la Caroline, non
8né le ColgncJ Moorr, a affuré à M. Çatesf



ittatU
ce

»urpr
de L
iaire;ý

Gen
0nom,

atçsb,



XLLPc~~p1~ Je flt &L Carol/1,w

A'à

XLV7I. Ccjncw Ycaam







rn ~pa~j. 28.

j., JJ po/Au/71r.
LI.~ qi Tuc,~croi2t dalJ Lw

Ut22 Tom~TV aye-33 71



%woi
c

vm r
Caro

<ronc

ks de.
feuille:

douancc
au bas

cot

iteor



SEP TEN TRI ON N A LE. .;
«voit -vû un Sauvage, lequel après s'être frotté
.de cette Plante, toucha avec les mains nuës
un Serpent à Sonnettes , fans en recevoir au.
cune incommodité. Comme les Sauvages du
Canada manient alfez inspunément ce mê.Me
Serpent, il fe pourroit bien faire que ce Loit
ear Ics vertus de cette même Plante.

~L I..

-, U P lE L, 'o.

e4tbor in aqu4 nafcens, foliis latis Cui6inatg
& dentatis ,fru*u Eleagni majore.

Cet Arbre, qui efi affez commun dans la
Caroline & dans les Provinces voifines , a le
tronc fort gros, fur-tout proche de terre,
devient fort grand. -Ses feuilles font largesavec des entaillures irregulieres. Ses fleurs
naiffent des côtés de -es branches: elfes font
attachées à -des pédicules d'environ trois pou -
ces d -long, & confiflent en plufieurs petites
feuilles étroites& verdâtres, pofées furle'haut
d'un corps ovale, qui efL le rudiment du fruit>
au bas duquel efn le calice , qui fe partage eri
quare, Lorfque ce fruit e mûr, il reffemble
par fa groffeur , fa forme & fa couleur, à une
petite Olive d'Efpagne, & renferme un noyau,
dùr & cannelé, Le bois de cet Arbre a le graiablanc, mou, & fpongieux. Ses racines le font
beaucoup davantage', apprôchent de la&
confiûencedu Liege; auffi s'en fert-on à la
Caroline aux nêmes afages. Cet Arbre croîc
toujours dans les:lieux humides, ordinaire.-
ment dans~les endroits les moins profor.ds des
kivieres, & danles mnar



PLANTES DE IA1EIQU4
L tI1.

A u-r 'x i T u 1 E L Q.

rincixpale différenc dc ce Tupelo avec

précédent confifte en a que fes feuilles ne
font point dentelées, que fa aeur ea plus

etite. il ei fort co nun dans la Caroline,
a Virginie, le Mar and: il s'éleve ordinai-
rement fQrt haut, & il étend beaucoup fes

branches, mais les ne lailient pas de faire

ein bouquet affez éu lier. D'ailleurs fpa tronc
eft fort droit, s ailles reTembit à celks
de l'Olivier melle. En Automne Ces bran-
ches font t tes couvertes de fruits noirs &

ovales, a achées à de longs pédicules. Ces
fruits on des noyaux durs, applatis & can
nelés, 'un goût âcre & amer: cependant les

jOurs d'autres Animaux s'en nourriilent.
Le ain di bois de l'Arbre eft frifé &e fort

rude: il eft très-propre pogir les .Moyeux des
rouës de charete , e. autes jfenciles, U

rvent, à agriculture.

L II I.

A a IS î s szÂ aromatique.

'rutex~clrni fogi conjugais. florius inßla

AnemoesJßellatt »pesalis crafis » rigidis
colore fordide-7ukeng î cortice aromatito.

Cet Arbrifteau s'éleve ordinairement à

hauteur-de huit ou dix pieds: fes feuilles font

oppofées les unes au autres, & ont la figure

4c celles de rAnémone étoilée. Elles fC

cornpofées de plufwtis feuilles rcids & de

Co uleur de cuivre: .ouge & renfcrnpent unc

touffç 4gpetitcs etam=ies jaup& I ces 4Co
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. SEePTENTR I ONN ALE: 550
tmines fuccedent des fruits ronds & applatis à
leur extrémitê. L'écorce de cet Arbrifeau ef
fort aromatique , & auffi odoriférante , que
1a Canelle. Il croît dans les endroits éloignés
& montagneux de la Caroliqe.

., I v.
.CA $SSI N ,ou A P A LA CH IN E.

C'eft unArbrifeau, qui ne s'éleve guere
au-delà de deux pieds , & qui croît afez près
de la Mer fur les côtes de la Louyfiane dans un
terroir fablonneux , & tout-à-fait aride. Oa
en diftingue de deux efpeccs, la grande & la

tite , mais toute la différence m'a para con-
er dans les feuilles, dont les unes font plus

grandes & alfez femblables pour la figure à
celles du Buis ,,& les autres, un peu plus
petites fe r&récifent peu à peu en pointes.
Toutes font d'un verd foncé en-dedans, 8C
plus clair en-dehors. On n'a point encore fait
dufage des Bayes, qui font en grappes, &
que je n 'ai point vës dans leur maturité;
mais les feuilles prifes en guife de Thé, &
quil faut laiffer bouillir davantage, font
un excellent .diuretique. Les Sauvages leun
attribuent beaucoup d'autres vertus, & ils
ne vont jamais en guerre, qu'ils ne s'affemq.
blent pour en boire. Ils font griller les feuil..
les à peu près comme on grille le Caffé e
Turquie , puis jettent defus & dans le même
.afe, de l'eaú, qu'ils braifent lontems. Les
feuilles donnent à l'eau une couleur rouflâtre,
& ils en boivent autant., qu'ils en peuvent

rter. Les Efpagnols d& la Floride font das
emuae Ib



11PLANTES. DE L'A MERIQUZ i
L V.

. C O'N 1 T du Canada.

A4enitum Canadenfe, baccis niv'eis & rubris.

On a apporté en Fran'ce deux erpeces d'A-
1sonit, qui croiffent dans les Bois, e dans les
lieux couverts du Canada; mais ilparoît qu'el-
jes ne different , que par la couleur de leurs
-Bayes, 'dont les unes font blanches, & les au-
tres font rouges. Ces Plantes pouflent en Fran-
ce au Priptemps, une tige haute d'un pied. Leur
racine eft noire, & ne s'étend ni en profon-
deur, ni en (uperficie , mais jette quantité de
libres , qui l'attachent fortement a la terre.
Leurs feuilles reffçmblent à celles de la Vi-
gne, ou du Rib.ès - mais elles font plus peti-

,es, plus ridées, & d'un v.er plu§ obfcur. Au
mnois de May il paroît au fommet des tiges
des grappes de p.etits filets, plutôt que dc
fleurs ý cependant, en les regardant de bien
près , on y diffingue ix petites feuilles blan-
ches à chacune. Au milieu eft une petite Baye,
qui dabord a la figure d'une poire; mais quand
clle a route fa groffeur, elle eft ronde. son
extrémité eh marquée par un point de couleur
d1e pourpre , autli-bien que le pédiculç aet
long, qui le foûticnt,

L V L

E T I x A P O CY NN Ndu Canada.

ApocinNm minus recum Canadenfe.

}4a racine dc ce petit Apocynon, ou TA

1?
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ŠÈP'TENTriOtNNALt ;41
Chien, n'eft poilât rampante, comme celle dé
l'Apocynon de Syrie: elle fe découvre , &
quantité de fibres, qui l'environnent, la ticn-
hent fortement attachée à la terre. Ses feuil.-
les font étroites, longues d'un doit , & fe ter.-
minent en pointe. Ses tiges pouffent deux à
deux , chacune a tout au plus une coudée de
haut, & elles fônt d'utie couleur de pourpri
tirant for le noir. Ces tiges font terminées par
des bouquets de fleurs de la niênie figure, que
celles de l'Apocynon de Syrie, mais d'un plus
beau pourpre. Quand elles font paffées, cha.
que tige Le divife en deux petites, qui font
auffi terminées par des bouquets de fleurs. Une
humeur gluante les ouvre & les garantit des
Mouches , qui fe trouvent ptites , quand
elles ont la témérité de s'en approcher de trop
près. Au commencement de l'Automne une
ou deux petites, bourfes, comme des membra.
nes , nailknt du milieu des fleur's, qui reflem-
blent à celles de l'Af'elepias ; elles reafermenî
des femences larges & plattes de l'angle decf..
quelles pend une efpece de petit poil folet.
Cette Plante eft pleine d'un fac blanc, qtui-cd
un vrai poifon.

L VI I.l

L I z R R E a trois fculllCs du Can3ad

H eder4 trifolia Cariadenfis.

Ce Lierre, non plus que le foivant, ne eoma
ferve point pendant l'hyver fes feuilles, qui
font, comme celles du Phafeole, foûtenues
trois à trois par de longs pédicules, d'ed ,
lorf u'on les rompt , il ort un fuc blanc, qui
e d tcems après dcvient noir comme de l'en-



L AN T EN S DE L'AMEUIQut
ire. Il n'y a rien de meilleur pour noircir 1e
cheveux. Ses petites fleurs blanches pâles font
fuivies de Bayes en grappes, qui n'ont pref4
que point de chair. Les grains , qu'elles ren.
erment , contienne.nt une femenc ronde

très-dure, de couleur de cendres, couverte
d'une membrane-fcche & ridée. Ce Lierre fleu-
rit au mois de Juillet, & fa femence eft mûre
en Septembre. Son bois eft plus mou & plus
noelleux, que celui de notre Lierre; & ce

qu'il a encore de particulier, c'eR qu'il varie
beaucoup dans fa maniere de pouffer: on en
*oit, qui fe tiennent droits & fans appui3
4autres, à peine fortis de leurs racines, ram-
pent & s'attachent aux rejettons des Arbres.
Si on les Ceme au pied d'un mur, ili s'y cram-
ponent par le moyen de petites fibres, qui s'in.
linuent dans les trous, y prennent racine. &
pouffent de petites branches, comme le Lier-
re commun. Ses feuilles rougiffent au tems
des vendanges, & de loin on les prendroit
pour de véritables Vignes; aufli lui a-t-on
donné en France le nom de Vigne du Cana.
d.: mais il ne lui reflemble, ni par l'écorce,
ni par la figure des feuill-es. Au reffe il n'a
prefque point d'odeur, & Ces Bayes font enti
ument différentes dc nos raifins.

t V I I I.

1 iI i à cinq feuilles du Canada.

Redera quilquefolia Canadenfis.

Ce Lierre à cinq feuilles a le tronc , ou la
tige , de la nature du Sarment, noueufe &
&rIlkufe. Elle ft conuverte d'une peau plu-
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-- StPTENTItiNNA.E. i
i8t que d'une écorce, & cette peau enf com-
me celle de la Vigne, coriace & difficilement
friable. Il s'éleve auffi haut que le mur, ou-
l'Arbre, auquel il s'attache, & s'étend à pro-
portion. Des pédicules fortent alternative.
ment des nu ds de la tige , & font inégale.
ment placés. Chacun foutient cinq feuilles,
qui y font attachées par de petites queuës.
Dans l'entre-deux des feuilles il fort des deui
côtés de la tige comme de petits clouds, d'od
haillent de petites fibres frifées ; dont l'extr&-
mité forme un durillon. C'eft par le moyen
de ces fibres, qu'il s'attache à tout ce qu'il
i-encontre. Quand un mur en cf- couvert
c'eft la plus belle verdure , qu'on puiffe ima-
giner : d'ailleurs il ne nuit point aux murs.,
comme notre Lierre. Cette Plante ef aigre
A même un peu âpre au gou e feuilles
tombent en Hyver.

L I X.

'RE'r Lr du Cânada.

1'riphalium Afpbaltion Canadenfe.

Ce Trefle reffemble fi fort à celui, dont
biofcorides nous a donné la Defcription,
qu'on pourroit croire que c'eft la même ef.-
pece :leurs femences , leurs feuilles, leurs
fleurs, leur couleur n'ont rien de différent, &
tous deux font d'excellens contre-poilons. Ce.
lui du Canada tire fa vertu d'Antidote de la
chaleur & de la qualité attra&ive, qu'il a au
fouverain dégré. Il ef haut d'une coudée; fa
tige 'ef mince, de la nature du Jonc , d'un
pourpre tirant fur le aoir, & prefque au -for

t> iii j



q44PLAWITÉStDE LAMERIOJYÉ
tir de fa racine elle poufeè des verges: elld
*nèmc à fon Commet fe divife en plufieurs ver-
gcs. Toutcs ont trois feuilles femblables à cel-
les du Lotus, ou Meliot ; mais plus pointuës
& plus étroites , attachées à un pédicule alez
long, un peu veluis, & gluantés. Quand on
les rompt , ou qu'on les froide , elles n'ont
aucune odeur; mais pour peu qu'on les toua
che, elles s'attachent aux doits, & répandent
une odeur , qui dans les jeunes Plantes ef fem'-
blable à celle de la Ruë, & dans les plus vicit.
les, ef bitumineufe. Chaque verge enf termi-
fiée par une fleur de couleur de pourpre , con-
pofée de trois petites feuilles, qui Ce retirent
en arriere, & d'une quatrième, qui enf repliée
en dedans, &par defus laquelle s'élevent trois
petits filamerns, dont la tête enf blanche. Les
quatre feuilles de la fleur le font aufli en de.
dans, & purpurines en dehors : en tombant
elles font place à des goufles, qui croiffent de
la longueur d'un doit, font gluantes & ve-
]uës comme les feuilles de la Plante, vertes
dabord , enfuite pourprées, & qui renfer.
ment des femences larges, oblongues, com-
mne celles du Cytife , ayant les mêmes creux,
tiue la Féve purgative, ou le rognon. La ra-
cine enf longue, ibreufe , fort chaude; elle
picque la langue cotjme l'Anémone. Il faut
lemer cette Plante tous les ans. Quand j'ai
dit que la defcripti'n, que Diofcorides nous
a donné du Trele bitumineux , convient a
celui-ci, je n'ai pas regardé comme une vraie
différence la couleur de Ces verges , les unes
étant, comme je l'ai déja marqué, d'un pour-
pre foncé, au lieu que les autres font noires;
parce que ces dcux couleurs ne différent pa L

mm



eLY

ver-
à cel.
ntuë~s
aflez

Ad on
n'ont

t OUa

2dent'
fem-

vieit-
ermnir

conv-à
[jrent

:pliée

trois
Les

n de.
ibant
nt de

ve-
rertes
nfer.
con-
eux,
a ra-

elle
faut

I j'ai
nous
:nt a
vraie
unes

pour-
>res;
,t pu



LIK. 1 Ju Utoi

v

TmJV. page 3*+



beaucoup.
fie du Can:
fa hauteur
Ainfi nous
leur> ni d

SOLAN

Sola,

De la ta
refe, & ,
nombre de
de & verte
feuilles pot
feuilles fO:
pointe. Le
l'extrémité
pofée de fî:
les trois ini
Les trois at
& d'un pot
cette fleur
mûridant,
femblables
On trouve
la fleur cil
de May: 1
& dès le n
reIte plus <j



BEPTENTRION4NALE. g4y
beaucoup. Il eff encore à obferver que le Tre-
fOe du Canada ne parvient point en France à
(a hauteur naturelle , ni même à fa maturité.
Ainfi nous ne pouvons pas juger ici de la cou-
leur, ni defon odeur.

SoL A NU M à trois feuillcs du Canada.

Solanum triphyllur Canadenfe.

De la racine de cette Plante , qui ef tube-
reufe, & qui tient à la terre par un grand
nombre de petits filamens, fort une tige ron-
de & verte, qui dans fon milieu produit trois·
feuilles pofées en face les unes des autres. Ces
feuilles font fo=t larges, & Ce terminent en
pointe. Leur couleur eft d'un verd obfcur. De
l'extrémité de la tige il fort une fleur, com..
pofée de f11 feuilles un peu panchées , dont
les trois inférieures font verres & plus petites.
Les trois autres font plus larges, p us longues,
& d'un pourpre obfcur. Il croît au milieu de
cette fleur une petite pomme, qui noircit en
mûrifant , & qui en remplie de femences
femblables à celles du Solanum des Jardins.
On trouve quelquefois de ces Plantes, dont
]a fleur eft blanche. Elles ileurifient au mois
de May: la graine ef mûre au mois de Juin ,
& dès le mois de Juillet tout difparoît, il ne
reine plus que la racine.



e46 PLANTES DE L'AMERIQUE

'L X ,X.

GR A N D E C O N S O L I D E de l'Amérique.

Solidago maxima Americana.

Cette Plante ne peut être appellée Confoli-
de , ou Sideritis, comme a fait Cornuti, que
par fes propriétés , car elle n'a la figure , ni
de l'une , ni de l'autre de ces deux efpéces de
Simple. Sa racine pouffe plufieurs tiges ron-
ds , liffes, un peu pourprées , & de la hau.
reur au moins de trois ou quatre coudées. Elle
eft toute fernée de feuilles , qui croiffent fans
,ordre, & ont la figure de celles de la Sapona-
ria, ou Plarn aquasc - mais elles font
moins compates , car quand on regarde le
Soleil à travers d'une de ces feuilles, on la
trouve toute percée de petits points infenfi-
bles, ce qui vient de la frifure de fes fibres,
Elles n'en font pourtant pas moins douces au
toucher , ni d'un verd moins éclatant. Sa fleur
eft fort tardive , & manque ouvent, à moins
que l'Automne ne foit chaud, ou que l'Eté ne I
'ait été beaucoup , comme il arrive fouvent
en Canada. Cette fleur n'eåf qu'une efpéce de
Panache jaune. Ce font des touffes de petits
tuyaux & de petits filamens, qui après quel-
que tems Ce réduifent à de petits poils foletç
La racine ef toute environnée de fibres.Toute
la Plante a un goût & une odeur très agréa..
ble : elle eff chaude fans âcreté , & fort affrin.
gente. Sa fubntance efi vifqueufe & glutineu-
fe. Elle eft fort vivace, tellement qu'après
qu'on en a coupé une tige, cette tige fe con
aryc fort 1odtcm fans eau. OU en a Me L

Il
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SE PTENTRI ON NALE. 347
vt , qu'on avoit fufpenduês au plancher d'une
chambre, qui non -feulement y croiffoient ,
mais encore y poufloient des fleurs. Leur fuc
monte toujours , & abandonne les 'feuilles
d'en bas, qui fe dedechent , comme il arrive
à l'Aloë. Aufdi n'y a-t-il point de Simple, qui
referme mieux & plus promptement les playcs.

L X I I.

H E R n z à Serpens à Sonnettes.

Bidens Canadenß7s Anagyridis folio flore
tuteo.

Cette Plante, qui s'éleve fur une feule tige
à la hauteur de cinq à fix pieds, terminée par
une fleur jaune de la figure d'un petit foleil,
varie un peu dans la figure de fes feuilles.
Dans les unes elle. eft unique , partagée en
trois par des entaillures profondes ; dans les
autres, ce font trois, & quelquefois cinq peti-
tes feuilles ovales, longues , pointuës , por-.
tées fur un même pédicule, & faifant comme
la patte d'un dindon. Toutes font d'un bea4
verd , crouient deux à deux fur une tige ron-
de, verte, divifée à la manidre des cannes, &
c'eft de ces divifions que fortent les feuilleso
La fleur efi grande à proportion de la groffeue
de la tige, q ui n'eft pas toujours la même.
Elle a une odeur très-douce & très-fuave. On
prétend à la Chine qu'elle a la vertu de tein-
dre en jaune. La racine broyée eft fouveraine
contre la morfure du Serpent à Sonnettes. M.
de Tournefor' diflingue Bidens Canadenfis
letifilia flore luteo & Eapatorium Cana-.'
denfe ,ftore tutt'. Jidens Arbericana tripbyf

-- vj



54 S PLANTES DE L'AMERIQUE
la, Angelic& folio ,flore radiato : Bidens Amse- £
ricana pentaphylla , fore radiato.

L X II f.
S E N E K A.

Volygala Canadenß's.

Il eA peu de Plantes de l'A merique phat
-efimées dans la Botanique, que celle - ci.
Quelques Botaniftes la nomment Folygala
taule implici erecto foliis ovato lanceolatis,
Riternis , integerrimis , racemo terminatrice
ereEto. D'autres , Polygala Virginiana , foliis
oblongis, fßoribus in tkyrfo candidis , radice
alexipharmacâ. Les François la nomment fim-
plement Racine contre les Serpens à Sonnettes,.
ou Seneka,, & c'eft apparemment le nom, que
lui donnent quelques Sauvages. Sa racine en
vivace, longue d'un demi empan, ou d'un
empan , de la groffeur environ du petit doit,
plus ou moins , felon que la Plante ed plus
Qu moins avancée; tortueufe, partagée en
plufieurs branches, garnie de fibres litérales,
& d'une côte faillante, qui s'étend dans toute
fa longueur., Elle e jaunâtre en - dehors,
blanche en-dedans, d'un goût âcre, un peu
amer, & légerement aromatiquê. Elle ponfe
plafieurs tizes, les unes droites , les autres
couchées fur terre,.menu's, jaunâtres, fim-
ples, fans branches, cylindriques, liffes , foi,
bles , & d'environ un pied de long. Ces ti-
ges font chargées de feuilles ovales , poin.J
tues , alternes, longues d'environ un pouce,
lffes, enticres, & qui deviennent plus gran-
des à mefurç, cu'elles approchcns plus d
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T EN T R ION N A L E. 54
tommet : elles paroiffent n'avoir point de
queuë. Les mêmes tiges font terminées par
un petit épi de fleurs clair-femées, entiére-
inent femblables à celles du Polygale ordi.
naire, mais plus petites, alternes, & fans
pédicules. On diflingue la racine du Seneka
par cette côte membraneufe , faillante , qui
regne d'un feul côté dans toute fa longueur,
M. Tennent , Médecin Anglois , qui a de-
meuré plufieurs années en Virginie, attribuë
a cette racine une vertu diaphorétique , diu-
retique , alexipharmaque , celle de réfoudre
le fang vifqueux, tenace, & inflammatoiree
Les Sauvages la regardent comme un fpécifi.
que contre le venin du Serpent àé Sonnettes.
M. Tennent dit qu'il en a vû deux , qui le
lendemain du jour , qu'ils avoient été mor-
dus , avoient les mêmes fymptômes , que
caufent la leuréfie & la 'peripneumonie, la
difficulté e refpirer, la toux, le crache-'
tnent de fang coagulé, le poulx fort & fré
quent. Le pied bleflé étoif fort enflé, & les
levres de la playe livides: ils avoient pris d'a.
bord de la racine du Seneka en poudre, ct
qui n'avoit pas empêché , que tout leur corps
n'enflât en peu de minutes, avec une très.-
grande foiblefe , & pref ue fans poulx. Mais
à mefire que le rerede e répandoit dans les
veines , s-forces & le poult revenoiert, &
l'enflure diminuoit. Ils prenoient dans ce
tems-là trois fois le jour de la déco&ion de
cette racine dans du lait, ce qu'ils conti-
nuolent jufqu'à ce que la playe fût entiére-
ment guérie. Ils appliquoient en même tems
un cataplafme de la même déco&ion fur le
pied. Au refte il faut ufer promptement de co
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# 5O PLANTES IDE LAMERIQt7E
remede , car en peu de minutes on meurt de
la picqûre du Serpent à Sonnettesà M. Ten-.
ment s'en efl fervi contre toutes les autres mi-
ladies caufées par l'épaidffi'ement du fang , &
cette racine lui a fur-tout réuffi contre la pleu-
fefie & la péripneumonie. Voyez le fecond
Volume de la matiere médicale , ou de l'Hi- Cet
ftoire des vertus, du choix & de rufage des taire,
remèdes finples de M. Geofroy. garni

plufet:IL X I V. ment 1
IIAKIM IN I , ou PLAKMINIER .rè cornet

la Floride. leur oi
fez col

Guaiacana Floridana. mence

Ceft ce qu'on appelle à la Chine, Figue ca dem- r
que. Cet Arbre reilemble affez à celui que le cave
fBauhin a décrit fous le même nom de GUAIA fouven
CAN A, mais fes fruits ne font pas difpofés de érîeui
même, du moins dans ceux, que j'ai vûs. J'ai ont
parlé dans mon Journal de ce bel Arbre, de d'u p
fLon fruit, & de l'ufage, qu'on en fait. Je fuis eiconi
bien. trompé, fi celui, que j'ai v.û n'avoit pas à côté
les feuilles à cinq pointes, à peu près comme térieur
IErable, mais d'un verd plus luifant en-de- tellem
dans. Je le trouve du moins ainti marqué dans ainfi, q
mon Journal. Dans la figure, que j'en donne qe le cici, j'ai repréfenté les feuilles comme Bahia r.
t Catefby les ont fait gravr. cure,

fimplen
en-dehi
fermiir
cave du
prolion
aintés, 1
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cond Sarracena Canadenfßsfoliis cavis, & auritis;'
Hi- Cette Plante ef d'un port fort extraordik
de haire, fa tacine eft épaie d'un demi pouce,

garnie de lbres,, du colet de laquelle naiffent-
plufieurs feuilles , qui en s'éloignant, for.-
ment une efpece de fraife ï ces feuiles font en
cornets longs de 5 à 6 pouces, fort étroits dans
leur origine, mais qui peu à peu s'évafent af--
fez confidérablement. Ces cornets, qui comm
mencent par ramper for la terre , s'élevent
peu à peu, & forment dans leur longueur un
demi rond', dont le convexe eft deffous, &

que le cave deffus ils font fermés dans le fond &
fouvent en gueule par le haut. La levre fu"

'a d érieuare, quoique deflous, (car ces feuilles
d ont comme renverfées ) enf longue de plus

fui d'un pouce, large de deux, arrondie dans fa
circonférence:; elle a une oreillette proche &pas à côté de l'ouverture ; cette levre , qui eft in..
une térieurement veluë & creufée en cuillier, c&-de tellement difpofée., qu'elle femble ne l'être
ainfi, que pour mieux recevoir l'eau de la pluye,
que le cornet garde exa&ement. La levre infé.-
rieure, fi 'on peut dire que c'en foit une,eff fort
-courte, ou plutôt le cornet ef coime coupé,
fimplemcnt roulé dans cet endroit de dedans
er-dehors, d'une manière très-propre pour af-
fermir cette ouverture. Il rampe fur la partie
cave du cornet une feuille, qui n'en ef qu'un
prolongement; elle .ef étroite dans fes extré.
.aités, plus large & arrondic dans fon milieu
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reffemblant affez bien à labarbe d'une Poull«
dInde. Du milieu de ces cornets il s'éleve une
tige longue d'environ une coudée ; elle a la
grofleur d'uné plume d'ôye, & elle eff-creufe:
clIe porte à fon extrémité une fleur à fix peta-
lës e deux façons, dont il y en a cinq difpo.
fés en rond , foûtenus fur un calice de trois
feuilles : du-milieu de cette fleur, qui ne rouir-.
be point, que le fruit ne foit mûr , s'éleve le
piffile, qui devient le fruit, lequel eA relevé
de cinq côtes, & divifé en cinq loges, ui
contiennent des femences oblongues , rayées
& appuyées fur un placenta, qui l'eft lui-mê-
me fur une continuation de la tige, laquelle, C
fe.prolongeant, fort du fruit de la longueur
d'environ deux lignes. C'eft fur cette extré.
mité, qu'eft fituée la fixiéme feuille, laquelle
ef beaucoup plus mince, que celles, qui com-
pofentla ro e ; celles-ci font dures , épaiffes &
oblongues, tirant für le rouge, quand le fruit
ef mur : cette fixiéme feuille forme un cha-
piteau de figure pentagone. Toute la partie
convexe regarde le dehors, & la concave, le
fruit; chaque angle ef incifé de la profon-
deur d'environ deux lignes. Elle croît dans les
Pays tremblan,, fa racine ef vivace & âcre.

I.X V .

S A N. 6 DRAGON du Canada;"

Chelidonium mjximum Canadenfe, Acaulog,.

Sa fleur eft à huit pétales difpofés en rond-
Con fruit ef une gouffe longue d'environ deud

* Defeription envoyéepar M. Saerafia, dontce Sim-
tl a pris Ie nom,

f I
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P 1r, E'N T R IONNA L ; f
pouces, pointu par les extrémités, large de
cinq ou fix lignes dans Con milieu: elle eft à
deux panneaux appliqués fur un chaflis , au..
quel tiennent les petits cordons, qui nourric.
Cent les Cemences , lefquelles font fphériques.
Sa racine eft à genouillet, garnie de Kbres
grofles d'environ un demi pouce ; elle pro..
duit pnfieurs tiges longues d'environ un pied,
qui oûtiennent chacune une feuille de cinq à
fix pouces de tout Cens , étant prefque ron des
& incifées cornmecelles du Figuier: de la mê-
me racine s'élevent d'antres tiges môins lon.
gues, qui n'ont point de feuilles, mais por..
tent chacune une goufle, qui fuccede aux
leurs. La racine eft rouge, & contient un Cuc
comme du fang , dont on Ce ert pour teindre
les cabinets ; elle en âcre. Cette Plante vient
àl'ombre dans les lieux pierreux, mais d'affe
bonne terre: elle vient auffi dans les mauvai
fes & à découvert , par les 4o,45 & 50 dé..
'rés. M. Sarrain , qui a autrefois envoyé
cette Plante & fa decription , telle qu'elle eft
ici tranfcrite, dit qu'il s'et fouvent fervi de:
la racine de cette Plante pour provoquer li
mois. L X Y I l.

MIT G ON du anada

Cornus herbacea Canadenßis:

Voici la deCcriptiona que M. SarraGn fait'
c cette Plante. Sa racine eSt à genouillet, Ca

tige ef environ longue d'un pied: aux deux
kers elle produit feulement deux très. petites
euilles ovales, & poCées vis-à-vis rune de
autre fur 'eztrémicé de.la tige. Elle prod*ik
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toujours fix autres feuilles , qui font ovales
& longues d'un pouce ,.du milieu defquelles
*'éleve un pédieule , qui foûticnt un bouquet
de fleurs renteimées dans une enveloppe,
compofée de quatre feuilles blanches , ovales,
longues de quatre ou cinq lignes, & difpofées
en croix ; chaque fleur du bouquet eft à qua-.
tre petales portés fur un calice, qui eft un
petit godet légerement découpé en quatre
pointes. Ce calice devient un fruit en forme
de baye ronde, charnuë, grofe comme un
pois d'un très beau rouge , & qui contient
un noyau à deux loges. Cette Plante croît
par tout dans des terres feches & élevées., par
les 4f & So degrés; les Sauvages appellent
&e fruit Matagon, & ils le mangent.

LXV III. LXIX.

LA CANNEBER ER

Oxicoccus , feu vaccinia palußi ris.

ette Plante vient dans des Pays tremblai"
c couverts de moule , au-deifs de(quelles il

ne paroît que de très- petites branchet fort me.
Èuës, garnies de feuilles très-petites, ovales
& alternes: d'entie leurs aifelles naifent de
etits pédicules lorigs d'un pouce, qui fo&-

tiennent une fleur à quatre petales - le calice
a la znême figure, du fond duquel s'éleve u
beau fruit rouge, gros comme une cerife,
91q contient des femences rondes. Les Sàuva
ges l'appellent Atoca , on le confit & on'efd
time contre le cours de ventre. Cette flante
tient dans les marais par les 35, 4o & 47
degrés.*

e trcett ririti Ca de M. sarraUnk
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ÉPTE NT*ON N LÉ.
la feconde figure repréfente une econde

ef ece de cette même Plante, dont le fruit
cT de couleur routrtre panachée.

IL. X X.
E D i S AR o a trois feuilles du Canadm
Medifarum, •'ei Securidaca Triphylla

Canadenis.
Cette Plante aime les Pays roids, car ellë

sy éleve jufquà la hauteur de deux coudées,
au lieu que dns les Pays temperés elle n'a que
la moitié de cette hauteur. Sa racine pouffe
plufieurs tiges anguleufes & moëlleufcs.Quan.

-tité de fibres de différentes couleuis, vertes,
pâles, rougeâtres;leur forment une efpece
de canaeIure. Vers le milieu de la canicule
cette Plante produit des fleurs difpoées ei
épis ,, beaudoup plus grands., que ceux de
l'Hedifaron commun. Leurs feuilles fupérieua
tes font auffi plus rouges. Leurs ailes & ce qui
eft defous, ont 'un rouge plus clair & plus
pâle. Quand la fleur e fanúie, on voit forir
du milieu une goulfe, qùi a. la figure d'une
faulx, rioueufe & fort dure, terminée en bas
& en haut par une ligne rougeâtre. La racine
eft fibreufe, noirâtre,& pleine de fuc. Toute
la Plaùte jette une odeur agréable, & c'eft à
tort, que quelques - uns l'ont nommée Tri..
phyllur# Asphaltites Canadetife. Ceux , qui
'ont envoyée en France fous le nom de Galeg*
de tAmérique , n'ont pas mieux rencontré.
Quand elle eft verte, elle n'a pas b¢auc6up
de faveur; quand elle cft feche, elle.a peni
d'âcreté. Cornuti reffime chaude au pemier';
'& feche au fecond degré. Il ajoûte , qu'il é
'rouvé qu'elle il un peu purgative:Évouse#
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ajoûtez, dit - il , une once à une médecine
ordinaire i elle fai' jetter les humeurs mêmes
les plus attachées atir vifceres. On l'applique

auli avec fuccès toute cru*s fur les hameurs
froides, & elle fert~beaucoup à les réfoudre.

L X X- l.

F u M E T E i R E goufleufe & toujours verte
du Canada.

Fumariaflligu9fa,femper virers, Canadenf.

Le Canada produit deux Fumetertes, dont
l'une ef toujo.ure verte , comme celle d'Eu.
xope , & .peut fervir aux mêmes ufages dans
la Médecine. Elle a la tige droite, haute d'un
pied , rofide., liffe , & comme parfem4e d'une
pouffiere; qu'où fait aifément tomber avec le
doit. Ses feuilles font douces au toucher, &
découpées, comme celles de la nôtre ; mais
plus grandes ,& elles ne craignent point le
froid.Depetietiges forent des ailes de la
frîncipale , au fommet de laquelle les fleurs
viennent err 4çis. Leur fgure çàt la même
que celle de laWinWe tr'eufe , mais d'une autre
couleur; car leur petit calice ef de couleur
de chair: & lorfqu'elles font épanouies , elles
font d'un jaune éclatant comme lor. Aur
fleurs faccedent des gouffes courbées en ma
niere de faucilles & de couleur jaunâtre ,lefa
quelles contiennent des femences femblable
a celles du Millet, mais plus rondes. La ra
ci<e de cette Plante eà fbreure , mais elk
jette plus de filamerrs, qe la racine de notr
lumeterre. Ce Simplee âcre & amer; il fai
couler les urines plus alf4ment , que la Fume
terie de DiQforides, & 4éharge mieux 1
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SEPTENTR'1OWNAL., 3$
umeurs billieufes. Il fait aufi beauèoup cra.
ber ,fi on le mâche, & fi on le tient lonrems
ans la bouche. Son fue éclaircit la vû com.
e çeluiî ejnotre Funicterer.

Fumaria .uberofa inßpid> , .Canadens.

Cette feconde Fumetrmdu Canada neurr
ndant l'hyver.; mais fi o»It foin de couvrir

a racine ,,eUe provigne fous terre. Cette ra-
ine n'a aucung faveur. Elle confifte en deux

petites boffettes erkvironnées de petits pîils.
es feuilles font ailées & pointues , un peu
ivifées , comme celles du Genievre. Leur
ouleur ef la même, que dans toutes lks ;au
es Fumeterzes. Les.petites tiges font depuis
racine jufqu'aux feuilles d'un pourpre clair:
fleur ef blanche. Cornuti prétend qu'elle
partient à la racine creufe, ou Fumeterre

ulbeufe.
L XX I L

P ýy.Z A N ç H O L Y2 du Canada

4quilegia pu>.;a pr4cox Canadenfis.

Cette.Plante croîtde très-bonne heure; car
ant le mois de May elle a déja perdu routes

leurs. Se feuilles reffemblent pour la'
randeur & la figure , àcelles du Tblietrum
esPrés , mais fa oulenu en ef un peu plus

e. Ses tiget font rougeâtres & fort menuësb
lies ont tour au plus une palme ·de haut.
cutes font terminées par de petites fleurs
mpofdes de cinq petits cornets creux, mais
icroiuS, CQmme 4ans AgtA
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d'Europe. Ces cornets font d'une couleur obf.
ture dans la partie inferieure ; la fupérieure a
une teinture de couleur de Safran. Au milie,
font cinq petites feuilles rouges , dont la
pointe eft renverfée en arriere & qui envi.
ronnent un grand nombre d'étamines blan.
ches, dont les unes ont la tte jaune, & torn. E
tent avec les fleurs; les autres fe terminent
,en pointe, & deviennent des goufles, au
nombre de quatre ou cinq. Elles font recour
bées-, & pleines de grains noirs & luifans-
c'eft la (emence de la Plante. Les racines jet.
tent quantité de filamens.

LX XIV.
A S T E R ou Er o ILj. E • aCile.C

Aßler luteus alatus.

La tige de cette Plante a environ deux cou.
dées de'haut; eLle eff ronde> & fort, chargée
de feuilles d'un verd obfcur, aßlez longues,
& fans pédicules. Elles tiennentà la tige par
.une pellicule ailéc. Ses fleurs jaunes font ea
étoile ronde , & naiflent à l'extrémité de la
tige fTr des pédicules alez longs. A cette fleur
fuccedent de petits points, qui, frottés avec
les doits-, ont une odeur aJez femblable à
celle de la Carline. La racine eft fibreufe &
aftringente.

LX X V.

IE Tir AS T ER d'atomne à larges feuiIcsý

Aßferifcus autumnalis latifolius.

La racine de ce petit Affer eft toute cou
zrre -de filamen. Ses tiges font 1i.neues
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SEPTEMTRIONNALE• 35P
ondes, rougeâtres, de la hauteur de deux
oudées. Ses feuilles font dentelées, fort lar--
s,& forûtnu s de longs pédicules. Elles

ont pr-deflus d'un verd tirant fur le jaune,
k par-deflous de la couleur des feuilles de
ierre.tes tiges font terminées par des bou.
uets de fleurs en étoiLe, & plus petites que
dles de l'Afier Atticus, auquel cette Plante
dfemble beaucoug. Le nombril des fleurs c1

couleu'r de cendres.

LXXVL .

A N A C B' E du Canada,

,Panaces racepofum Canadenfe.

Ce Panacée, qui eft fort beau, ne refTWem
le à aucun de ceux, dont les Antiens ont
arlé : tout terroir lui eft.bon i il poule mê-
le entre les cailloux. Sa racine , grofLe cony.
ie le pouce , croît en profondeur jufqu'à un
ied & plus. Sa tige, d'un pourpre obfcur,
des nouds aux jointures, & poufle plufieurs
ranches: elle renferme une.efpece de moëlle
rtilagineufe. Ses feuilles , dont plufieurs

ont foutenuës par un feul pédicule, ont pref.
pe la figure d'un cœur terminé en pointe,
fout dentelées tout autour. Des nouds de
tige il fort des pellicules , qui l'envelopr
nt, & fous lefquelles eft le rudiment de la

rappe , qui en doit fortir. Au milieu de l'Et
notes les tiges font chargées en rmême tems
e fleurs & payes en grappes. Les eeurs font
mme celles de la Vigne. Elles blanchifent

Bfuite & font fuitvies de Bayes , qui d'abord
9t vertes, puis rouges i & ont un goût forp



3 6oPLANTES DE L'AMERIQUE
agréable. .C'eft dans ces t3ays, que' f9at ren
*ermées les femen.es i les feuilles & la racin
de cette Plante ont le même goût, que cel
du Panacée , mais celui du fruit cf plus ex
equis ; les Cuifiniers en font ufage. La Plant
neurt & tenait tous les ans.

L X XV I I.
S O U C H E T de l'Amerique.

Cyperus Americanus.

Les Sauvages de:la Floride -nomment cett
fPlante, les uns Apyamafi ., les autres Phat
zifiranda. Voici la defcription, qu'en donn
François Hernandez dans fon Hiffoire d
Plantes du Me=i ue. C'eft une herbe, don
les.feuilles font emblables à celles du o
reau, mais plus longues & plus déliées, yrc
que à la façon du Cypri ordinaire , dont o
peut dire qu'elle eff une efpece. Son tuyau e
comme celui du, Jonc noueux, & de la ha
teur d'une coudée & demie. Ša fleur eft peri
& étroite ; fa racine déliée , fort longue
compofée de boffetee rondes & veluës , u
peu- éloignées 'es une des autres. Les Efp
gnols les enfilent comme un chapelet , & I
nomment Parenotes de Sainte Helene , par
que c'eft au Cap de Sainte Helene, qu'o
trouve à l'êntrée du Jourdain, dans la Fl
ride, qu'ils découvrirent pàgr la preme
fois cette Plante. Les boflettes étant coupé
&. expofées au Soleil, deviengé'nt très-dure'
noires en-dehors, blanches en-dedans. Ell
ont un goût aromatique , à peu près coma
le Galanga. Elles font chaudes & feches pre
nu'au uarriéme degré, un eu aFaringentes
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5ElPTENTR IO NNA LE. 341
& réfineufes, La Plante croît au bord des Ri-
vieres, & dans des lieux humides. Les Sauva.
ges la broyent entre deux pierres, & fe frot-
tenrt de fon fuc , quand ils veulent fe laver ,
pr¢"e qu'ils croyent qu'elle affermit les chairs,
& leur communique une odeur fort douce.
On la fait aufli réduire en une poudre très-
fine; & prife dans du vie , elle facilite l'écou-
lement des urines, en débouchant les con-
duits. Prife dans du. boteflln , elle apaife
]-s douleurs de poitrine, & on en fait des
emplâres, qui arretent le flux de fang. Enfin
elle fortifie l'effomach, & guéry; les maux
de la matrice.

L·X X VI I I.

B I G N O N i A aux feuilles de Rocou.

Bignonia Uruce foliis,fore fordidè ilbo , intus
maculis purpureïs & luicis alperfo , ßl: qguà

Ion2g|ßm.i & angußhifßmâ.
Cet Arbre ne s'éleve guere qu'à la hauteur

de vint pieds. Son écorce efi unie , fon bois
el mou & fpongieux ; fes feuilles ont affez
la figure de celles du Lilac ; mais elles font
beatcoup plus grandes , quelques-tics ayant
jufqu'à dix pouces de longueur. Au mois de
May il porte des fleurs de figure tubéreufe,
comme celle e e érrdirraired
font .kbanches , mais bigarrées en-dedans de
quefues taches de couleur de pourpre , & de
qudIses rayes jaunes : leurcalic eR de cou-
icur de cuivre rouge. Lotrfquc ces fleurs font
paflées , il leur fuccede des cofles rondes,

rofes co ne le doit , & langues de ua-
rz-pouces, qni söuvreatolfge'elles at

TOM. 1I



PL ANTES DE IAMERIQUEts
=anres, & font voir leurs femences couchées.
les unes fut les autres , comme des écailles de
poiflons. La beauté finguliere de cet Arbre a
engagé les Habitans de la Caroline à en femer a4a
dans leurs Jardins , dont il fait aujourd'hui
l'ornement. On en a aufli vû en Angleterre,
ou ils ont réfifté aux hyvers les plus rudes ,
fans aucun foin particulier, excepté la pre-

.miere annéc.
L XXI X.

P E 'r ;v'r L A uR P P de la Caroline.

$rbor Lauri folio , foribus ex foliorum ali;
pentapetalis pluribuslnaminbus donatis.

C'eft un Arbrifleau, qui a le tronc très-
mince, & ordinairement haut de huit ou dix

pieds. Ses feuilles font difpofées alternative-
ment fur des tiges d'un pouce de longe. Il fort
d'entre les feuilles de petites fleurs blanchâ-
tres , compofées de cinq feuilles , qui envi.
xonnent ?lufieurs longues étamines, dont les
petites tetes font jaunes. On rétend qu'une
déco&ion de la racine dç ,ct Ar riffeau purifie
le fang, & fortifie l"eftomach. Il croît dans
les Pays les plus bas, & dans les bois maré.
eageux.

LXXX.

- Q . A N v » à trois feuilles de la Caroline§

Solanum triphyllum , flore bexapetalo , tribus
petalis purpureis ereis , cteris viridibus

reßlexis.

Cette Plante, qui eft fort commune d
Ig Çaroline, bc fur-tput dans les Bois les gl
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SEP T E N TRION N A LE-
couverts , s'éleve toute droite avec une feule
tige à la hauteur de cinq ou fix pouces; & de
fon fommet fortent. trois grandes feuilles

pointuës, placées en triangle, & qui pendent
en bas, faute de pouvoir fe foûtenir. Elles
ont chacune trois côtes, & font bigarrées de
taches d'un verd clair, & d'un verd foncé.
D'entre ces feuilles il fort une fleur compoféej
de trois feuilles violettes , longues & droites.i
Le calice de la fleur eft divifé en trois, & la
racine de la Plante eR tubéreufe.

L X XIX f.

IfE PiEID D E VEAU de'll'Amérique.

Arum fagittarea , folio anguflo, acumine &
auriculis acutifßlmis.

' Cette Plante pourroit bien être la même ,
que Mathiole appelle Arum minus : du moins

ce qu'il en dit', s'accorde affez bien avec ce
que M. Catefby. rapporte de ce pied -de Veau
de l'Amérique.; fi ce n'eft que Mathiole avoit
reçu le fien du Mont-Balde , & que celui-ci
croît dans les folles & dans les eaux baffes,
où il s'éleve à la hauteur de trois ou quatre
pieds Ses feuilles font attachées à de longues
ti es pleines de fuc , qui fortent d'gne racine
tu ireufe , d'où il en fort auffi d'autres plus
groffes & plus rudes. Toutes portent à leur
extrémité une grande capfule verte, où font
renfermées plulieurs Bayes de même couleur,
de figure ronde, les unes groffes comme des
bales de moufquet , les autres plus petites de
moitié. Cette Capfule , qui eft de la grofleur
d'un Suf de poule, s'ouvre lorfqu'elle eft

Q ij



364PLANTES DE I'AMERIQUE
mûre, & découvre les Bayes, qui dans leur
inaturité demeurent vertes, & Lont fort ten.
dres. Les Saavages les font bouillir avec leurs
viandes, & alors elles font bonnes & fort
faines; mais , cruës elles paroiffent extrême-
ment chaudes & aftringentes. Elles mûriffent
au mois dc Juin.

L X X X I I.

R A C I N E de la Chine.

Smilax Bryoni& zigris foliis caule fpinoJo,
baccis nigris.

C'eft dans la Caroline , qu'on a donné à ce
Smilax le nom de racine de la Chine. De fes
racines tubéreufes , & divifécs en plufieurs
nouds , fortènt plufieurs tiges épineufes,
pliantes & noueufes. Elles font de la grof-
feur d'une canne, & s'ékvent ordinairement
à la hauteur de vint pieds, n sattachant aux
Arbres & aux Buiflons. En Automne cette
Plante produit des grappes de Bayes noires
& rondes , attachées à une queuë -pendante
d'environ trois doits. Chaque Baye contient
une femence ronde très dure. Quand on tire
les racines de la terre, elles font tendres &
pleines de fuc ; mais elles deviennent à l'air
auffi dures que du bois. On en fait une boif-
fon, à laquelle on attribuë de grandes vertus,
fur-tout celle de purifier le fang. On fait auffi
bouillir au Printem s le tiges, & on les mang'
çornmc des afperges.

h
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L X X X II 1

CHEVR E-FEUIL L E droit.

Cilus Virginiana ,fore & odore Periclymers.

Cette Plante , rqui nr'ef pas moins commtr-
nc dans la Caroline, que dans la Virginie,
& qui a aufi très-bien réudi en Angleterre,
s'éleve ordinairenient avec deux ou trois tiges
droites , roidcs, & fort menuês, dans un ter-
roir fec ; mais dans les terreins gras & humi-
deselles font de la groleur d'une'grolfe canne,.
& hautes depuis douze juiC'à fe.i7e pieds.
Toutes font garnies de perires bxnches, fur
lequelles les feuilles font alternativement
difpofées. Du bout de ces branches fortent
des bouquets de fleurs , qui retfemblent àý
celles de notre Chevre-Feuille , mais qui ne-
font pas toujours de la même couleur.Quel-
ques Plantes en produitént de blanches
d'autres de rouges, & d'autres de purpurines.
Aux fleurs fuccedent des capfules longues &
poinwës, qui- contiennent une înfluité de
petites femences.

. XX eI V.
E LE BOR IN E.

Helleborina Liliifoio caulem ambiente , flore
unico hexapetalo , tribus petalis longis, an-
gulis , obfcurèpurpureis, cateris breviori--
-bas rofeis.

Cette Plante a la racine bulbeue , d'ot
fesune feule tige d'environ un pied de haur-

p~~~ iijvro u



366 PLANTES DE L'AMERIQUE,
Elle ef entourée , au fortir de terre , d'une
feule feuille , qui lui fet comme de fourreau
& qui s'épanoliifant enfuire s'éleve droit, &
fc termine en.p ointe. La fleur fort du haut de
la tige : elle eJ compofée de fix feuilles, dont
trois font longues, & d'un violet foncé: les
trois -autres, plus courtes, ont la couleur
d'une rofe pâle , & font ordinairement ren-.
verfées; du milieu de cette fleur s'éleve un
pifnile. Cette Plante croît dans les lieux hu-
mides.

L X'X X V.

A A B R I s S E A u aux feuilles d'Aulne.

Alnifolia Ameràcana , ferrata , floribus pere.
tapetalis albis , in fpicam difpofitis.

Cer Arbrilfeau convient avec l'Aulne en
ce qu'il croît dans les lieux humides, &
quelquefois dans l'eau , d'où il s'éleve avec
plufreurs tiges fort min-es , à la hauteur de
dix , & quelquefois de quatorze pieds. Ses
feuilles font un peu rudes , placées alternati-
vement, dentelées, & quoiqu'afez fembla-
bles à celle de l'Aulne, approchentun peu
de celles de l'Epinc blanche. Au mois de
Juillet il fort des fommités des branches des
bouquets de fleurs blanches , longs de cinq ou
fix pouices. Chaque fleur efn compofée de cinq
feuilles , qui environnent une touffe de peti-
tes étamines. Ces fleurs font fortement atta-
chées aux tiges par des pédicules d'un quart
de pouce de long. Elles font fuivies de petites
capfules ovales & pointuës , qui contienn5nt
pluGieurs femences Iée;eres. Cette Plante fleurit
en plein air, même :n Angleterre, ou on ,ia
tranfportée.--.
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SI> TENTRI-O NNALE.

L X X X V I.

Lx N oY E Rt noir.

Nuxjuglans, ngra, Virginienfs,

Cet Arbre n'eft point particulier à la Vit-"
ginie: on le trouve dans la plûparerdes Con-.
trées méridionnales de lAmérique Septen--
trionnale. li croît fur-tout dans ks fonds, &
dans les terroirs gras, & il s'y éleve à une
iauteur extraordinaire. Ses feuilles font beau-

coup plus étroites , plus pointues , & moins
unies que, celles du Noyer commun. La
coque interne du fruit eft fépaille qu'on
ne la peut brifer qu'avec un marteau. L'ex-
terne, ou l'enveloppe , eft auffi fort épaifle
& très-raboteufe en-dehors. Le fruit de l'Ar-
bre eff huileux , & d'un goût fort ; cepel..-
dant les Ecureuils , & d'autres Animaux s'en,
nourriffent. Les Sauvages mêmes en man-
gent , niais après l'avoir gardé quelýue tems.
Le bois de ce Noyer approche plus dh noir,
que celui d'aucun autre de cette grandeur.:
'eft eftimé pour les cabinets ,-les tables
les buffets', &c.

i X X X vi -
YA s EO L.E à fieuis roagesý

Fafeo lus puniceo fore.

Cette belle Plante differe un peu du Fafeole
ordinaire. Ses feuilles d'un verd obfcur font
foûtenuës trois à trois fur de longs pédicules
cs font larges par le bas , & s'allongent eWO

Q. iiii.



368 PLANTES DE L'A MERIQUE
pointe en s'arrondiflanr. Elles fe replient en-
dedans fur le foir , & e déplient le matin.
Elles couvrent un grand nombre de tiges fort
menuës , qui fortent d'une racine très-petite
& fort fibreufe. Ces tiges font fi foibles 
qifelles ont befoin d'appui pour fe foûtenir.
La fleur, qui efl de même figure que celle
de s Tafeoles , eff d'un beau rouge , &
dure ontems. Lorfque la Plante fut apportée
en ance, on ne fairoit point de bouquets,
où elle n'entrât. Les goufles, qui fuivent ces
fleurs, font un peu courbées en faulx , &
elles contiennent des féves, q mi reffemblent
beaucoup à celles du Frêne :elles font ron des
& noires, & couvertes d'une pellicule d'une
couleur fale & obfcure.

LXXXVIII.

S O R 3 I E . du Canada.

Sorbus ausuparia, Canadenßs.

Ceft le Sorbier Sauvage , que queilques.
uns nomment To'minalis. Il ne differe du
domeffique, que par fon fruit, qui croft
par ombelles, comme celui du Sureau. Ses

grains font de couleur de Safran, tirant fur
le rouge, femblables à ceux de l'Aubefpin,
& prefque de même couleut. Quant.au goût ,
ils reffemblent à ceux du Sorbier domeffique.
Les Grives en font fort friandes , & on s'en
fert pour les prendre ; d'où lui vient l'épithete
d'Aceuparia. Ce Sorbier eft un aflez grand
:A rbre , droit, qui porte fes branches hautes-,
dont la feuille eft comme celle du Frêne; mais
plus étroite, blanchâtre par dedous, & dea-
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SEPTENTR ONNALE. I6g
telée dans tout on contour. Tous les frtirs-,.
qui fortent en grappes, ont chacun leur queue.
Le bois de l'Arbre eft ferme & maflif: on
écorce cn dure, & de couleur jaune blan-
châtre.

L XX X I X.

B R u Y E R a , qui porte des Bayes.

Empetruin montanumfruélu nigro , feu Erics
Baccifera..

Cette Plante, qui rc trouve en plufieurs
endroits du Canada & dans l'Ifk Royale , eft
la premiere efpece de Bruyere, dont parle
Matthiole, & qui a été connue des Anciens.
C'eft un A rbrifeau branchu , reffemblant au
Tamarifc, mais plus petit. Ses feuillks fonr
allez femblables à celles de la Bruyere com-
mune ; fes branches font ligneufes , d'un noir-
roufâtre, flex.bles. Ses petites fleurs,, coat-
pofées de trois feuilles-, naifenc à la racine
des feuilles: elles ont la couleur d'une herbe
tirant fur le blanchâtre ; cn tombant elle'
font place à des Bayes rondes , de la groffeur
des grains de Genievre, vertes d'abord, noi-
res dans leur maturité, & remplies d'une
chair molle & d'un fut de la couleur de celuit
des Mûres, & remplies de petits grains trian-
gulaires, de diférentes grofleurs.

x C.-
IEF ZN E rT , o01S A P r .r du Canada.

.dbies Canadenßs, pice&foliis brevioribus, conis
parvis, b:uncalibus , laxis.

E'cL la pus gande des quatre efpeces de



370 PLANT.ES DE L'AMERIQUE
Sapin, qu'on trouve en Canada. Ce qu'elle z
de particulier dans fa figure, c'eft que fes
fruits font plus petits , que ceux de toutes les
autres.

X c I.
B O U RG E N E du Canada.

Frargula rtigoßore & ampliore foli,.

C'ef , felon M. de Tournefort , la même
Plante , que Bauhin appelle Aulne noir. Alnus
nigra , baccifera, rugoJore folio, fee major;
& elle ne differe en-effet de la commune, que
par fes feuilles ridées & plus larges, C'eft un
Arbriffeau, qui jette pluFieurs verges droites,
longues , d'ou il en fort de plus petites , cou-
vertes d'une petite écorce noire , tachetée de
verd. L'écorce eft jaune par-deffous: fon bois
eft blanc : fa moëlle eft rouge, tirant fur le
noir. Ses fleurs font petites & blanchâtres,
& font fuivies de petites bayes rondes , comt.
me des grains de poivre : elles font d'abord
verres, enfuite rouges & noires dans leur
niaturité , & défagréables au goût. On-prétend
que fa fertrce pilée & réduite en huile
garantit de la vermine & qu'avec un bâtorr
de- cet Arbriffeau on chaffe les Serpens. L'é-
corce intérieure , qui e!l jaune , deffeche;

___rernpée dans du vin , elle fait vomir, &
purge l'efIomach des flegmes , & de toute I
pourriture, qui s'y eff amailée: on la dit
même fort bonne contre l'hydropifie. Cuite
dans du vin, elle guérit de la gale , en fe la-
vant avec la décoction , qui apaife aufli la
,douleur des dents , il on la rient dans la
bouche.
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5EPTEN-TRION'NA LE. 1/t

X C 1I 1.

M EL EZ, O C E D-R E du Canada.

Larix CAnadenis , longifimo folio.

C'eff le Cedre du Canada , que M. de Tour-
nefort, fur le rapport de M. Sarrafin , a rangé
parmi les efpeces de Meleze. Mais ni l'un ni
l'autre n'en a rien dit de particulier. On pe
narque pas même fi fous ce titre on comprend
également le Cedre blanc & le Cedre rouge t
dont j'ai expliqué la difference dans mçon-
jIournal.

B L u E. T. du Canada.

Vitis-idta C.anadenßs , Myrti folio.

Cette Plante , qui ef fort commune dans
lès Bois du Cana4a, paroît être la même,
que les-Anciens ont nommée Vigne du Mont
Ida, & qui fe trouve auffi dans les- Monta:.
gnes d'Auvergne , où il ne croîs point d'autre
Eois, & en plafieurs autres endroits de l'Al-
kmagrre'& de l'Italie. Pline l'appelle Figue
Alexandrine, du nom de la Ville d'Aléxan-
drie de Troade, & les Italiens Uva deil' Orfo.
Vigne d'Ours. Elle eft petite: elle jette plu-
freurs branches , dont les plus grandes font

,d'une coudée : fes feuilles rondes , ou plutôt t
ovales.--, Cont d'un -verd foncê de la figrure à-
peu près de celles du Bonis, oudu Myrthe.
Ses fleurs rondes, creufes, fortent autour des
brauches parmi-kes feuilles je n'ai pu fçaveir



7 L PLAN TZS DE L'AME a IQUE
de quelle couleur elles font, parce que la
plûpart des fruits étoient mûrs, quand j'ai
vû la Plante. Ces fruits font ronds, faits en
fortne de nombril , verds d'abord , & noirs ,
quand ils ont acquis leur maturité , ?leins
d'un fuc noir, doux & d'afez kon gour. Il
renferme de petits grains comme ceux .de
raifîn. La racine ef longue , graffe , fouple,
& ligneufe. Ce fruit en mûr au mois de Juin.
Il ci rafraîchiffant au fecond degré , aftrin-
gent & un peu déficcatif : mangé cru ou cuit ,
avec du fucre, ou fans fucre, il ef bon contre
les fievres chaudes& bilieufes, contre la cha-&
leur d'effomach , contre l'inflammation du
foye & des autres parties intérieures; il ref-
ferre le ventre, & ôte l'envie de vomir.

X c 1 V..
SA vi N i E R à feuilles de Cyprés du Canada.

Sabina Canadenfis , folio Cuprejf.

Cet Arbre, qui ne s'éleve pas fort haut,
mzis dont les branches s'étendent beaucoup ,

a été nommé par quetques - uns Cypres de
Crete. On en trouve beaucoup dans l >Alpes,
& il ef fort commun en Canada. Il eft férileï
& fes feuilles , qui font très épineu(es à la
cine , ont une odeur forte, & font âcres &
brûlantes. $es Bayes ont la même odeur, que
celles du Saviniêtequi porte des fruits; mais
les unes font rougeatres, & les autres de cou-
leur célefne. Elles font de la groffeur des grains
de Genievre, &.ne font point précédées par
des fleurs , mais par de fimples rudimens,
foûtenus par des pédicules coirbés , & coi.
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SEPTENTRIOI4NNAE. ;7r
pofés de tubercules au nombre de trois, de
quatre-, ou de cinq: il a cela de commun avec
le Savinier ordinaire ; & il paroît que les
Bayes de l'un & de l'autre ont les mêmes-ver-
tus, dont la principale eR de faire mourir les
vers. Les feuilles de l'Arbre,broyées & incor-
porées avec du miel, nettoyent les ulceres lcs
plus fales , & font réfoudre les charbons,

X C V.

PETiT ALISIER à feuilles d'Arboufier..

Craugus Virginiana, foliis Arbuti.

Cet Arbre , qui croît dans l'Ille Royale,
& en pluficurs auçres endroits du Canada,
aufli - bien que dans la Virginie , enf de

nioyenne haureur dans les Bois , où il vient
de lui même ; mais fi on le tranfplante dans
les Jardins, il vient plus haut. M. de Tour-
nefort lui donne aufli le nom de Sorbus Vir-
giniana; mais il n'en dit pas davantage, &
n'en donne point la figure-, ni aucune explI,.
cation.

X C V 1

PETIT Rouis du Canada;

Vitis id.4 , femper virens , frklu rubro;

Les tiges de cette Plante font rondes, &
hautes de neuf pouces. Elles ont beaucoup de
feuilles plus épaifles que celles du Vitis idda
Angulofa, & à peu près femblables à celles-
du Bouis, c'cft-à-dire , oblongues, avec une
petite pointe à l'extrémité, & dont les nerfs
provicnneac en-deflou. FIes out un go



er4 P-L K N T E S D E L'A M'E k I QUe
aftringent & un peu amer. Ses fleurs, fembla-
bles aux Lys des Champs, viennent en grap-
pes à l'extrémité des tiges. Elles font blan.
ches, & quelquefois un peu rougeâtres. Elles
font uivies de Bayes aufdi en grappes, cnvi.
ron fix à fix, de la grofleur du plus gros pois,
qui de blanches , ou de jaunes, deviennent
rouges , d'un goût agréablement acide, &
de la même fubflance que celle du Vaciet
des marais, & remplies de petits grains jau-
nes. Cette Plante croît dans des terreins pier-
reux, & couverts comme les Forêt. Ses Bayes
font froides & feches , par conféquent afirin-
gentes, & on s'en fert avec fuccès dans la
diarrhée & dans les dyfenteries. Elle croît en
plufieurs endroits de l'Europe & du Canada.

X c V I I.
G RA N D E S'T A T'I C E de l'Amerique.

Statiche maxima , Americana.

Cette précieufe Plante , dont je n'ai pål
avoir la figure , differe de la commune par la
largeur de fes feuilles, & -par la couleur & la
nature de fes fleurs. Elle a encore moins de
rapport à la Statice de Pline. Sa racine eR:
fort longue , & n'a prefque point de filanens.
Ses feuilles, qui ont trois pouces de long fur
un de large, font d'un verd -obfcur , quoique
fort net-: elles vont toujours en diminuant-3
mais leur pointe efi émouffée. Elles naiffenz.
en rond immédiatement de la racine, & elles
ont deux nerfs , comme celles du Plantain.
Du milieu de ces feuilles s'élevent une ou
dcux petites tiges ou longs pédicules fans
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SEP.T.ENTRIONNALE. ;7I
feuilles , terminées par un bouton d'une fab.
fiance membrancuîfo, lequel s'ouvre ýeu à
peu fans fe rompre, & laiffe le-paffage a une
fleur blanche. Elle fe replie enfite en-def-
fous, & forme, en fe condenfant , pour ne
point excéder la mefure , une enveloppe très'-
juRe à la tige. Cette Plante eft-froide & feche.
Elle en fouveraine pour arrêter la defcente
du fondement & de la matrice ; & lorfqu'il y
a inflammation , la guérifon en eft plus cer-
taine. Elle a-d'ailleurs un acide , qui la rend
très-.propre à uérir les» fievres putrides, &
toutes fortes 'ulceres.

x c V I* T r
P A N A C E'E mufqué du Canada.

merba:um Canadenrum , five Panaces
Mo[chatu..

Ce Panacée, dont je n'ai point non plus;
trouvé la figure , s'éleve à la hauteur de deux
coudées. Sa racine en blanche, longue &
charnuë. Les premieres feuilles, qu'elle poufe,
font longues & larges , femblabfès à celles dz
Co us des Jardins , ou du Lepidion de Pline,
c'e-à-dire, légerement dentelées : mais cel-
les, qui viennent après, font découpées pref.'
que jufqu'au nerf. Elles ont ordinairement un
pied de long, & environnent la racine près
de terre. On n'en voit point à la tige, fi ce
n'éft à la.naiffance des branches , où il croît
une petite feuille informe & comme ntilée:
c'efl même , ce femble , plutôt une efpece (e
lien , quifortifie la tige dans.les endroits les
plus foibles, pour l'aider a fotenir le poids
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de fa tête contre la violence. des vents ; ca,
routes ces tiges font terminées par une om-
belle fi pefante, qu'elle les fait pancher, avant-
même que les 'petites fleurs , qui la conipo-
fent foient formées. Ces fleurs font blanches,
comme celles du Panacée commun , & répan-
dent affez loin une odéur de muCc fort agréa-
ble, Les femences , qui les fuivent, font
moins larges , que celles de notre Panacée.
Cette Plante fleurit en Septembre & en Oto-
bre ; fes feuilles ont un goût âcre , qui prend
un peu au nez: fa racine eff moins amere.

TABLE DES PLANTES.-

A Cacia , 313-Aconit, 316,340.
Agrimoine, 318.-
A lcée 319..
Alifier , 373.
Ancholye, 357.
Angélique, 312, 323.
Apalachine, 339,
Apios , 327.
Apocynon> 340.
Arbre pour le mal de

dents, 329.
Arbriffeau .romati.,

que, 338.
Arbriffeau à feuilles

d'Aulne, 366.
Aller , 3 58.
Afterifcus , 358.

Bluet, 371.
Bourgene, 370.
Petit Bouys , 373.
Bruyere, 369.

C A chet de Salo.-
mon, 307.

Canneberge, 354.
Capillaire, 301.
Cafmine , 335.
Cerfeuil , 315.
Cerifier, 3 30.
Chêne, 333 , 334,

335.
Chevre-Feuille , 3 65.
Grande Confolide

346.
Cyprès , 300.

Ellis, 319 LI LIleborine, 365.
Bignonia, 3 i& -L~Epiniete, 369.
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T ABL E
D E S

RINCIPALES MATIERE'S

contenuës dans ce quatriéme Volume.

A.

A Bénaquis ( les ) né le
touvent point à un ren-

dez-vous de Guerre , 34.
ils refufent de demeurer
netftres entre les François
& les Anglois , 59. pré:-
tentions des Ai:iglôis fur ces
peuples: un MinifLre An.
glois entreprend de les fé-
duire , i o8. ils proteflent
de leur indépendance, i i z.
ils font trahis par les An.
gJois, z 3. 114.; Lettre de
ces Sauvages au -Gouver-
neur Général' de la Noue
velle Angleterre, i t4- 1 .
ils déclarent la Guerre aux.
Anglois-, & la font avec-
fuccès , I 19. vains efforts
des Anglois pour s'attacher
ces Safvages , rrz.

Acadie : nbuvelle entreprife
des Anglois fur ce pays,
17. !'ý fuiv. elle eh plus
négligée que jamais-, 29..
3to. les Anrglois veulent s'en
emgarer à quelque pri:c-

que ce foit, 60. les Satu-
vages de ce pays refroidis
à l'égard des François, 70.
on manque de la reprendre,
73. efforts inuril pour U4
recouvrer , 9o. fuiv.

A&ion t belle ) de -uelques
OffIiers François, 37 d'u-
ne T.roupe de Sauvages en
Acadie, 9z21 d'un Jefuite,
297.

Akanfas ( les ) refurent de fe
liguer avec les Chicachas
contre la Colonie de la
LouiCian2. 29 Ç.

Anglois , leur nouvelle en-
treprife fur l'Acadie , 17.
ils font battus par - tout ;
ils ouvrent la tranchée de-
vant le Port-Royal , sig.
C fuiv;ils levent le fi'ge;
& fes retirent , 2as caufes
du mauvais faccès de leur
entreprife, 2t. réfolution
de leur.Confeil de Bahon,
23. leur. Flotte retourne,
beaucoup plus forte an
Port-Royal: ils y font leur
defcenrte , 14. leurs dief-
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TABLE DES
]rn tes attaques fans fuccès,
1 .26, Combat très vif en-
tre eux & les François 2.7.Is veulentnous débaucher
'es Sauvages de la Lod)UiCa-

ne , 41. 42. leurs prépara-
tifs pour attaquer le Ca-
nada, 49. ils le retirent
ce qui fit échouer lettr en-
treprife, 5 3. &9ygis. pour.
quoi leur Flotte ne vint
point à Quebec, ii. leurnouvel armement à Baflon,
J8. ils font réfolus de s'em-
parer de l'Acadie, à quel-
que prix que ce foitqu .
6o. arrivée de leur Flotte
au Port-Royal: ils en font
Ii ege, 6 r. & ruiv. ils
prennent la place par Ca-
pitulation, 64 6. prépa-
ratifs de ceux de lap Nou-
velle York , 72. une de
leurs Flottes fe prépare à
faire le liée dc Qnec,
74. ce que devint cette Flot-
te : retraite de l'Armée de
Terre So. 8'. naufrage deleur Flotte , 8z. Manifelle jde 'l'Amiral Ang-lois,8z.&
fuIv. ce qui fut caufe de
la perte, 88. Pays cédés aux
Anglois par le Traité dU-
trecht, 1 o6. 107. leurs pré. Btentions fur les Abéna quis,
LOS. plufieurs s'établi fent
fur les bords du Kinibequi,
r1î. ils trabiffent les Abé B
naquis, i13.. 114. ils en-
levent le Baron de Sairir
Caflin, 15ils veulent e Blever le P. Ral, & le
manquent 11 1S, les
Abénaquis leur déclarent
la guerre , il9. ils tuent
: P. Rade, . ils

M

MATIERES.
font obligés de laiffer les
Aenaquis en repos , 12 3.
ils inquietent les François
denf Acadie , & les laillent
enfuiteenrepos, 4,. Cg
fuiv. ils tàchent intile-
mentde s'attacher les Abé-
naquis, Ç 2. ils travaillet

-nous débaucher les Sau--
vages de la Louifiane, 177.
leurs intrigues auprès des
Tehadas, 229. 230. ils ne
Peuvent réuir dans leur
tentative, 272,.

Artaguerte ( M. Diron d->
arrive à la. Louidane en

ualité de Comnmiflaire Or-
onnateur , 167-

Artaguette ( le Chevalier d)
répouffe les Natchez, quiavoient fait une fortie& nettoyé la tranchée,26

7.il obtient le Commande.
ment d'un Fort bâti aux
Natchez, 2.69.

Bie dudron : état 0tÇ
tovoit ce pays à la paix«.

pluieurs François y font
mahfacrés par les Sauvages,
14ý3. 1 54

aie de s. Joeph , occupée
par les François, &aban-
donsnee prefque auli-tôt ,
199.

aie S. Bernard , entreprife
fans fuccès fur ce lieu, 22.7,

ienville, (M. de ) en en.
voyé pour tirer raifon de.
la trahifon des Narch'ez ,

Si1. il Ïormeun Camp aux
Tonicas : ce qui fe pafe
entre lui & les Narchez ,

Sati-
roidis
S, 70.
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iý82, 18 3. il fait la paix
avec eux , 1 84- forme un
établiffement parmi ces
Sauvages , 185. il fuccede
à M. Perrier au Gouver-
nement de la Louifiane
2.96,.

Buidon ( le Sieur du ) Com-
niandant'au Détroit , fes
diligences contre les Ou-
tagamis , 9 3. il eft fecouru
a propos par nos Alliés ,
95. il afTiége avec eux les
Outazamis 97. C_ fuiv.
il n1ir te les A fiégeants re-
butés , ii. il empêche
ga'on ne maflacre les Dé-
putésdes Affrégés, wo3.104,

C ~

C Adillac ( M. dé laMot-
te. ) Commandant au De,-
troit, fon imprudence. z s,
fa conduite défapprouvée,
i5. 16. mauvaife manoeu-
vre de ce Commandant, 30.
31r. il en nommé Gouver.
neur de la LouíiGane, 169.
il y fait alliance avez plu-
fleurs Nations, 178.

Cap Breton ( Ifle du ) con-
nuë -aujourd'hui fous le
nom d' Ife Royale , fa def-
cription, 124. fon-climat,
& nature du pays: fes ri-
cheffes, 1 25. 12.6. fes Ports,,
nz6. 00 fuiv. projets pour

un établiffement dans cette
Ifle, 129. &fuiv. moyens
de faire cet établidlement,
& réponfe aux difficultés.,
139. & fuiv. pourquoi ce'

projet ne fut pas d'abord
executé, 142.

€;pu is : eliflement de.

B L Ê
ces PP,à la Loulfane, 14Z*.

Chameau ( le ) Vaiffeau 'du
Roi,fon naufrage,159.16o.

Champmêlin i le Comte de )
Chcf d'Efcadre, arrive à
l'Il Dauphine . 2ii. fa
di!poGition pour l'attaque
de Penfacole , 2.16. fon Ef.
cadre entre dans la Baie
p end le Fort de li pointc
& les Navires Efpagno!s ,
217. 218. il prend le Fort
.S. Charles, & fait la gar-
nifon prifonniere de Guer-
te 219. comment il fe
venge de la dureté des Ef-
pagnols envers les prifon-
nirs François, 218. Z59,
il fait des préfents aux Sau.
vages qui avoient aidé à
prendre Penfacole , 2.23.
z24.'il part pour France
24..

Chicachas ( les) S esé:
la Lnuï:iane, demandent la
paix , 2.3 3. ils tentent inu.
tiltment la fidélité de nor
Alliés 2.71. 272.. forces
de ces Sauvages : leurs in.
trigues pour faire révolter
nos Négres, 2.94. les Akan
ras & les Illinois refurent
dc fe liguer avec eux, 2.95.
commencement de leur
guerre , 2.97.

Compagnie d'Occident le
Roi lui cede la Loui fane
à quelles 'conditions, 1 9 .
1-94. Elle rétrocede ce pays
au Roi, 2.96.

Confiantin ( le P. ) Récollet
en tué* par les Outaouais,

Crozat ( M. ) le Roi lui ce-
de la LouïiGane , 169. fer
prorcetions .& fes lim
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Roi fon Priviléc 193.

D
Efcrip.tion, de l'lile du

Cap Breton, a4. & fuiv.
du Havre à l'Anglois de-
puis nommé Louis-Bourg,
1 Z7. 143.du Port de Sante
Anne , autrement le Port-
Dauphin, zaS. 143. 144.
d'une Mine decuivre trou-
vée chez les Sioux , 166.
de Penfacole , zoo.

Doutreleau ( le P ) Jéfuite ,
efî attaquépar des Yafous,
& fe fauve comme par mi-
racle, z5I. e fuiv.

E einay ( M. de l' eftLait
Gouv-rneur de la Louïfia-
ne: réception qne lui font
lesSauvages, 194. 595.

Efpagnols ( les ) refufent de
permettre le commerce de
la Louïifane avec le Mexi-
que , 170. Perifacole eft
pris fut eux par les Fran-
çois , zoo. c5m fe:;- ils fe
préparent à le reprendre
zo. ils arrivent à la vûë
de la Baie , Zi. zo6. ils
reprennent cette place,207.
ils font défaits auprès de
la Maubile, 209. ils font
repouffés de l'Ile Dauphi-
ne, Zr . 2z2. ils fortifient
Penfacole , 2i2 &. fa. .
on les y attaque de nau-
veau, 5 16'. prife du Fort
de la Pointe , & des Na-
vires Efpagnols, 2i8. leur
fort deS.'Chadl<setpris;

T I E R E S. 38f
la garnifon prifonniere de
guerre : leur perte , 219,
22o. leur dureté envers les
prifonniers François: com-
ment M. de Champmêlia
s'eu venge, 22. iNouveaux
avis de l'approche d'unc
Efcadre Efpagnole , 224.
premier avis de la paix en-
tre eux & les François : oa
leur reaitue Penfacole,.227,
2î.8.

F

Fançois: Combat très.vif
en:ýre eux &r les A nglois eti
Acadie : perte des uns &
des autres, 2.7- 28. projet
d'un grand parti de guerre
d'eux & de leurs Alliés
Sauvages , 33. Bourgade
Atglo;fe prife par ce par-
ti, ):. les Vainqueurs tom-
bentd dCs une embufcade:
elle eft forcée: belle afion
de quelqUes Odeiers, 36.
37. expédition qu'ils font
en Terte-Neuve , 43. &
fuiv, lout entreprife mal-
heureufe dans la Baie
d'Hudfon , 57. 58. quel.
ques expédirions qu'ilsfont
en Terre Neuve , 65. .
fuic. leurs ciorts inutiles
pour recouvrer l'Acadie ,
9o. 91. manquent de no.,
veau le Port Royal , 93,
ceux de l'Acadie refufent
de fe tranfporter à l'Ile Ro-
yale: ils font inquiéîes par
les Anglois : ils. tiennent
bon ,& on les laide en
repos , 14S. & fii-v. plu-
rieurs font maflacrés, par
les Sauvages de la Baie
d'H-udfon, ' 54. iLs occG,.

'.1



pent la taie de S. Jofeph ,
& l'abandonnent prefque
aufli-tôt, 199. ils prennent
Penfacole fur les Efpa.
gnols , 200. & fuiv. ceux
qui conduifoient la garni-
fon Efpagnole à la Hava-
ac y font arrêtés, 2 3. ils
défont les Efpagnols au-
près de la Maubile , 209.
ils les repoullent de l'Ifle
Dauphine , 211. 212. ils
attaquent de nouveau &
prennent Penfacole, 2.6.
kut entreprife fur la Baie S.
Bernard fans fuccès, 228.
confpiration des Sauvages
contre eux: comment elle
fut découverte , 242. 243.
leurconfiance:tous ceux qui
totient -établis aux Nat-

chez font tués , ou pris
par ces Sauvages, 224. &
fuiv. le même arrive aux
Yafous,249. & fuiv. l'Ar.

.miée des François s'affem-
ble aux Tonicas, 263. leur
expédition contre les Nat-
chez , 265. E>- fuiv..aurre
expédition contre.ces Sau-
vages~: départ & ordre de
'Armée Françoife , .278.

279. feize François. tués ou
blefes dans une Pirogue,
,28o. L'Armée arrive à la
vuAë des Ennemis: fuites de
cette expédition, 28i. &
fui. l'Armée Françoife dé-
campe des Natchez, 288.

H

jF vre à l sAngloisyoyey,
Louifbourg.

Hurons , engagés dans un
grand parti deguerre, ; ils

abandonneht les François,
33. 34.

Efuites : on envoye qucl-
ques-uns d'eux, en qualité
de Millionnaires,à la Loui-
fiane,238.'239. belle aion
d'un de ces Peres, 297.

Illinois (les) fe réiinillent tous
fur le Micidlipi , 234. ils
refufent de fe liguer avec
avec les Chicachas contre
la Colonie de la L&ïulïane,
29 5. .96.'

Joncaire, Officier François ,
fa 'bonne conduite parmi
les Iroquois, 32.. ils ed en-
voyk à ces Sauvages avec
M. de Longueuil : fuccès
de leur voyage , 71. 72.

Iroquois (les) font réconci.
liés avec les Ouraouais , 2.
C fuiv. quatre de leurs
Cantons fe déclarent con*
tre nous, 48. leur politi-
que : ils font périr l'Armée
Angloife , 54. Sî. ils en-
voyent des Députés à M.
de Vaudreuil, S S. & fuiv.
ils refufent de fe déclarer
contre les François , 5 8.
M. de Vaudreuil traite avec
eux, 93. 94. Ils fe main-
tiennent dans leur indépen.
dance , o7. 1o8. ils re-
nouvellent leur alliance
avec nous , 149.

Iroquois Chrétiens, domili.
liés dans la Colonie , fe
laiffent féduire :par le Gou.-
verneur d'Orange : ils

.abandonnent les François
avec qui ils étoient partis
pour un grand projet de
guerre -33. 34. leur inft.
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'D ES M A-T
délité: ils réparent leur fau-
te ,38. 39.

1fle Dauphine: on y établit
une Colonie Françoife: peu
de progrès de cette Colo-

cl- nie , 166. 167. elle ei pil-
lée par un Corfaire ,.s68.

ui-- fon Port fe ferme ,.195.
0n -Ifle Royale, Voyez, Cap Bre-

ton'
ous i.t

I'T R E S. g; e
arrivée des premieres Con-
cefilions dans ce pays, 1 97.
198.. deux Navires du Roi
y arrivent en mauvais état,
22.5. 226. caufe des défer.
tions de ce pays , 23o. 23:2.
.Ouragan qui s'y ileve: fes
effets,2,3 z. on y envoye des
Capucins, & des Jéfuites,
238. z39 découragement
.detoute cette Colonie,2 7.
258. arrivée du fecours
qu'on y attendoit de Fran-

.ce, 277. elle eft rétrocédée
au Roi par la Compagai

.des Indes >,296.

. ils
avec
ntre

ane j
ois,
armt

en-
avec
ucces
72.
onci-

j Oire ( M M. de la) Fre-
res,échappentaux Natchez,
179. & fuiv.

JLongueuil ( le Baron de
Lieutenant de Roi de Mont-
réal , eft envoyé aux Iro-
quois avec.Joncaire: fuccès
de leur voyage, 71. 72.

Loubois ( le Cheva ier.de
Major.de la Nouvelle Or-
léans chargé de l'expédi-
tion contre les Natchez,
2.62.. affiége ces Sauvages
dar3s leurs Forts, z65.&

fuiv. "
.ouitbonrg , Port de l'Ille

Koyale ou du Cap Breton,
fa defcription , 127. 143.
on fe détermine pour ce
Port, 144.1.41. .

Louifiane divers jugements
qu'on en a .portés , i 6z.
& fui'. fon.état en 1700.
il y arrive un Commiflaire
Ordonnateur . 67. cellion
de ce pays à M. Crozat : on
y établit un Confeil Supé-
rieur, z69. état du com-
inerce de ce pays er ;716.
186. & fuiv. M. Crqzat
la remet au Roi. Sa Maje-
1fé la tranfporte à la Com-
pagnie d'Occident, à quel-
¶ s conditions, p 3. leà.

4

M Aubile ( la) Riviere do
la Louifiane , on y formo
un établidement, 166.

Miamis ( les ) commettent
quelques hoftilités, contre
les Outaouais, 6. 7. ceux-
ci fe vengent d'eux , 9. o.
Nouveau défordre qu'ils
caufent auDétroit , 30. 3j.

Micifipi : on fait entrer un
Yai leau dans ce Fleuve >
196.

Mine de Cuivre chez les
Sioux : fa defcription, 1 S.
166.

Minifire ( un) Anglois , en-
treprend de féduire les Abé-
naquis , io8.-x op. ce qui
fe paffe entre lui & le P,
Rafle , i op. -zo. il quitte
la .partie , x o. i i .

.Mifflionnaires:on perfe à done
,er des Miflionnaires aux
Sauvages de la Louiflane;
on s'adree aux Jéfuitesa
23i8. zip



N

b4Atchez, Saulvagc
Louilsane, leur trah
yS. e9' jiv. M. d

V il cfA envoyé pou
r1tr raifon , 181. ce
paife entre eux &lui
13 3. il faitla pixav
:184. établ iffmnt
ces Sauvages , 8
hoatilités, 23 3 ils

p.1ix avec les Franço
ils tuent ou prenne
les François érablis
eux , 244. C- fe.
.itions inorlentes
Sauvages : les Tcha
porreta un grand
ge fur eux , 263 . 2
flont a-itégés dans
FOrtS , 2CI. 266. i
anc fortie, & ient

aai:hi,2 ;le Ch
d'Arta-guette les rep
166. Z67. cequi fa
Sauvages , 267. 1
.rendent les pri
François , & ons lev
ge, 28.12.69. Fort b
ces Sauvages, , 26
commencem leurs

3 ils attaquent
rogue ; & 16. Fra
foât tués ou bleffé
leur Fort eft invef
Ils demandent la p
renvoyent tout ce
avoient encorc de
pris fur les Franço
ils continuent de pa
er , z83. leur gra

fon Succeeur déid
am autre Cheffe re
Camp des François

sABdL
arêés,24. un de lers

Chefs fe fàiive, & engrage.
plulirs 'à le fuiVre , 2.86,

~s de la d'autres fe reniera aux
ifon , Françoisa87,leÉlusgrahi
Be- nombre s'chappeintios-an-

r en ti- vages refufent de les pour-
qui fe fiivre ,88. ledis Ibrees
, 182.. -prèsce fiégez9 ils for

eceux, prennent le grand Chef des
parmi Tonicas, & le font périr,

leurs 2.90 cfuiv.pluietas font
Font la tués en diffientes occa-
is,2.3 5. fos a.datr al-
It tOus gent M. de S. fnis aux
parmi NateiIroches, &fontbat-

propo- tu, ;
de ces Narchitoches . e des ) on
las p- y bâtirt -r Fort, 1 S. f ,86.
avant&- cn y d' esoye e. de Saint

F4. ils Denis,:&7.
leurs Negres: cen de la Lourfiane

ls font cotfirent c .re la Colo-
pvent la rn Fer lesradiChef des

...Valier Chicahas, & font punis.
Ouff, ,94. 292.d

gve cès Nicolfon, Général Anglais:
t8. ils 2ert9 9il 3 cr. à M. de

onniers Vardreuil rponfe qu'il
'ete fié- en reçoit , 67. fio.
as chez NouvellemF-ance - providence
6 ilse- de Dieul fsr ce pays 8-
colfes I. fourer de la décadence
un Pi- du comme (e cette Co-
nçois y osit, ro6. fan état en
s, Ltb. 17z4. proict deM:-de Vau-
i 181. dreuil pour la petlcr, iyjo.

i8 . ils ii.
*qu'ils NIouvelle Orléans , fes cons-
Neires meneeitç,196.r97.on

is, 81. yrranfpoe k quartiergé-
r 1iien- erL29
rid Chef,

gn , .
adent au 0J Ofervation remiiarquable,
ils font 16.g

Negresula

o



DES M AT
Offogonias , Sauvages de la

LouiGiane:lur fidelité,2 S0.
Outag1imis ,Natiou Sauvage:

leur cara&ere : ils entre-
prennent de brûler le Dé-
troit , 94. 95. ils font af-

égés dans leur Fort , &
fe défendentbien, 97.98.

'ils demandent la paix , 99.
zoo. difcouis d'un Chef
Illinois àleirsDéputés: on
continue de- les afliéger ,

oo. 1 or. ils envoyent de
nouveau des Députés, loi.
Se .ils fe fauvent,& font
pourfuivis: ils font prefque
tous maffacrés : fruit de
cette vidoire, c4. 10oS. ex-
pédition fans fruit contre
ces Sauvages , &1. W'
fui'v.

Outaouais ( les ) 'font récon-
ciliés avec les Iroquois, 2.
< fuiv. ils font fatisfac-
tionà ceux-ci,y. 6. efluyent
des hoffilités de la part des
Miamis : ils prennent om-
brage des François, 6. 7.
Indifcrétion de deux Of-
ficiers François à leur é..
gard . 7. .ils fe vangent
des Miamis, 9. 1 o.ils tuent
un P.. Récollet & un Sol-
dat François , i.o. i x. leurs
Députés à-Montréal : dif-
cours.du Chef de.la'dépu.
tanon , I 3. 14.

- 'Enfacote: defcriptionf. dc
ce Port: il Ca pris par le!
François, aco. ( juiv. b
repris par les Efpagnols

, zo4 C fuiv. ceux - ci l
ortifient , Z2. & fui V

I E REs. 8S
cettd Baie eft attaquée de
nouveau , & prife par les
François , avec tous Les
Forts ., 216. C fuiv. OU
démolit en partie le Fort
de Penfacole, tir. elle ei
reftituée à l'ECpagne, zit.

Perrier ( M. ) Lieutenant de
Vaiffeau , &nommé Con
mandant Général de • la
Louifiane, 239. il deman-
de inutilement du fecours,
240. 2.41. fes diligences à
la nouvelle du maflacr
arrivé aux Natchez, 255f.
comment il ei inftruit dit
complot général contre les
François, 256. 257. il net
les habitations Françoifes
hors d'infulte , 261. 262.
il traite avec les Tcha&as,
Z73. & fui. arrivée -du
fecoursqu'il attendoitz77.
Départ & ordre de fon Ar-
siée, 278..279. fuccès de
cette expédition-, 181. &
fuiw. il eft nommé Gouw
verneur de la Louifian: par
le Roi:il retourne en Fran-
ce, 196.

Port Dauphindons l'Ilk Ro-
yal , ou du Cap Breton
fa defcription , 1 Z8. 141.
144.

Port Royal ( le) eft ailégé
en vain par les Anglois
1p. & fuiiv. il e derechef
attaqué inutilement , 2.4,
&fuiv. arrivée d'une Flot -
te Angloife devant ce, Foct:
en quelle difpolltioa étoit
la garnifon , 6:. 63. les
Innemis en font le iége,
63. 64. murmures & defer-
tions parmi les adi6ges

. la glace efrendu , 64. 6 f.



T A
on manque de uouvean ce
gonle, 3.

QQ
QUebec:généroré des ha.

bitans de cette -Ville, p3.

R

R Amnezay (M. de ). Gou..
verneur de Montréal, mar-
che coíùtre les Anglois,So.
plu de luccès de fon expé-.
dition, & quelle en fut la
caufe, 5. 52. -

Rafle ( le P. Sebanlien ) Jé.
fuite, ce qui <e pafle entre
lui & un Miniffre Anglois ,

o'9. & fuiv. les Anglois
veulent l'enlever , & le
manquent , >r-8. xi>. il
refufe de fe retirer à Que-
bec: il eft tué par les An.
glois , izo. z2z.fon éloge,
litz. Il;.

Raudot ( MM. ) pere & fils,
font chargés de l'Intendan-
ce du Canada : projet du
pere pour le commerce, &
le-foulagement du peuple,
4. 5. leurs projets pour un
établiffement dans l'Iedu
Cap Breton, îz. 2'fuiv.
Moyens de faire cet établif-
fement,& réponfe aux dif.
.fcultés , I9. 7'fu.

S ACcanla.on de)
commandant en Acadie ,
49.f enlevé par les An-

· $lois., z:.i nrlcé
a 6.

Saiq Denyt (f-e icws Sus

~B L E'
cherau de) fon voyage de
la Louifiane au Mexique
par Terre , 170. Cr fuili.
il e mis en prifon à.Mexi-
cO, ·173. ilrefufe d'entr r
au fervice des Eipagnols :
fes avantures , 174. il rend
un grand fervice aux Efpa.
gnols : fon mariage avec
une Efpagnole, 17S. t76.
on l'envoye aux -Natchito-
ches , 2t6. il y eft affiégé .

par les Natchez, qui fonc
battus , Z93.

Sainte Antre. Voyc , Port
Dauphin.

Saiht Jean, Fort des Anglois
en Terre Neuve , cf atta-
-qué & pris, 44. 41. il ef
abandormé, 47.

Saint Jean , dans le Golphe
Saint Laurent: projet d'é..
tablifferbent dans cette Ifle,
147. 148. pourquoi il ne
réiiffit pas , 14.8. 49. •

Saint Ovide ( M. de) Lieu-
tenant de Roi à Plaifaníce :
projet de Con expédition
en Terre-Neuve , 43. il at-
taque & prend le Fort S.
Jean , 44.- 4. Après s'en
Etre rendu maître, il dé.
pêche un Courier à Plai.
fance & un Navireen Fran.
ce, 46.

Saujon ( -le: Chevalrer de)
arrive à-la LouifGane avec
une Efcadre, 2 3.

Sauvages: ceux de lAcadie,.
refroidis àl'égard des Fran-
çois, 70. artivée des Sau-
yages d'en haut, 73. les
Sauvages Alliés dhantent laý
guerre , 75. 76. vle des
Sauvages domiciliés,76.77.
belle aaion d'une Txoure-



DES MATIE R Eesi - pr
de Sanyages en Acadie,92. Sioux : Mine de cuivre chez,
les Sauvages Alliés vien- ces Sauvages, z65. 166.
nent fort à propos: au fe- SouCI ( le P.) Jéfuite , ef tuc
cours du Commandant du. par les Yafuus : caufes de-
Détroit: difcours qu'ils iui' fa mort, .249. t5o.
tiennent 96. 97. ils alié- Subercafe ( M., de,) Gouver-
gent les Ouragamis dans lieur du Port-Royal àa
leur Fort, 97. 0ý fuiv. les bonne conduite , z8. &
Afdiégeants le rebutcnt: fuiv. fa fermeté & a diii.
ils font raffurés par le Con- gence , 2+ & fUi'. foll-
mandant, ére. r ot'. ceux, projet pour fortifier lAca--

de la Baie d'Hudfon maC. die è . conduite étrange
facrent· pl'uriurs François, de Ge Gouverneut, 6o. 61-

t14. ceux de la Louijan. il cft aiégé, & obligé de
font une- irruption dans la, rendre la place,> 6z. <i
Caroline , 177. 178. on [5217.

fait des-préfents à ceux qui Sueur (M. le) fe rend chez
avoient aidé-à prendre Pen- tes Tehadas , & les conduit
facole , te3. 24. on leur contreles Natchez ,- a'
donne des Milionnaires, grand avantage queles pre.
2.38. 2 9.-:leur confpita- niers', commandés par cet
tion contre les. François: officier, remportent furlg;
comment elle fut decou- derniers, 1.6+
.verte, 24.. 2.43. difpos-.
tions de plufieaxrs. de ces;
Nations, .162.. Indocilité
ies Sauvages Alliés , 28r. as Nation deJ

ils refufent de pourfuivre Louiian . intrigues des
les Natchez qui s'étoient Anglois our les déacher
échappés , 228. des inéres des François:-

Schuiler ,, ( Pitre ) Gouvero, fidélité de ces Sauvages,
neur d'Orange en Améri- 2.2. 2.30. leur trahifon,
rique , féduit les Iroquois z44. conduite fingulierc de:
Chrétiens de. la Colonie. ces Sauvages., t58 2.
Françoife,, 3-z. 33. intri- ils arment contre les Nat.
gue dece Gouverneur, 37. chez , 2.6t. ils remportent
33. ce qui fe pafle entre lui un grand avantage fur eux,
& M. de Vaudreuil, 39 40.. 2.64. leur infolence , 270.-

Senat ( le P. ) Jéfuite : belle M. Perrier traite avec ces-
aflon de ce Millionnaire Sauvages, 2;.3- & [ui'v.
2.99. T.erc Neuve, eédition des

Serigny ( M. de ) ei fommé François dans cette lee
de fe.rendre aux Efpagnols &7 Juiv. autres expéditions-,
avec le Vaideau le Phlip. dans cette 11e, e. < uiso
pe., 2.2o. fon départ pour. Tonicas, Sauvages de la Loti..-

Erace.. z~..lia gene ,Ç2tcfu -foa-~

p



iert das de con, pct des ponfe , une-i.etre de «
Natchez, £8. L'Armée néral An lois Nicolfon:
Françoife s'affemble' chez 6. 9. i fait ißtrer les
eux .pour attaquer lés Nat- Habitans di I'Acadie : di.
chez, 63. leut Gi and Chef verfes autres précautions
fe laiafe Lurprendre par les de ce Général, 70. 71. fon
Natchez , & périt, a»o. difcours- auz Députés Iro-

fuiv. quois , 7S. il traite avec ces
Sauvages, 93.94.on pro-

V Jet pour 'peupler la Nou.
T velte France,, 15o. : r.. fa

V'AudreuiF ( M. de Y Gou• mort, r6o.-e
verneur Général de la Nou. Vincennes (le feur de) Gen.
velle France, réconcilic les. tilhomme Canadien , La
Otitaouais avec -les 1o- 7 mort héoique i98.
quois, a. & fuiv. embar- Voitin, jeune homme de feize
ras où il Le troute :le parti ans, fa belle retraite, Z.,
qu'il prerd , i z. i %. fa ré'-
ponfe aur Députés des Ou- y
taouais, r5. ce qui fe palle
entre lui & le Gouverneur AfoiS (les ) Sauvaget
de la Nouvelle Orange;3 9. de la Louiflane, tuent ou
4p. il e trompé par un prennentles François éta.
Iroquois, 47. 48. fes dili- blis parmi eus49.cfiV.
gences pour la défenfe de ils attaque. uw. Midion.
Ia Colonie , 4.49. il can- naire , qui frsanve corme

e à Chambly , ia. fa ré-. par tniracle; 25. Sif i.

,irn d LÅ4 Table 4d eariem. Volwo<
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